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OEUVRES 

COMPLÈTES 

DE  RUTEBEUF. 


iT^be^ittarta  Rustebcuf  '. 

Ms.  7218. 

V 

• « 

A toutes  genz  qui  ont  savoir 

Fet  Rustebues  bien  asavoir 
Et  les  semont  : 

Cels  qui  ont  les  cuers  purs  et  mont 
Doivent  tuit  déguerpir  le  mont 
Et  débouter  ; 

Car  trop  covient  à redouter 
Les  ordures  à raconter 

Que  chascuns  conte. 

C’est  vérités  que  je  vous  conte  : 

Chanoine,  clerc,  et  roi,  et  conte 
Sont  trop  aver; 

N’ont  cure  des  âmes  sauver, 

Mès  les  cors  baignier  et  laver 
Et  bien  norrir  ; 

Car  il  ne  cuident  pas  morir 
Ne  dedenz  la  terre  porrir; 

Mès  si  feront, 

1 Ce  genre  de  pièce  est  très-fréquent  chez  les  poètes  du  moyen  âge  ; il 
y a dans  le  seul  Ms.  7218  : L'Ave-Maria  en  français,  La  Patenoslre  en 
français,  Le  Credo  à VUserier , etc. 

II.  1 
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LAVE-MAR1A  RUTEBEUF. 


« 


Que  jà  garde  ne  s’i  prendront, 

Que  tel  morsel  engloutiront 
Qui  leur  nuira, 

Que  la  lasse  d’âme  cuira 
En  enfer,  où  jà  ne  1’  lera 
Estez  n’y  vers. 

Trop  par  sont  les  morsiaus  divers 
Dont  la  char  menjuent  les  vers 
Et  en  pert  l’âme. 

I.  salu  de  la  douce  Dame, 

Por  ce  qu’ele  nous  gart  de  blasme, 
Vueil  commeneier; 

Quar  en  digne  lieu  et  en  chie, 

Doit  chascun  métré  sanz  tencier 
Cuer  et  penssée. 

Ave , roïne  coronée, 

Com  de  bone  eure  tu  fus  née, 

Qui  Dieu  portas  ! 
Tüéophilus  réconfortas  1 
Quant  sa  chartre  li  raportas 
Que  l’ancmis, 

Qui  de  mal  fère  est  entremis, 

Guida  avoir  lacié  et  mis 
En  sa  prison. 

Maria , si  com  nous  lison , 

Tu  lui  envoias  garison 
De  son  malagc 

Qui  déguerpi  Dieu  et  s’ymagc, 


i Voyez  plus  loin  le  miracle  de  Théophile.  Ce  passage  de  VAvc-Maria 
en  est  une  analyse  fort  exacte. 


r- 


L’AVE-MARIA  RUTEBEUF. 

Et  si  fist  au  déable  homage 
Par  sa  folor; 

Et  puis  li  fist  à sa  dolor 
Du  vermeil  sanc  de  sa  color 
Tel  char  Ire  escrire 
Qui  devisa  tout  son  martire; 

Et  puis  après  li  estuet  dire, 

Par  estavoir  : 

« Par  cest  escrit  fet  âsavoir 
Théophilus  ot,  par  avoir, 

Dieu  renoié.  » 

Tant  Tôt  deables  desvoié, 

Que  il  estoit  toz  marvoié 
Par  despérance  ; 

Et  quant  li  vint  en  remembrance 
De  vous,  Dame  plesant  et  franche, 
Sanz  demorer 
Devant  vous  s’en  ala  orer; 

De  cuer  commença  à plorer 
• Et  larmoier. 

Vous  l’en  rendistes  tel  loier 
Quant  de  cuer  l’oïstes  proier 
Que  vous  alastes, 

D’enfer  sa  chartre  raportastes, 

De  l’anemi  le  délivrastes 
Et  de  sa  route. 

Gracia  plena  estes  toute  ; 

Qui  ce  ne  croit  il  ne  voit  goûte, 

Et  le  compère. 


Dominus,  li  sauvères  père 
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L’AVE-MARI  A RUTEBEUF. 

Fist  de  vous  sa  fille  et  sa  mère; 

Tant  vous  ama 

Dame  des  angles  vous  clama  ; 

En  vous  s’enclost,  ainz  n’entama 
Vo  dignité; 

N’en  perdistes  virginité. 

t 

Tecum,  par  sa  digne  pité , 

Yout  toz  jors  estre 
Lasus  en  la  gloire  célestrc  ; 
Donez-le-nous  ainsinques  estre 
Lez  son  costé. 

Benedicta  tu,  qui  osté 
Nous  as  de’l  doïereus  osté 
Qui  tant  est  ors, 

Qu’il  n’est  en  cest  siècle  trésors 
Qui  nous  péust  fèrc  restors 
De  la  grant  perte 
Par  quoi  Adam  fist  la  déserte. 

Prie  à ton  Fil  qui  nous  en  terde 
Et  nous  eslève  . 

De  l’ordure  qu’aporta  Eve 
Quant  de  la  pome  osta  la  sève; 

Par  qoi  tes  Fis, 

Si  com  je  sui  certains  et. fis,  j 
Souffri  mort  et  fu  crucefis 
Au  vendredi  ; 

C’est  véritez  que  je  vous  di  ; 

Et  au  tiers  jor  (plus  n’atendi) 
Resuscita; 

La  Magdelene  visita, 
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L’AVE-M ARIA  RUTEBEUF. 

$ • 

De  toz  ses  péchiez  l’acuita, 

Et  la  fist  saine  : 

9 

De  paradis  est  la  fontaine. 

* 

• * * 

In  mulieribus y,e t plaine 
De  seignorie  : 

Fols  est  qui  en  toi  ne  se  fie. 

T u hez  orgueil  et  félonie 

Seur  toute  chose; 

Tu  es  li  lis  où  Diex  repose; 

Tu  es  rosier  qui  porte  rose 

Blanche  et  vermeille; 

* " 

Tu  as  en  ton  saint  chief  l’oreille 

• * 

Qui  les  desconseilliez  conseille 
Et  met  à voie; 

Tu  as  de  solaz  et  de  joie 
Tant  que  raconter  n’en  porroie 
La  tierce  part. 

Fols  est  cil  qui  pensse  autre  part 
Et  plus  est  fols  qui  se  départ 

De  vostre  accorde;  * 

Quar  honeste  miséricorde^ 

0 

Et  patience  à vous  s’acorde 
Et  abandone. 

Hé!  bénoite  soit  la  corone 
De  Jésu-Christ  qui  environe 
Le  vostre  chief!* 

* % 

Et  benedictus,  de  rechief, 

Frnctus  qui  souffri  grant  meschief 

Et  grant  mésaise 

Por  nous  geter  de  la  fornaise 
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L’AVE-MARIA  RUTEBEUF. 

D’enfer,  qui  tant  par  est  pusnaise 
Laide  et  obscure. 

"V 

Hé!  douce  Virge  nete  et  pure! 

Toutes  famés,  por  ta  figure, 

Doit  l’en  amer! 

Douce  te  doit  l’en  bien  clamer, 

Quar  en  toi  si  n’a  point  d’amer 
N’autre  durté; 

Chacié  en  as  toute  obscurté 
Par  la  grâce,  par  la  pur  té 

t 

Venlris  lui. 

Tuit  s’en  sont  déable  fui  ; 

N’osent  parler,  car  amui 
Sont  leur  solas. 

Quant  tu  tenis  et  acolas 

* 

Ton  cher  Fils,  tu  les  afolas 
Et  mauméis. 

Hé!  biaus  Père  qui  me  féis, 

Si  com  c’est  voirs  que  tu  déis, 

Je  sui  t’ancèle; 

Toi,  dépri-je,  Yirge  pucèle, 

Prie  à ton  Fil  qu’il  nous  apèle 
Au  jugement, 

Quant  il  fera  si  aigrement 
Tout  le  monde  communément  . 

Trambler  com  fueille, 

Qu  ^ sq^  pitié  nous  acueille  ! 

Disons  amen  : qu’ainsi  le  vueille! 


Explicit  rAve-Maria  Rustcbuef. 


< 

C’est  île  ttostre-Bame, 

% 

Oü 

UNE  CHANSON  DE  NOSTRE-DAME. 
..  Mss.  7633,  7615. 

* 

Chanson  m’estuet  chanteir  de  la  meilleur 
Qui  onques  fust  ne  qui  jamais  sera; 

Li  siens  douz  chanz  garit  toute  doleur  : 

Bien  iert  gariz  cui  ele  garira. 

Mainte  arme  a garie , 

Huimais  ne  dot  mie 
Que  n’aie  boen  jour, 

Car  sa  grant  dosour 
. N’est  n’uns  qui  vous  die. 

Moût  a en  li  cortoizie  et  valour, 

Bien  et  bontei  et  charitei  i a ; 

Con  folz  li  cri  merci  de  ma  folour  : 

Foloié  ai,  s’onques  n’uns  foloia. 

Si  pleur  ma  folie 
Et  ma  foie  vie , 

Et  mon  fol  senz  plour, 

Et  ma  foie  errour 
Où  trop  m’entr’oblie. 

4 

Quant  son  doulz  non  reclaimment  pichéour 
Et  il  dient  son  Ave- Maria, 
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C’EST  DE  NOSTRE-DAME. 

N’ont  puis  doute  du  maufei  trichéour, 
Qui  moût  doute  le  bien  que  Marie  a, 
Car  qui  se  marie 
En  teile  Marie, 

Boen  mariage  a : 

Marions-nos  là  ; 

Si  aurions  s’ aïe. 

Moût  l’ama  cil  qui  de  si  haute  tour  * » 
Corn  li  ciel  sunt  descendi  juque  sa. 
Mère  et  fille  porta  son  créatour, 

Qui  de  noiant  li  et  autres  cria. 

Qui  de  cuer  s’escrie 
Et  merci  li  crie 

A 

Merci  trovera  : 

£ + 

Jà  n’uns  ni  faudra 
Qui  de  cuer  la  prie. 

Si  comme  hom  voit  le  soleil  toute  jor 
Qu’en  la  verrière  entre  et  ist  et  s’en  va , 
Ne  l’enpire,  tant  i hère  à séjor, 

Ausi  vos  di  que  onques  n’empira  *. 

La  vierge  Marie. 

Vierge  fu  norrie, 

Vierge  Dieu  porta, 

Vierge  l’aleta, 

Vierge  fu  sa  vie. 

* Cette  strophe  n’est  pas  dans  le  Ms.  7615. 

Explicit  la  Chanson'  Nosire-Dame. 


». 


£ss  3X.  3oies  XTostrt-Bame , 

* 

OU  Cl  ENCOCME.NCB 


L1  D1Z  DES  PROPRIETEIZ  NOSTRE-DAME  \ 

Mss.  7218,  7615,  7633,  Bib.  royale, 
et  Y in-fol.  10,  Bib.  S. -G. 


** . 

\ 

* 

Roïne  de  pitié,  Marie, 

En  qui  déiteiz  pure  et  elère 
A mortalitei  se  marie, 

Tu  iez  et  vierge  et  fille  et  mère. 

Vierge,  enfantaz  le  fruit  de  vie; 

t 

Fille,  ton  fil,  mère,  ton  peire; 

Moût  as  de  nons  en  prophétie  : 

Si  n’i  a non  qui  n’ait  mistôre.  * 

H 9 ' 

::  Tu  iez  suers,  espouze  et  amie 
Au  Roi  qui  toz  jors  fu  et  ère  ; 

Tu  iez  vierge  sèche  et  florie, 

Doulz  remèdes  de  mort  amère  ; 

? 

Tu  iez  Hester  qui  s’umelie, 

* En  tête  de  la  préface  de  mon  2e  volume  de  Mystères  inédits  du 
15e  siècle  j’ai  cité,  en  l'empruntant  au  Ms.  Y in-folio,  10,  de  h Bibl.  Sainte- 
Geneviève  que  je  reproduisais  , mais  sans  me  rappeler  qu’elle  fût  de  Rute- 
beuf , la  lre  strophe  de  cette  pièce.  Je  ne  m’en  suis  aperçu  que  plus  tard. 
11  faut  que  les  pièces  de  Rutcbeuf  aient  joui  jusqu’au  15e  siècle  d’une  grande 
célébrité  pour  que  celle-ci , qui  n’a  rien  de  remarquable , se  trouve  ainsi 
dans  un  manuscrit  de  1450  environ,  et  presque  sans  modifications  aux 
leçons  contemporaines  du  poëte , si  ce  n’est  relativement  à l’orthographe. 
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LES  .IX.  JOIES 


Tu  iez  Judit  qui  biau  se  père  : 
Admon  * en  pert  sa  seignerie 
Et  Olofernes  le  compère. 

Tu  iez  et  cielz , et  terre  et  onde 
Par  diverses  sénéfiances  : 

Cielz,  qui  done  lumière  au  monde 
Terre,  qui  dones  soutenance; 
Onde,  qui  les  ordures  monde. 
Tuiez  pors  de  nostre  espérance, 
Matière  de  nostre  faconde , 
Argumens  de  nostre  créance. 

De  toi,  pucele  pure  et  monde, 
Porte  cloze,  arche  d’aliance, 

Qui  n’iez  première  ne  seconde, 
Deigna  naître  par  sa  poissance 
Cil  qui  noz  anemis  vergonde, 

Li  jaians  de  double  sustance  : 

11  fu  la  pierre  et  tu  la  fonde 
Qui  de  Golie  prist  venjance. 

Dame  de  sens  enluminée, 

Tu  as  le  trayteur  tray  ; 

Tu  as  souz  tes  plantes  triblée 
La  teste  dou  serpent  hay. 

Tu  iez  com  eschiele  ordenée  » 
Qui  le  pooir  as  envay 
De  la  beste  desfigurée 
Par  cui  li  monde  * dechay. 

« Admon , Aman. 

a Ms.  Y,  10,  S. -G.  Vati.  Par  qui  nostre  estât. 


NOSTRE-DAME. 


il 


Tu  yez  Rachel  la  desirrée, 

Tu  yez  la  droite  Sarray  *, 

Tu  iez  la  toison  arouzée, 

Tu  yez  li  bouchons  Synay  \ 

Dou  Saint-Espir  fuz  enseintée. 

En  toi  vint-il  et  ombray, 

Tant  que  tu  fuz  chambre  clamée 
Au  roy  de  gloire  Adonay*, 

* 

De  toi,  sanz  ta  char  entameir, 
Nasqui  li  bers i *  3 4 de  haut  parage 
Por  le  mal  serpent  esfreneir 
Qui  nos  tenoit  en  grief  servage,  ' * 

Qui  venoit  les  armes  tenteir 

: 

Et  n’en  voloit  panre  autre  gage 

Por  les  chétives  affameir 

En  sa  chartre  antive  et  ombrage.  5 

Dame,  toi  doit-hon  réclameir 
„ En  tempeste  et  en  grant  orage  : 
Tu  iez  estoile  de  la  meir, 

Tu  iez  à nos  neiz  et  rivage  6. 

Toi  doi-hon  servir  et  ameir 


i Sara.  * 

3  Le  buisson  du  Sinaï. 

3 Baron , seigneur. 

4 Ms.  Y,  10,  S.-G.  Vab. 

Qui  venoit  les  âmes  templer 
Et  il  mestoit  tout  son  usage 
Pour  les  chetives  enfermer,  etc. 

5 Antique  et  cachée.  — Au  lieu  de  l’épithète  antive  le  Ms.  7218  met 
obscure . 

6 Ms.  7218.  Var.  Tu  es  ancre,  nef  et  rivage. 
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LES  .IX.  JOIES 


Ta  iez  Hors  1 de  l’umain  linage, 
Tu  iez  li  colons  senz  ameir 
Qui  porte  au  cheitiz  lor  message. 

Seule  sanz  peir,  à cui  s’ancline 
Li  noblois  dou  haut  consistoire , 
Bien  se  tient  à ferme  racine, 
Jamais  ne  char  ra.  ta  mémoire. 

Tu  yez  fins  de  nostre  ruyne,  ? 
Que  mort  estions,  c’est  la  voire; 
Solaux  qui  le  monde  enlumine , 
Lune  sanz  lueur  transitoire. 

« * 

Tu  iez  sale,  chambre  et  cortine, 

, Liz  et  trônes  au  Roi  de  gloire  ; 
Thrones  de  jame  3 pure  et  fine, 
D’or  esmerei  3 de  blanc  y voire; 
Recovriers  de  nostre  saisine, 
Maisons  de  pais,  tors  de  victoire, 
Plantains  4,  olive,  fleurs  d’épine, 
Cyprès  et  palme  de  justoirç. 

Tu  iez  la  verge  de  fumée 
D’aromat  remis  en  ardure, 

Qui  par  le  désert  iez  montée 
El  ciel  seur  toute  créature  ; 

Vigne  de  noble  fruit  chargée 
Sanz  humaine  cultivéure, 


• Ms.  de  S.- G.  Var.  Port, 
a Jame , pierre  précieuse  ; gemma. 

3 D’or  épuré. 

4 Ms.  7218.  Var.  Aiglenticr. 


NOSTRE-DAME.  43 

Violete  non  violée, 

Corlilz  1 touz  enceinz  à closture. 

A saint  Jehan  fa  démontrée 
L’eucellance  de  ta  figure 
De  .xii.  étoiles  coronée  a; 

Li  soleux  est  ta  couverture  : 

La  lune,  souz  tes  piez  pozée  3, 

Se  nos  sénéfie  à droiture 
. Que  sor  nos  serez  essaucée 
Et  seur  fortune  4 et  seur  nature, 

Tu  iez  chatiaux,  roche  hautainne 

Qui  ne  crienz  ost  ne  sorvenue; 

Tu  iez  li  puis  et  la  fontainne 

Dont  nostre  vie  est  soutenue, 

Li  firmamenz  de  cui  alainne 

Verdure  est  en  terre  espandue , 

Aube  qui  le  jor  nos  amainne , 

Tartre  qui  ces  amors  ne  mue  ! 

* * 

Tu  iez  roïne  souverainne 
De  diverses  coleurs  vestue; 

Tu  iez  estoile  promerainne, 

La  meilleurs,  la  plus  chier  tenue, 

En  cui  la  déiteiz  souvrainne  5 
Por  nos  sauveir  a recondue 

• V 

« Cojrtilz , jardin , verger. 

» Ms.  7218.  Var.  De  .vii.  étoiles  aornéc. 

3 Ms.  7218.  Var.  Triblée. 

4 Ms.  7218.  Var.  Fclure. 

5 Ms.  S.-G.  Var.  Sereine. 
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LES  .IX.  JOIES 

I 

Sa  lumière,  et  son  rai  demainne, 

Si  eom  li  solaux  en  la  nue. 

Citeiz  cloze  à tours  macizes, 

' Li  maulz  qui  les  maulz  acravente, 
Qui  recéuz  est  en  tes  lices 
Pou  li  chaut  c’il  pluet  ou  c’il  vente. 
Tu  iez  la  raansons  des  vices, 

Li  repos  après  la  tormente , 

Li  purgatoires  des  malices, 

Li  confors  de  l’arme  dolente. 

Tu  as  des  vertuz  les  promisces, 

C’est  tes  droiz , c’est  la  propre  rente 
Tu  iez  Faigles  et  li  fénisces  ’, 

Qui  dou  soleil  2 reprent  jovente, 
Larriz  de  fleurs,  celle  d’espices  3, 
Baumes,  kanele,  encens  et  mente, 
Nostre  paradix  de  délices, 

Nostre  espérance,  nostre  atente. 

Dame  de  la  haute  citei 
A cui  tuit  portent  révérance, 

Tuit  estienz  déseritei 
Par  une  général  sentence  : 

Tu  en  as  le  mont  aquitei  ; 

Tu  iez  saluz  de  nostre  essence, 
Balaiz  de  nostre  vanitei , 

Cribles  de  nostre  concience, 

* Phénix. 

3 Ms.  7218.  Var.  Qui  de  son  bec. 

3 Mot  à mot  : Lande  de  fleurs,  chambre  d’épices. 


NOSTRE-DAME.  15 

Temples  de  sainte  Trinitei, 

Terre  empreignie  sanz  semance, 

Et  lumière  de  véritei , 

Et  aumaires  de  sapience, 

Et  ysopes  d’umilitei, 

Et  li  cèdres  de  sapience1, 

Et  li  lyx  de  virginitei , 

Et  la  roze  de  paciance. 

Maudite  fu  famé  et  blâmée 
Qui  n’ot  fruit  anciennement; 

Mais  ainz  n’en  fuz  espoantée, 

Ainz  voas  à Dieu  qui  ne  ment 
Que  ta  virginiteiz  gardée 
Li  seroit  pardurablement  : 

Ce  fu  la  première  voée  ; 

Moût  te  vint  de  grant  hardement. 

i 

Tantost  te  fu  grâce  donée 
De  gardeir  ton  veu  purement; 

Ton  cuer,  ton  cors  et  ta  pencée 
Saisit  Diex  à soi  voirement. 

En  ce  que  tu  fuz  saluée 
Vout  Diex  montrer  apertement 
Tu  iez  Eva  la  bestornée 
Et  de  voiz  et  d’entendement. 

Ne  porroie  en  nule  menière 
De  tes  nons,  conbien  que  pensasse, 

Tant  dire  que  plus  n’i  afïière 

* Ms.  7218.  Vau.  Et  li  ceptres  de  providence.  — Ms.  de  S.-G.  Var.  Et 
le  fleuve  de  providence. 
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Se  toute  ma  vie  i usasse; 

* 

Mais  de  tes  joies,  Dame  chière, 

Ne  lairoie  que  ne  contasse. 

Li  saluz,  ce  fu  la  première; 

Dame,  lors  t’apelas  baasse  *.  * 

Ne  fus  orguilleuze  ne  Hère* 

Ainz  t’umelias  tôt  à masse. 

Por  ce  vint  la  haute  lumière 
En  toi  qu’ele  te  vit  si  basse. 

Lors  fus  aussi  com  la  verrière 
Par  où  li  raiz  dou  soleil  passe  : 

Elle  n’est  pas  por  ce  mainz  entière, 

Qu’il  ne  la  perce  % ne  ne  quasse  3. 

« 

La  première  fu  de  tes  joies, 

Quant  ton  créatour  tu  concéuz  ; 

' La  seconde  fu  totes  voies  4 

« Baasse , servante, 
a Ms.  7218.  VaR.  Brise. 

9 

3 Cette  comparaison  de  la  virginité  de  la  mère  de  Jésus  avec  le  soleil,  qui 
passe  sans  la  briser  au  travers  d’une  verrière  (voyez  plus  haut,  page  8), 
est  fréquente  chez  les  poètes  du  moyen  âge.  On  la  trouve,  par  exemple, 
page  49  de  mon  le*  volume  des  Mystères  inédits , où  l’auteur  fait  dire 
à saint  Paul  que  le  Dieu  qu’il  prêche  est 

Le  créateur  de  tout  le  monde 
Qui  d’une  vierge  pure  et  monde 
Comme  soleil  parmy  voirrière 
Passe  et  adès  demeure  entière, 

INaquit  sans  peine  en  Bethléem. 

4 Ms.  7218.  Var. 

Droiz  est  que  tes  locnges  oies  : 

Quant  tu  ton  chier  lil  concéus , 

La  seconde  fu  de  tes  joies,  etc. 
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Quant  par  Élyzabeth  séus 
Que  le  fil  Dieu  enfanteroies  ; 

La  tierce  quant  enfant  éuz  : 

Sanz  péchié  concéuz  l’avoies 
Et  sanz  doleur  de  li  géuz. 

A la  quarte  te  merveilloies  , 

Quant  tu  véiz  et  tu  séus 
Que  li  troi  roi  si  longues  voies 
Li  vindrent  offrir  lor  tréuz. 

Au  Temple  quant  ton  fil  offroies 
Ta  quinte  joie  recéuz 
Quant  par  saint  Syméon  savoies 
Que  tes  filz  ert  homo  Deus . 

La  seite  puis  que  fuz  assise 

* 

O l’aignel,  par  compassion,. 

Qui  por  nos  avoit  s’arme  mise, 

Quant  revesqui  comme  lyons 
Et  tu  0 lui  en  iteil  guise. 

La  septime  l’Asemstion, 

Quant  la  chars  qu’il  ot  en  toi  prize  1 
Fit  el  trône  devision. 

L’uitime  % par  iteil  devise, 

Quant  par  sa  sainte  Anoncion 
Dou  Saint-Esperit  fus  emprise  ; 


* Le  Ms.  7218  place  ici  ces  deux  vers  : 

Quant  en  âme  et  en  cors  assise 
Fus  seur  toute  créacion. 

* Ms.  7218.  Vau.  L'uitisme. 
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18  LES  .IX.  JOIES  DE  NOSTRE-DAME. 

La  nuevime  t’asompsions  ', 

Quant  en  arme  et  en  cors  assise 
Fus  sor  toute  eréacion. 

Dame  cui  toz  li  mondes  prise, 

Par  tes  .ix.  joies  te  prions  : 

Aïde-nos  par  ta  franchise, 

Et  par  ta  sainte  noncion  , 

Qu’au  daerrain  jour  du  juise 
O les  .ix.  ordres  mansion 
Nos  doinst  en  cele  haute  églize. 

Dame,  par  ta  dévocion. 

Amen . 

* Le  Ms.  7218  termine  ainsi  cette  stance  : 

Dame  qui  toz  li  siècles  prise, 

Par  ces  .ix.  joies  te  prion 
Humblement  par  ta  grant  franchise 
Que  nous  aions  rémission. 


Expli  cil. 


Digitized  b/  Google 


Un  Btet  î>e  Mastre^Bûme. 


Ms.  7615. 


De  la  très  glorieuse  Dame 
Qui  est  saluz  de  cors  et  d’aine 
Dirai,  que  tère  ne  m’en  pui; 

Mès  l’en  porroit  avant  .i.  pui 
Espuisier  c’on  poïst  retrère 
Combien  la  dame  est  débonaire. 
Por  ce  si  la  devons  requerre 
Qu’avant  qu’elle  cliaïst  sor  terre 
Mist  Diex  en  li  humilité, 

Pitiez,  dousors  et  charitez, 

Tant  que  ne  sai  où  je  eommancc  : 
Besoignex  sui  par  l’abondance. 
L’abondance  de  sa  loance 
Remue  mon  corage  et  change, 

Si  qu’esprouver  ne  me  porroie, 
Tant  parlasse  je  voudroie. 

Tant  a en  li  de  bien  à dire 
Que  trop  est  belle  la  matire  : 

Se  j’estoie  bons  escrivens 
Ainz  seroie  d’escrire  vains 
Que  je  vous  éusse  conté 
La  tierce  part  de  sa  bonté 
Ne  la  quarte  ne  redéisme. 

Se  set  chacuns  par  lui-méisme, 
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Qui  orroit  comment  elle  proie 
Celi  qui  de  son  cors  fist  proie 
Por  nous  tous  d’enfer  despraer, 
C’onques  ne  vest  le  cors  despraer, 
Ainz  fu  por  nos  praez  et  pris 
Dou  feu  de  charité  espris  ; 

Et  tôt  ce  li  ramantoit-elle, 

La  très  douce  Virge  débonaire  : 

« Biaus  filz , tu  sais  famé  et  home. 
Quant  il  orent  mors  en  la  pome, 

11  furent  mort  par  le  pechié  : 

Dou  maufez  est  toz  entechiez  ; 

En  enfer  il  dui  descendirent 
Et  tuit  cil  qui  d’eus  issirent. 

Biaux  chiers  fis,  il  t’emprist  pitiez. 

Et  tant  lor  montras  d’amitiez 
Que  por  aus  decendis  ès  ciaus  : 

Li  dessandres  fu  bons  et  biax. 

De  ta  fille  féis  ta  mère  ; 

Tiex  fu  la  volanté  dou  père. 

De  la  crèche  te  üt-on  coche; 

Sans  orguel  est  qui  là  se  couche. 
Porter  te  covint  en  Égypte  ; 

La  demorance  i fu  petite, 

Car  après  toi  ne  vesqui  gaires 
Tes  anemis,  li  deputaires 
Hérodes,  qui  fist  decoler 
Les  inocens  et  afoler, 

Et  desmembrer  par  chacuns  membre, 
Si  com  l’Escriture  remembre. 

Après  ce  revenis  arrière  *• 

Jui  refirent  belle  chière, 


Digitized  by  Google 
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Car  tu  lor  montroies  ou  Temple 
Maint  bel  mot  et  maint  bel  example  : 
Moût  lor  plot  canques  tu  déis 
Juqu’à  ce  tens  que  tu  féis 
Ladi<  venir  de  mort  à vie; 

Lors  orent-il  sor  toi  envie, 

Lors  fus  d’aus  huiez  et  haïz  ', 

Lors  fus  enginiez  et  traïz 
Par  les  tiens  et  à aus  bailliez. 

Lors  fus  penez  et  travillez, 

Et  lors  fus  liez  à l’estache; 

N’est  nus  qui  ne  le  croie  et  sache. 

Là  fus  batuz  et  déplaiez, 

Là  fus  de  la  mort  esmaiez, 

Là  te  covint  porter  la  croiz, 

Où  tu  crias  à haute  voiz 
Au  Juis  que  tu  soif  avoies; 

La  soif  estoit  que  tu  savoies 
Tes  amis  mors  et  à malaise 
En  la  dolor  d’enfer  punaise. 

L’âme  dou  cors  fu  en  Enfer 
Et  brisa  la  porte  d’enfer; 

Tes  amis  tressis  de  léans  ; 

Aine  ne  remest  clërc  ne  lai  anz. 

Li  cors  remest  en  la  croiz  mis  : 
Joseph,  qui  tant  fu  tes  amis, 

A Pilate  te  demanda  ; 

Li  demanders  moût  l’amanda. 

« Lors  fu  ou 


* Hué  et  haï. 
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De  ce  fu  hardiz  et  osez 
Pilate,  qu’à  toi  garde  mist,. 

Car  de  folie  s’entremist. 

Au  tiers  jors  fu  resuscilez  : 

Lors  fu  et  cors  et  déitez  % 

Ensamble  sans  corricion , 

Lors  montas  à l’Aseencion* 

« Au  jor  de  Pcntecouste  droit, 

Droit  à celle  hore  et  à cel  androit 
Que  li  apostres  èrent  assis 
A la  table  chacuns  pencis, 

Lors  envoias-tu  à la  table 
La  toe  grâce  esperitable 
Dou  Saint-Espérit  em damée, 

Que  tant  fu  joie  et  amée. 

Lors  fus  chacuns  d’ausci  hardiz. 

Et  par  paroles  et  par  diz , 

C’autant  pris  a mort  comme  vie: 
N’orent  fors  de  t’amor  envie. 
Biaxchiers  fiz,  por  l’umain  lignage 
Jeter  de  honte  et  de  domage 
Fcist  tote  ceste  bonté, 

Et  plus  assez  que  n’ai  conté. 

S’or  laissoies^si  esgaré 
Ce  que  si  chier  as  comparé, 

Ci  auroit  trop  grant  mesprison; 

S’or  les  lessoies  en  prison 
Entrer  don  tu  les  as  osté, 

Car  ci  auroit  trop  mai  hosté , 

Trop  grant  duel  et  trop  grant  martire, 
. Biau  ülz,  biau  père,  biau  doz  sire.  » 
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Ainsi  recorde  tote  jor 
La  doce  Dame  sans  séjor  : 

Jà  ne  fina  de  recorder; 

Car  bien  nous  voudroit  racorder 
A li,  don  nos  nos  descordons 
De  s’acorde  et  de  ses  cordons. 

Or  nous  acordons  à s’acorde. 

La  Dame  de  miséricorde 
Et  li  prions  que  nous  acort 
Par  sa  pitié  au  dine  acort 
Son  chier  fil,  le  dine  cor  Dé  1 : 

Lors  si  serons  bien  racordé  \ 

» Le  dine  cor  Dé,  le  digne  corps  de  Dieu, 
a Voyez,  pour  des  cacophonies  semblables  et  sur  le  même  mot,  la  pièce 
intitulée  Li  Diz  des  Cordeliers,  strophes  2e  et  5e. 


Explicit  de  Nostre-Dame. 


£<n  iHoie  île  flaraîits,, 

OU  CI  ESCOliMËÎICE 

LA  VOIE  D’UMILITEI  V 
Mss.  72.18,  7633,  7632. 
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Mi  marz,  tout  droit  en  cel  termine 
Que  desouz  terre  ist  la  vermine 
Où  ele  a tout  l’yver  esté, 

Si  s’esjoït  contre  l’esté; 

Cil  arbre  se  cuevrent  de  fueille 
Et  de  fïor  la  terre  s’orgueille, 

Si  se  cuevre  de  Hors  diverses, 

D’indes,  de  jaunes  et  de  perses; 

Li  preudon,  quant  voit  le  jor  né, 

Reva  arer  en  son  jor  né; 

Après  arer  son  jorné  same. 

Qui  lors  semeroit  si  que  s’âme 
Moissonnast  semence  devine, 

Je  di  por  voir,  non  pas  devine, 

Quebuer  seroit  nez  de  sa  mère, 

Quar  tel  moisson  n’est  pas  amère. 

* 

Au  point  du  jor  c’on  entre  en  oevre 

* Legrand  d’Aussy  a donné  l’analyse  de  cette  pièce  dans  son  recueil 
de  Fabliaux.  Voyez  tome  II,  page  226 , édition  Renouard.  Voyez  aussi, 
pour  le  même  sujet , la  note  A , à la  fin  du  volume  ; et  pour  des  pièces  pa- 
reilles sur  l’enfer,  page  384  de  mon  2e  volume  de  Mystères  inédits  , Le 
Songe  d' Enfer  ; et,  page  43  de  mes  Jongleurs  et  Trouvères,  la  pièce  inti- 
tulée Le  Salut  cPEnfer.  Elles  prouvent  que  la  fabulation  mise  en  œuvre 
par  Dante  dans  son  immortel  poërae  était  antérieure  à l’époque  où  il  vivait. 
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Rustebuef,  qui  rudement  oevre, 
Quar  rudes  est,  ce  est  la  somme, 
Fu  aussi  com  du  premier  somme. 
Or  sachiez  que  guères  ne  pensse 
Où  sera  prise  sa  despensse. 

En  dormant  .i.  songe  sonja: 

Or  entendez  dont  qu’il  sonja  ', 
Que  pas  du  songe  ne  bordon. 

En  sonjant,  escharpe  et  bordon 
Prist  Rüstebues,  issi  s’esmuet: 
Or  chemine,  si  ne  se  muSt. 


Quant  la  gent  de  moi  dessambla , 

Vers  paradis,  ce  me  sambla, 

Atornai  mon  pelérinage. 

Des  ostes  que  j’oi  au  passage 
Vous  vueil  conter  et  de  ma  voie; 

{N’a  guères  que  riens  n’en  savoie  : 
jj’entrai  en  une  voie  estroite; 
jllloult  i trovai  de  gent  destroite 
Qui  à aler  s’i  atornoient; 

v\y  .<•  ' 

Mes  trop  en  vi  qui  retornoient , 

Por  la  voie  qui  estoit  male. 

• 1 ■ • J»"  v 

Tant  vous  di  n’i  a pas  grant  ale,  . 

Mès  mendre  que  je  ne  créusse. 

Ainz  que  guères  alé  éusse 

Trovai  .i.  chemin  à senestre  : ^ ^ ■ t 

Je  vous  déisse  de  son  estre  * ^ 

Se  je  n’éusse  tant  afère; 

Mès  la  gent  qui  du  mien  repère  * 


» Ms.  7633.  Var.  Or  oez  qu'il  dcvizera. 
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Va  celui  si  grant  aléure 
Com  palefroiz  va  l’ambléure. 

î 

Li  chemins  est  biaus  et  plesanz, 
Délitables  et  aaisanz  : 

Chascuns  i a à sa  devise 
Quanques  soihaite  ne  devise  ; 

Tant  est  plesanz  chascuns  le  va, 
Mès  de  fort  ëure  se  leva 
Qui  le  va  se  il  n’en  repère. v *V^- 
1 Li  chemins  va  éP.i.  repère 
Où  trop  a dolor  et  destrece  ; 
Larges  est,  mès  toz  jors  estrece. 
Li  pèlerin  ne  sont  pas  sage  : 
Passer  lor  estuet  .i.  passage 
Dont  jà  nus  ne  resortira 
Or  sachiez  qu’au  resortir  a a 
Une  gent  male  et  félonesse 
Qui  por  loier  ne  por  promesse 
N’en  lessent  .i.  seul  eschaper 
Puis  qu’il  le  puissent  atraper. 

Cel  chemin  ne  voil  pas  tenir, 

Trop  me  fust  tart  à revenir. 

* 

^ Le  chemin  ting  à destre  main  ; 

Je , qui  n’ai  pas  non  d estre  main  3 
Levez , jui  la  première  nuit, 

Por  ce  que  mes  contes  n’anuit , 

A la  cité  de  Pénitance  : 


« Ms.  7633.  Va.r.  Retornera. 

> Ms.  7633.  Var.  Retorner  a. 

3 Ms.  7633.  Var.  Non  chastelain.  — Main  levez  signifie  ici  : matinal. 
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Moult  oi  cel  soir  povre  pitance. 
Quant  je  fui  entrez  en  la  vile, 

Ne  cuidiez  pas  que  ce  soit  guile, 

Uns  preudom  qui  venir  me  vit , 

Que  Diex  conseut  se  encor  vit , 

Et  s’il  est  mors  Diex  en  ait  l’âme , 

Me  prist  par  la  main,  et  sa  famé 
Me  dist  : « Pèlerins,  bien  veigniez. 
Léenz  trovai  bien  enseigniez 
La  mesnie  de  la  meson , 

Et  plains  de  sens  et  de  reson. 

Quant  je  fui  en  l’ostel,  mon  oste 
Mon  bordon  et  m’escharpe  m’oste 
Il  méismes,  sanz  autre  querre; 

Puis  me  demande  de  ma  terre 
Et  du  chemin  qu’alé  avoie. 

Je  l’en  dis  ce  que  j’en  savoie. 

Tant  l’en  dis-je,  bien  m’en  souvient: 
« Se  tel  voie  aler  me  covient 
Com  j’ai  la  première  jornée , 

Je  crierai  la  retornée.  » 


Li  preudom  me  dist  : « Biaus  amis 
' Cil  sires  Diex,  qui  vous  a mis 
lEl  cuer  de  fère  cest  1 voiage , . 
Vous  aidera  au  mal  passage. 
Aidiez  cels  que  vous  troverez , 
Conseilliez  cels  que  vous  verrez 
Qui  requerront  vostre  conseil, 

Ce  vous  lo-ge  bien  et  conseil.  » 


$ 


» 

i Ms.  7633.  VAn.  Teil. 
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Encor  me  dist  icil  preudon 
Se  je  fesoie  mon  preu  don*  w 
Orroie-je  le  Dieu  servise  ; ; 

Quar  trop  petit  en  ajpetise  ; 

La  jornée  c’on  a à fere. 

Je  le  vi  douz  et  debonère, 

Si  m’abelirent  ses  paroles, 

Qui  ne  furent  vaines  ne  voles. 

Quant  il  m’ot  tout  ce  commandé, 

Je  li  ai  après  demandé 

Qu'il  me  dist  par  amistié 

Son  non»  « J’ai  non,  dist-il,  Pitié.  » 

— « Pitié?  dis-je,  c’est  trop  biau  non. 

— « Voire , fet-il  ; mès  le  renon 
Est  petiz;  toz  j ors  amenuise. 

Ne  truis  nului  qui  ne  me  nuise; 

Dame  Avarice  et  dame  Envie 

Se  duelent  moult  quant  sui  en  vie. 

Et  Vaine-Gloire  me  r’amort, 

Que  ne  désirre  que  ma  mort  ; 

Et  ma  famé  a non  Charité. 

Or  vous  ai  dit  la  vérité, 

Mais  de  ce  sommes  mal  bailli , 

Que  sovent  sommes  assailli 
D’Orgueil,  le  gendre  Félonie, 

Qui  nous  fet  trop  grànt  vilonie. 

Cil  nous  assaut  et  nuit  et  jor  : 

Li  siens  assaus  est  sanz  séjor. 

« De  cels  que  je  vous  ai  conté. 

Où  il  n’a  amor  ne  bonté , 

Vous  gardez  , je  le  vous  commant.  » 
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— « Ha  Diexî  ostes,  et  je  commant? 
Ainz  ne  les  vi  ne  ne  connui. 

Si  me  porront  bien  faire  anui  : 

Jà  ne  saurai  qui  ce  fera. 


Comment  je  les  eschiverai?  » 

— « Ostes, ‘je  vous  enseignerai 
Lor  connoissance  et  lor  meson  ; 
S’il  a en  vous  sens  ne  reson  , 
Que  moult  bien  les  eschiverez. 
Or  escoutez  comment  irez 
Jusque  la  meson  de  Confesse, 


Et  s’est  assez  mal  à tenir  ! » 

Ainçois  c’on  i puist  avenir. 

« Quant  vous  cheminerez  demain  , * 
Si  verrez  à sehestre  main 
Une  meson  moult  orguilleuse  ; 

Bele  est , mès  ele  est  péreilleuse, 
Qu’elechiet  par  .i.  pou  devant. 

Moult  est  bien  fete  par  devant, 

Assez  miex  que  n’est  par  derrière, 

Et  s’a  escrit  en  la  mesière  : 

« Céenz  est  à Orguex  li  cointes , 

« Qu’à  toz  péchiez  est  bien  acointes.  » 
Cil  granz  sires  dont  je  vous  conte 
A moult  souvent  et  duel  et  honte 
P asa  manière  qui  est  foie, 

Et  par  sa  diverse  parole, 

Où  il  n’a  ne  sens  ne  savoir, 

Et  s’en  porte  cors  et  avoir. 


Ha  Diex!  et  qui  m’enseignera 


» 


Qui  la  voie  est  .i.  poi  engresse, 


Digitized  by  Google 
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Sa  meson  que  je  vous  devise 
A-il  par  son  beubant  assise 
Sor  .i.  turet 1 enmi  la  voie, 

Por  ce  que  chascuns  miex  la  voie. 
Moult  a ostes  en  son  ostel, 

Qu’il  a ostez  d’autrui  ostel 
Qui  fesoient  autrui  ouvraingne  % 
Qui  auroient  honte  et  vergoingne 
Qui  de  ce  lor  feroit  reproche; 

Mès  li  termes  vient  et  aproche 
Que  Fortune,  qui  met  et  oste  % 
Les  ostera  de  chiés  tel  oste  4. 

« Sire  Orguex  lor  promet  l’avoir, 
Mès  n’ont  pas  pièges  de  l’avoir. 

Si  voi^s  dirai  que  il  en  fait 
Par  parole  non  pas  par  fet  : 

Il  fet  du  clerc  archediacre 
Et  du  grant-doien  souz-diacre  ; 

Du  lai  fet  provost  ou  bailli , 

Mès  en  la  lin  sont  mal  bailli , 

Que  vous  véez  avenir  puis 
Qu’il  chiéenl  en  si  parfont  puis, 
Par  Dieu  le  père  esperitable , 

Por  du  pain  curent  une  estable. 

« Icele  gent  que  je  vous  nomme 

» Butte,  élévation. 

a Ms.  7633.  Var.  Besoingnc.  ' 1 

3 Ms.  7633.  Var.  M'est  à hoste. 

4 Le  Ms.  7633  ajoute  ici  ccs  deux  vers  : 

Et  ceulx  que  li  siècles  aroe 
Aroera  desouz  sa  roc. 
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Que  Orguex  essauce  et  assomme, 
Sont  vestus  d’un  cendal  vermeil 
Qui  destaint  contre  le  soleil; 

Chapelez  ont  de  flor  vermeille 
Qui  trop  est  bele  à grant  merveille 
Quant  ele  est  freschement  cueillie; 
Mes  quant  li  chauz  l’a  acueillie 
Tost  est  morte,  matie  et  mate  : 

Tel  marchié  prent  qui  tel  l’achate. 

V 

« Desouz  Orgueil,  .i.  poi  aval, 

A l’avaler  d’un  petit  val, 

A Avarisce  son  manoir , 

Et  si  sont  tuit  si  homme  noir, 

Non  pas  très  noir,  mès  maigre  et  pâle 
Por  lor  dame  qui  est  trop  male. 

Ausi  les  tient  comme  en  prison, 

Mès  de  ce  fet  grant  mesprison 
Qu’à  nului  nule  bonté  n’offre. 

Enmi  sa  sale  sus  .i.  coffre 
Est  assise  mate  et  pensive  ; 

Miex  samble  estre  morte  que  vive  ; 

Jà  ne  sera  sa  borse  ouverte, 

Et  si  est  sa  meson  couverte 
D’une  grant  pierre  d’aymant; 

• Li  mur  entor  sont  à cimant  : 

Moult  est  bien  fermez  li  porpris. 

Cil  se  doit  bien  tenir  por  pris 
Qui  vient  en  icele  porprise , 

Quar  el  porpris  a tel  porprise 
Qu’ ele  n'est  fete  que  por  prendre. 
Grant  espace  li  fist  porprendre 
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Cil  qui  n’i  fîst  c’une  huisserie  *, 
Qui  à l’issir  est  briserie  3. 

Si  souef  clôt,  si  souef  oevre, 

C’on  ne  voit  guères  de  tel  oevre. 

« Après  Avarisce  la  dame 
Esta  une  vilaine  famé 
Et  ireuse  : s’a  à non  Ire* 

Or  vous  vueil  sa  manière  dire  : 

Ire,  qui  est  male  et  vilaine. 

Ne  set  pas  tant  descharpir  laine 
Comme  ele  set  de  cheveus  rompre; 
Tout  ront  quanqu’ele  puet  arompre 
Tant  a corouz , tant  a dolor 
Qui  tant  li  fet  muer  color , 

Que  toz  jors  sont  ses  denz  serrées, 
Qui  jà  ne  seront  desserrées 
Se  n’est  por  félonie  dire; 

Car  tels  est  la  manière  d’ire, 

Que  ne  li  lest  les  denz  estraindre 
Et  souspirer  et  parfont  plaindre , 

Et  coroucier  à lui-méisme, 

Et  ce  toz  jors  li  regaïsme; 

Jà  ne  querroit  3 por  nule  chose. 

Tel  manière  a que  toz  jors  chose  : 
Fols  est  qui  en  chiés  li  ira  4. 

Tele  manière  en  Ire  a 

Qu’ ele  se  veult  à chascun  prendre 

* Ms.  7633.  Var.  Uxeric. 

* Ms.  7633.  Var.  Si  sérié. 

3 Ms.  7633.  Var.  Croiroiz. 

4 Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  7633. 
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De  ce  vous  vueil-je  bien  aprendre. 

Par  ceste  reson  entendez , 

Vous  qui  la  voie  demandez 
Por  aler  à Confession, 

Que  nus  ne  doit  en  sa  meson  1 î ^ 

Nul  hom  receter  ne  enbatre  9, 

S’il  ne  veult  tencier  ou  combatre.  * 

Or  oiez  de  son  habitacle, 

Où  Diex  ne  fet  point  de  miracle. 

« Du  fondement  de  la  meson 
Vous  di,  que  tel  ne  vit  mès  hom. 

I.  mur  i a de  félonie  3 
Tout  destempré  à vilonie; 

Li  sueil  sont  de  désespérance 
Et  li  pommel  de  meschéanee  ; 

Li  torchéis  est  de  haine. 

D’autre  chose  que  de  faîne4 
Fu  cele  meson  enpalée, 

Quar  l’eudure  5 fu  engelée. 

Si  en  a esté  coroucie 
Quant  sa  meson  est  depecie. 

De  tristece  est  l’empaléure  : 

* Ms.  7633.  Var.  Mension. 

•i  * 

a Ms.  7633.  Var.  Ne  se  doit  por  riens  née  embatre. 

3 Ces  vers  rappellent  le  passage  suivant  du  Fablel  dou  dieu  d?  Amours, 
pièce  que  j’ai  publiée  en  1834  chez  Techener  : 

Do  rotruenges  estoit  tos  fais  li  pons  ; 

Toutes  les  plankes  de  dis  et  de  canchons, 

De  sons  de  harpe  les  estaces  del  fons, 

Et  les  salijes  de  dous  lais  de  Bretons  ; 

Li  fossés  ertde  soupirs. en  plaignant,  etc. 

4 Fraternité. 

s Ms.  7633.  Var.  Qu  a l’enduire. 

II,  3 
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Passez  outre  grant  aléure, 

Quar  ce  ne  vous  porroit  aidier; 
Qui  n’aime  rancune  et  plaidier, 

Je  ne  lo  pas  que  s’i  estoise, 

Quar  preudom  n’a  cure  de  noise. 
Por  ce  que  tu  ne  t’i  arrives, 

Li  braz , les  laz  et  les  solives 
Et  les  chevilles  et  li  tré 
Sont,  par  saint  Blanchart  de  Vitré 
D’un  fust;  s’a  non  Dures-novelcs  ; 
Et  de  ce  résout  les  asseles 
Li  chevron  sont  d’autre  mesrien , 
Mes  tel  merrien  ne  vaut  mes  rien, 
Quar  il  est  de  mésavanture  : 

S’en  est  la  meson  plus  obscure. 

Là  ne  vont  que  li  forsené 
Qui  ne  sont  pas  bien  assené. 

« El  fons  d’une  obscure  valée 
Dont  la  clartez  s’en  est  alée  , 

S’est  Envie  reposée  et  mise. 
Deviser  vous  vueil  sa  devise  : 

Ne  sai  s’onc  nus  la  devisa, 

Mès  bien  sai  que  pale  vis  a , 

Car  el  lit  où  ele  se  couche 
N’a-il  ne  chaelit  ne  eoiiche, 

Ainz  gist  en  fiens  et  en  ordure; 
Moult  a duré  et  encor  dure  : 

N’i  a féneslre  ne  verrière  a 

Ms.  7633.  Var.  Asteles  (ais). 

Dans  le  Ms.  7633,  après  ce  vers  on  lit  celui-ci  : 

ÎSe  par-devant  ne  par-derrière. 
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Qui  rende  clarté  ne  lumière, 

Ainz  est  la  meson  si  obscure 
C’on  n’i  verra  jà  soleil  luire. 

Ovides  raconte  en  son  livre, 

Quant  il  parole  de  son  vivre , 

Qu’il  dist  char  de  serpent  menjue 
Dont  merveille  est  qu’il  ne  se  tue; 
Mès  Rustebues  à ce  respont 
Qui  la  char  du  serpent  espont 
C’est  li  venins  qu’ele  maintient  : 
Ez-vous  la  char  qu’en  sa  main  tient. 
Moult  a grant  obscurté  laienz  ; 

J’à  n’enterront  clerc  ne  lai  enz 
Qui  jamès  nul  jor  aient  joie.  • 
Ne  cuidiez  pas  qu’ele  s’esjoie 
S’ele  ne  set  qu’autres  se  dueille  : 
Lors  s’esjoit  et  lors  s'orgueille 
Que  ele  ot  la  dure  novele; 

Mès  lors  li  torne  la  roele, 

Et  lors  li  sont  li  dé  changié 
Et  geu  et  ris  bien  estrangié 
Quant  ele  set  autrui  léesce  ; 

Deuls  l’esjoïst,  joie  la  blesce. 

« Moult  est  s’entrée  viex  et  sale  ; 

Si  est  sa  meson  et  sa  sale 
Et  sa  valée  et  orde  et  vils. 

Après  ces  choses  or  devis 
De  cels  qui  si  fort  se  desvoient 
Quant  la  meson  Envie  voient , 

Que  il  vuelent  véoir  Envie , 

Qui  ne  muert  pas,  ainz  est  en  vie. 
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Quant  il  aprochent  du  repère 
Dont  nus  en  santé  ne  repère, 

Lors  si  lor  trouble  la  véue, 

Et  la  joie  qu’il  ont  eue 
Perdent-ilau  passer  la  porte. 

Or  savez  que  chascuns  en  porte  ' : 

« Li  cors  où  Envie  s’embat 
Ne  se  solace  ne  esbat; 

Toz  jors  est  ses  viaires  pâles, 

Toz  jors  sont  ses  paroles  males. 
Lors  rist-il  que  son  voisin  pleure, 
Et  lors  li  recort  li  deuls  seure 
Quanfiison  voisin  a bien  assez  : 

Jà  n’ert  ses  viaires  lassez. . 

Or  poez-vous  savoir  la  vie 
Que  cil  maine  qui  a Envie. 

Envie  fet  homme  tuer, 

Et  si  fet  bonnes  remuer, 

Envie  fet  rooingner  terre. 

Envie  met  ou  siècle  guerre, 

Envie  fet  mari  et  famé 
Haïr,  Envie  destruit  âme, 

Envie  met  dcscorde  ès  frères, 

Envie  fet  haïr  les  mères. 

Envie  destruit  gentillece, 

Envie  griève,  Envie  bleee, 

Envie  confont  charité 
Et  si  destruit  humilité. 

Ne  sai  que  plus  briefment  vous  die 


i Les  vingt-quatre  vers  qui  suivent  manquent  au  Ms.  7633. 
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Tuit  li  mal  vienent  par  Envie. 

« Accide  % qui  sa  teste  cueyre, 
Qu’ele  n’a  cure  de  fère  œvre 
Qu’à  Dieu  plaise  n’à  saint  qu’il  ait, 
Pôr  ce  que  trop  li  seroit  lait 
Qui  li  verroit  bon  œvre  fère, 

Lez  Envie  a mis  son  repère. 

Or  escoutez  de  la  mauvaise, 

Qui  jamès  n’aura  bien  ne  aise  : 

Si  vous  conterai  de  sa  vie 
Dont  nul  preudomme  n’ont  envie. 

« Accide,  la  tante  Parece, 

Qui  trop  pou  en  estant  se  drece 
Poi  ou  noient  puis  qu’il  coviegne 
Qu’ele  face  bone  besoingne, 

\ oudroit  bien  que  clerc  et  provoire 
Fussent  à marchié  ou  à foire, 

Si  c’on  ne  fcist  jà  servise 
En  chapele  ne  en  église  ; 

Quar  qui  voudra  de  li  joïr 
Ne  sa  bele  parole  oïr 
Ne  parolt  de  saint  ne  de  sainte, 
Qu’ele  est  de  tel  corroie  çainte, 
S’ele  va  droit,  maintenant  cloche 
Que  ele  ot  clocheter  la  cloche  j 
Lors  voudroit  bien  que  li  batiaus 
Et  li  coivres  et  li  meta  us 
Fussent  encor  tuit  à refondre. 


» Accide,  froideur,  paresse. 
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La  riens  qui  plus  la  puet  confondre, 
Qui  plus  li  anuie  et  li  griève, 

C’est  ce  quant  delez  li  se  liève 
Aucuns  por  aler  au  moustier, 

Et  dist  : « Vous  i fustes  moult  ier  : 
Qu’alez-vous  querre  si  souyent? 
Lessiez  i aler  le  couvent 
De  Pruilli  1 ou  d’autre  abéie.  » 

Issi  remaint  toute  esbahie  : 

Encor  a-ele  tel  manière 
Que  jà  ne  fera  bele  chière 
Por  qu’ele  voie  les  denz  muevre,. 
Tant  fort  redoute  la  bone  œvre. 

Que  vous  iroie-je  aloingnant  3 
Ne  mes  .paroles  porloingnant? 
Quanques  Diex  aime  li  anuie 
Et  li  est  plus  amer  que  suie. 

« Gloutonie,  la  suer  Outrage, 

Qui  n’  est  ne  cortoise  ne  sage, 

Qui  n’aime  reson  ne  mesure, 

Refet  sovent  le  mortier  bruire, 

Et  chiés  Hasart  le  ta vernier. 

Et  si  fu  en  la  taverne  ier 
Autant  com  il  a hui  esté  : 

Ce  ne  faut  y ver  ne  esté. 

Quant  ele  se  liève  au  matin, 

Jà  en  romanz  ne  en  latin 
Ne  quiert  oïr  que  boule  et  feste. 

Du  soir  li  refet  mal  la  teste, 

i Ms.  7633.  Var.  Puilli. 
a Ms.  7633.  Var.  Délaiant. 
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Or  est  tout  au  recommander. 

Assez  aime  miex  Monpancier 
Que  Marseille  ne  Carlion  \ 

Por  ce  vous  di-je  quar  li  hon 
Qui  est  ses  kex  a assez  paine  : 

Xiiij.  foiz  en  la  semaine 
Demande  bien  son  escovoir, 

Mes  il  covient  chiés  li  plovoir 
Se  tant  avient  que  aus  chans  plueve, 

Que  sa  mesons  n’est  mie  nueve 
Ainz  est  par  les  paroiz  ouverte 
Et  par  deseure  descouverte. 

Or  sachiez  que  mauves  mestre  a ; 

Jamès  plus  mauves  ne  nestra- 
Si  herberge-ele  mainte  gent, 

El  leu  qu’el  n’a  ne  bel  ne  gent; 

Bediaus  et  bailliz  et  borgois , 

Qui  .iij.  semaines  por  .i.  mois 

• Le  Ms.  7633  dit  : « que  Lyons  ; » mais , à la  rigueur , on  pourrait 
laisser  Carlion  : cette  ville  est  célèbre  chez  les  auteurs  du  moyen  âge. 
Ainsi  on  voit  dans  le  lai  de  l'Espine,  par  Marie  de  France  : 

Les  estores  en  trai  avant 
Ki  encore  sont  à Carlion, 

Ens  le  moustier  Saint- Aaron. 

Walter  Scott,  dans  une  note  de  Sir  Tristrem , édit,  de  1819,  p.  300, 
parle  de  cette  ville,  qui,  selon  quelques  auteurs,  passe  pour  la  première  où 
le  roi  Arthur  ait  établi  la  Table-ronde,  e t M.  Francisque  Michel,  tome  II  de 
son  Tristan , p.  182,  a écrit  les  lignes  suivantes  : « Cuerlion,  Carleon 
(upon  Usk ),  ville  du  pays  de  Galles,  nommée  dans  Les  Triades  comme 
l’une  des  trois  principales  résidences  du  roi  Arthur,  et  appelée  TJrbs  legio- 
num  par  Geoffroi  de  Monmouth. 

Li  bons  rcis  Arzurs  teneit 
' A Karlium , cunx  Fen  diseit , 

A une  feste , qui  moût  couste 
A un  jour  de  Pentecoustc. 

( Le  Lai  du  Corn , Ms.  de  la  Eib.  bodléienne , n°  1687.  ) 
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Lessent  aler  à pou  de  conte;  , 

Por  ce  que  de  l’ourer  ont  honte 
Sont  en  cel  recet  receté  ; 

Tant  i sont  qu’il  sont  endété 
Et  créance  lor  est  faillie. 

Lors  est  la  dame  mal  baillie, 

Quar  ses  ostes  li  eo vient  perdre  ; 

Si  ne  s’en  set  à cui  aerdre, 

Aus  chanoines  des  granz  églises, 

Por  ce  que  grans  est  li  servises 
Si  s’en  descombrent  en  contant. 

Que  vous  diroie?  il  sont  tant 
Que  clerc,  que  chanoine,  que  lai 
Trop  i feroie  grant  délai.. 

Luxure,  qui  les  fols  desrobe, 

Qu’au  fol  ne  lest  chape  ne  robe1* 
Qui  mainte  gent  a jà  honie, 

Est  bien  voisine  Gloutonie; 

Ne  faut  fors  avaler  le  val. 

Tels  entre  chiés  li  à cheval 
Qui  s’en  revient  nuz  et  deschaus. 
Trop  est  vilains  ses  seneschaus  : 
Tout  prent,  tout  robe,  tout  pelice  : 
Ne  lest  peliçon  ne  pelice; 

Des  maus  qu’el’  fet  ne  sai  le  nombre 
La  somme  en  est  en  une  essombre, 
En  une  reculée  obscure.  . 

Onques  nus  preudon  n’en  ot  cure 
D’entrer  laians  por  l’obscur  té, 


**  Los  quarante  vers  qui  suivent  manquent  au  Ms.  7G3î>, 
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Qu’il  n’i  a point  de  séurté. 

Nus  n’i  va  ne  riant  ne  haut, 

Tant  soit  ne  garçon  ne  ribaut, 

Qui  corouciez  ne  s’en  reviegne; 

Et  ceste  reson  nous  enseigne 
Que  nus  bon  ne  s’i  doit  enbatre 
Por  solacier  ne  por  esbatre. 

Cil  dient  qui  i ont  esté 
Que  la  meson  est  en  esté 
Tel*  que  de  glay  glagié  à point, 
Jons  ne  mentastre  n’i  a point, 

Ainz  est  la  glagéure  estrange; 

Si  a non  Folie  et  Losange. 

La  dame  est  moult  plaine  d’orgueil; 
Li  portiers  a non  Bel-Acueil  : 
Bel-Acueil,  qui  garde  la  porte; 
Connoist  bien  celui  qui  aporte  ; 

A celui  met  lez  bras  au  col, 

Quar  bien  set  afoler  le  fol. 

Cil  qui  i va  à borse  vuide 
Est  bien  fols  se  trover  i cuide 
Biau  geu , biau  ris  ne  bele  chière  : 
De  vuide  main  vuide  proière, 

Quar  vous  oez  dire  à la  gent  : 

« A l’uis,  à l’uis  qui  n’a  argent,,  » . 

Luxure,  qui  est  si  grant  dame , 

Qui  bien  destruit  le  cors  et  Famé, 
Prent  bien  le  loier  de  son  oste; 

Le  cors  destruit , la  richece  oste, 

Et  quant  ele  a si  tout  osté, 

S’ oste  F oste  de  son  osté. 
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En  toz  mauves  esforz  s’esforce, 
L’âme  ocist  et  s’en  tret  la  force. 
Après  tout  ce  fiert  si  el  maigre, 

Les  iex  trouble,  la  voiz  fait  aigre. 

Ci  a felonesse  espousée  : 

Sa  chamberière  a non  Rousée, 

Et  ses  chambellenz  Faus-s’i-fîe  f. 
Or  ne  sai  que  ce  sénéfie, 

Quar  tant  de  gent  la  vont  véoir 
Qu’à  granz  paines  ont  où  séoir  : 

Li  .i.  s’en  vont,  li  autre  vienent, 
Li  revenant  por  fol  se  tienent. 

« Biaus  douz  ostes,  ce  dist  Pitié, 
Bien  vous  devroie  avoir  gitié 
D’aler  aus  leus  que  je  vous  nomme, 
C’or  véez-vous,  ce  est  la  somme, 
Que  nus  n’i  vit  en  son  aage  : 

Si  lest-ont  l’âme  de  paiage. 

De  l’autre  voie  vous  devise, 

Qui  trop  est  bele  à grant  devise 
Et  trop  plesant  qui  en  a cure; 

Et  s’est  assez  la  plus  obscure, 

\ La  droite  voie,  le  droit  chemin 
Aussi  plain  com  .i.  parchemin 
Por  aler  à confesse  droit. 

Or  vous  vueil-je  dire  orendroit 
Les  destroiz  qui  sont  dusque  là  : 

Si  lais  la  voie  par  delà. 


» Ms.  7633.  Var.  Touz-s’i-üe. 
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« A destre  main,  vers  oriant, 
Verrez  une  meson  riant , 

C’est  à dire  de  bon  afère.  • 
Humilitez  la  débonère 
Esta  léenz , n’en  doutez  mie. 
Raconter  vous  vueil  de  sa  vie  : 

Ne  cuidiez  pas  que  je  vous  mante, 
Ne  por  ce  qu’ele  soit  ma  tante 
Vous  en  die  ce  que  j’en  sai, 
C’onques  por  ce  ne  1’  me  penssai. 

« Dame  Humilitez  la  cortoise, 

Qui  n’est  vilaine  ne  bufoise  *, 

Mès  douce,  debonère  et  franche, 
A vestu  une  cote  blanche 
Qui  n’est  pas  de  blanc  de  Nicole, 
Ainçois  vous  di  à brief  parole 
Que  li  dras  a non  Bon-Éur. 

Nus  n’est  en  chiés  li  asséur', 

Quar  Dans  Orguex  li  outrageus 
N’i  a pas  pris  la  guerre  à geus  : 
Soventes  foiz  assaut  li  livre; 

Or  oiez  comment  se  délivre 
Et  escoutez  * en  quel  manière  : 

) S’ele  rist  et  fet  bele  chière, 

Et  fet  samblant  riens  ne  li  griève, 
Ce  c’ Orguex  contre  li  se  liève. 
Lors  acore  de  duel  et  d’ire 
Orguex  si  qu’il  ne  puet  mot  dire. 
A tant  s’en  part,  ne  parle  puis; 

i Ms.  7633.  Var.  Borjoisc. 
a Ms.  7633.  Var.  Si  oiez. 
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Maz  et  confus  ferme  son  huis  : 
Lors  qui  veut  avoir  pais,  si  l’a; 

Qui  ne  veut,  si  va  par-delà. 

Or  vous  dirai  de  son  ostel, 

Onques  nus  riches  hon  a’ot  tel. 

Li  fondemenz  est  de  concorde  ; 

La  dame  de  Miséricorde 
I estoit  quant  ele  acorda 
Le  descort  qu’Adans  descorda, 

Et  qui  nous  a toz  acordé 
A l’acort  au  digne  cors  Dé, 

Qui  a,  si  com  nous  recordons, 

En  s’acorde  les  ,iij.  cordons. 

C’est  la  Trinité  toute  entière  ; 

Cil  sainz  arbres  et  cele  ente  ière  . 
Enchics  Humilité  la  sage 
Quant  Diex  prist  en  li  herbrégage. 
Lors  porta  Pente  fleur  et  fruit 
Qui  puis  lessa  enfer  destruit. 

Li  sueil  i sont  de  pascience  : 

Sages  hom  et  de  grant  science 
Fu  cil  qui  ouvra  tel  ouvraingne. 

La  meson  siet  en  une  plaingne  : 

Si  sont  les  paroiz  d’amistié. 

N’i  esta  pas  de  la  moitié 

Tant  gent  comme  il  i soloit  estre, 

Ainz  vont  le  chemin  à senestre. 

Post  et  chevron  et  tref  ensamble, 

Si  com  je  cuit  et  il  me  samble, 

Sont  d’une  ouvrangne  moult  jolive. 
Si  apele-on  le  fust  olive; 

Por  ce  le  fist , je  vous  afie, 
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Que  pais  et  amor  sénefîe. 

La  couverture  atout  les  lates, 

Et  li  chevron  et  les  chanlates 
Sont  fetes  de  bone-aventure  : 

S’en  est  la  meson  plus  séure. 

En  la  meson  a .vi.  verrières, 

Iij.  par  devant  et  .iij.  derrières; 
Les  .ij.  en  sont,  se  Diex  me  gart, 
D une  œvre,  s’a  non  Douz-regart. 
Les  .ij.  méismes  1 sont  de  grâce 
Plus  luisanz  que  cristaus  ne  glace  ; 
Les  .ij.  autres,  si  com  je  croi , 

Sont  de  léaüté  et  de  foi, 

Mès  ces  .ij.  sont  pieça  brisiées 
Et  fendues  et  esfrisiées. 

Moult  par  fust  bele  la  meson 
Se  il  i reperast  mès  bon , 

Mès  tel  gent  i ont  repairié 
Qui  se  sont  mis  en  autre  airié. 


« Biaus  oste , Largueee,  ma  nièce, 
Qui  a langui  si  longue  pièce  ' 

Que  je  croi  bien  qu’ele  soit  morte  % 
Verrez  à l’entrer  de  la  porte;  - 
S’ele  puet  parler  ne  véoir, 

Si  vous  fera  lez  li  séoir  ; 

Quar  plus  volen  tiers  se  gai  mante  3, 


* Ms.  7G33.  Vak.  Autres. 

> L’auleor  aurait  pu  ici  affirmer  au  lieu  de  croire  seulement;  car,  selon 
les  poètes  du  13.  siecle,  l’avarice  régnait  fort  à cette  époque.  — On  trou- 
vera ans  mon  Recueil  de  Fabliaux  une  pièce  intitulée  De  la  Mort 
L.argescc. 

3 Ms.  7633.  Var.  Démente. 
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Sachiez,  qu'ele  1 ne  rist  ne  chante. 
N’a  en  l’ostel  homme  ne  famé 
Qui  gart  ne  l’ostel  ne  la  dame, 

Fors  Gentillece  et  Cortoisie  ; 

Et  cil  ont  mès  si  corte  vie 
Que  ne  gart  l’eure  que  tout  muire. 
Qui  orroit  une  beste  muire 
S’en  auroit-il  au  cuer  mésaise. 
Biaus  douz  oste,  ne  vous  desplaise, 
Alez-i,  se’ s réconfortez, 

Quar  trop  est  li  lieus  amortez. 
Prenez  en  gré  se  pou  avez  ; 

Se  cest  proverbe  ne  savez 
Je  vueil  que  l’aprenez  à mi  : 

L’en  doit  penre  chiés  son  ami 
Poi  ou  auques,  ce  c’on  i trueve  ; 
Qu’amis  est,  au  besoing  le  trueve. 
Mainte  gent  s’en  sont  départi 
Qui  du  leur  i ont  départi 
Çà  en  arrière  une  partie. 

Or  est  la  chose  mal  partie, 

Quar  la  mort,  qui  les  biens  départ. 
Les  a départiz  d’autre  part. 

« Hostes,  jà  ne  vous  quier  celer, 
Là  se  soloient  osteler 
Empereor  et  roi  et  conte 
v - .J  „ Et  cil  autre  dont  l’en  vous  conte 

Qui  d’amors  ont  chançon  chanté; 

, Mès  Avarisce  a enchanté 

» 


* Ms.  7633.  Vau.  Que  je. 
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Si  les  ehenuz  et  les  ferranz 
Et  toz  les  bachelers  erranz, 

Et  chanoines  et  moines  noirs 
Que  toz  est  gastés  li  manoirs. 

L’en  soloit  par  amors  amer, 

L’en  soloit  trésors  entamer, 

L’en  soloit  doner  et  prometre  : 

Or  ne  s’en  veut  nus  entremetre. 

Voirs  est  qu’ Amors  ne  vaut  mes  riens: 
Amors  est  mès  de  viez  mesrien, 

Amors  est  mès  à mains  amère, 

Se  la  borse  n’est  dame  et  mère. 

Amors  estoit  sa  chambellaine, 

Qui  n’estoit  foie  ne  vilaine; 

Larguesce  muert  et  Amors  change, 
L’une  est  mès  trop  à l’autre  estrange, 
Quar  l’en  dit  et  bien  l’ai  apris  : 

« Tant  as,  tant  vaus,  et  tant  te  pris.  » 

« Débonèretez,  qui  jadis 
Avoit  les  ostes  .x.  et  .x. 

Et  .xix.  et  .xix., 

N’est  prisié  vaillant  .i.  oef; 

Quar  bien  a .lx.  et  .x.  anz , 

Se  Rustebues  est  voir  disanz, 

Qu’ele  prist  à Envie  guerre, 

Qui  or  est  dame  de  la  terre. 

Envie,  qui  plus  ot  mesnie, 

A la  querele  desresnie. 

Si  a régné  dès  lors  el  règne 
Et  régnera  et  encor  règne  : 

Jamès  à régner  ne  fin’ra  ; 
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Mes  se  jamais  en  la  fin  r’a 
Débonèreté  en  prison , 

Sanz  mesfet  et  sanz  mesprison 
Croi-je  que  tenir  la  voudra  : 

Ce  ne  sai-je  s’ele  pourra. 

Franchise  me  dist  l’autre  jor, 

Qui  en  meson  ert  à séjor, 

Que  Débonèreté  n’avoit 
Recet,  ne  homme  ne  savoit 
Qui  se  meslast  de  son  afère 
Ne  qui  point  amast  son  repère. 

Or  a tel  honte  qu’il  ne  s’ose 
Monstrer  aus  genz  por  nule  chose  ; 
Quar,  bien  savez,  c’est  la  coustume 
Qu’au-desouz  est  chascuns  le  plume. 
Biaus  douz  ostes , ce  dist  Pitiez , 
Gardez  onques  ne  despisiez 
Vostre  ostesse  quant  la  verrez, 

Mès  d’une  chose  me  créez, 

Que  tels  fet  feste  et  va  tripant 
Qui  ne  set  pas  qu’à  l’ueil  li  pant. 

« Ostel  troverez  povre  et  gaste, 

Qu’il  n’a  léenz  ne  pain  ne  paste. 
Bien  sai  que  poi  i dormirez  : 

Savez  por  qoi  vous  ne  porrez , 

Quar  qui  a conpaignie  aprise 
Bien  sai  de  voir  que  petit  prise 
L’aise  qu’il  a sanz  conpaignie; 
Nequedent  aise  n’est  ce  mie. 

Ostes , dites-li  de  par  moi 
Ne  s’esmait  ne  que  je  m’esmoi, 
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Quar  je  sai  bien  que  lost  faudra  : 

Jà  nule  rien  ne  nous  vaudra 
Fors  que  l’amor  de  Jhésu-Crist  : 

Ce  trovons-nous  bien  en  escrit.  » 

Dist  Pitiez  : « Charitez , ma  famé, 
Qui  a esté  si  vaillant  dame, 

Est  bien  près  voisine  celui 
Qui  tant  a afère  de  lui, 

Qui  a non  Debonereté, 

Qui  chièrement  a achaté 
Les  enviaus  aus  envieus 
Et  les  maus  aus  malicieus. 

Nostre  ostel  verrez  bel  et  cointe, 

Mes  mainte  gent  s’en  désacointe: 
Qu’au  soir  i vient,  s’en  va  au  main; 
François  sont  devenu  Romain 
Et  li  riche  homme  aver  et  chiche. 

i 

Cil  sont  preudomme  qui  sont  riche; 
A cels  met-on  les  braz  aus  cols  : 

Li  povres  hom  est  li  droiz  fols. 

Et  bien  sachiez  en  vérité 
Que  se  il  aime  Charité 
L’en  dira  : « C’est  par  sa  folie 
Et  par  sa  grant  mélancolie 
Qui  li  est  entrée  en  la  teste.  » 

Ice  me  fet  perdre  la  feste 
Et  le  solaz  que  g’i  a voie. 

Nus  n’i  veut  mès  tenir  la  voie, 

Fors  li  moine  de  Saint -Victor, 

Quar  je  vous  di  nus  ne  vit  or 
Si  preude  gent,  c’est  sanz  doutance. 
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Ne  font  pas  lor  Dieu  de  lor  pance 

Comme  li  autre  moine  font 

A eui  toz  biens  déchiet  et  font. 

Ce  sont  cil  qui  l’ostel  maintienent , 

Ce  sont  cil  qui  en  lor  main  tiencnt 

Charité  et  Miséricorde, 

Si  com  lor  oevre  me  recorde. 

Encor  raconte  li  escriz 

Oue  Charitez  c’est  Jhésu-Criz , 

*■  . 

Por  ce  dient  maintes  et  maint 
Que  cil  qui  en  Charité  maint 
Il  maint  en  Dieu  et  Diex  en  lui. 
Charitez  n’espargne  nului , 

Por  ce  si  me  merveil  moult  fort 
C’on  ne  li  fet  autre  confort  : 

Nus  n’i  va  iriez  n’à  mal  aise 
Que  la  meson  tant  ne  li  plaise 
Que  toute  rancune  là  pert  : 

Ce  poez  véoir  en  apert. 

. Por  ce  lo  que  vous  i ailliez , 

Que  se  vous  estes  travailliez, 

Léenz  reposer  vous  porrez 
Et  tant  estre  com  vous  voudrez. 
Nous  voudrions,  por  vous  esbatrc, 
Por  .i.  jor  vous  i fussiez  .iiij. 

Tant  vous  verrions  volontiers  ; 

Et  bien  sachiez  que  li  sentiers 
1 fut  moult  plus  batuz  jadis 
De  ccls  c’or  sont  en  paradis. 

« Prouesce,  qui  des  ciex  abonde, 
Qui  n’est  pas  en  servir  le  monde, 
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Mes  en  cel  Scignor  honorer 
Que  toz  li  mons  doit  aorer, 

A dès  or  mes  mestier  d'aide  ; 

Quar  je  vous  di  que  dame  Aeeide, 
Qu’à  toz  preudommes  doit  puir, 
L’en  cuide  bien  fère  fuir. 

Moult  i a jà  des  siens  lassez  : 4 
L’uns  est  bleciez,  l’autre  quassez; 
Li  autres  par  sa  lécherie 
Est  entrez  en  l’enfermerie 
Por  le  cors  esbatre  et  déduire; 

Li  autre  doutent  la  froidure  ; 

A l’autre  trop  forment  renuit 
Ce  que  il  veilla  l’autre  nuit; 

Si  doute  du  cors  enmaigrir. 

Itels  genz  si  font  enaigrir 
Le  chant  de  Dieu  et  les  chançons; 
11  aiment  miex  les  eschançons 
Et  les  kex  1 et  les  boutcilliers 
Que  les  chanters  ne  les  veilliers. 

« Je  ne  vous  oste  de  la  riègle 
Ne  cels  d’ordre  ne  cels  du  siècle; 
Tuit  ont  à bien  fère  lessié, 

Et  s’en  fuient  col  eslcssié 
Tant  que  la  mort  lor  toit  les  cors. 
Or  n’a  la  dame  nul  secors, 

Et  ele  si  voudroit  veillier, 

Et  jeûner  et  traveillier, 

Et  escouter  le  Dieu  servise; 

» 

i Qu  ex,  <iucu,  cuisinier. 
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Mes  orendroit  nus  ne  s’avise 
A fèrc  ce  qu’ele  commande, 

Quar  nus  envers  li  ne  s’amande, 

Fors  une  gent  qui  est  venue 
Oui  dient  qu’il  l’ont  retenue; 

Et  cil  sont  de  sas  ensachié 
Et  dient  que  il  ont  sachié 

* 

Lor  ordre  des  fez  a us  apostrcs. 

Por  lor  mesfez  et  por  les  noslres 
Dient-il  bien  tout  sanz  doutance 
Que  il  font  autel  pénitance 
Com  Diex  et  si  apostrc  firent; 

Ce  ne  sai-je  se  il  empirent 
Et  s’il  feront  si  com  maint  aulrc 
Qui  soioicnt  gésir  en  piautre; 

Or  demandent  à briez  paroles 
Les  bons  vins  et  les  contes  moles, 

Et  ont  en  leu  d’Umilité 
Pris  Orgueil  et  Iniquité. 

« Abstinence,  la  suer  Reson  , 

Est  presque  seule  en  sa  meson 
Qui  tant  est  délitable  et  bele; 

Si  n’est  pas  en  ordc  ruele, 

Ain z la  porrez  véoir  à plain. 

Or  n’i  sont  mes  li  dois  si  plain 
De  gent  comme  il  soloient  estre  : 

Or  vous  vueil  dire  de  son  estre  : 

Toz  les  .vii.  jors  de  la  semaine 

& 

1 Les  Frères-Sacs  ou  Sachets.  ( Voyez,  clans  le  1er  volume,  le  Dit  des 
Règles.) 
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Est  vendrediz  ou  quarantaine 
Léenz,  ce  vous  faz  asavoir; 

Et  se  n’i  puet-on  pas  avoir 
Tel  chose  a l’en  en  la  taverne. 

Por  ce  dit  l’eu  qu’ assez  cspergnc 
De  bien  li  preudom  qui  ne  l’a, 

Qui  Abstinance  l’a  pela  ; 

Je  di  qu’il  la  baptisa  bel, 

Quar  ne  fu  puis  le  icns  Abel 
Meson  si  bele  ne  si  nete  : 

Meson  fu , or  est  mesonete; 

Consirrers1  en  fu  charpentiers; 

Bien  fu  ses  cuers  fins  et  entiers 
A la  meson  fonder  et  fère. 

Moult  est  li  leus  de  bel  afère  ’ 

Et  moult  i dure  grant  termine 

Cil  qui  léenz  sa  vie  fine. 

• • 

« Li  preudomme , li  ancien 
Ont  léenz  .i.  fusicien 
Qui  tant  par  est  de  franche  orine 
Qu’il  garist  sanz  véoir  orine  a ; 

C’est  Diex,  qui  fisique  set  toute, 

Qui  moult  aime  la  gent  sanz  doute 
Qui  repèrent  chiés  Abstinance, 

Quar  moult  en  ist  bele  semanec. 

*•  . 

* 

« Chastée  la  nete , la  pure, 

Qui  sanz  péchié  et  sanz  ordure 

* Consirrers,  privation. 

3 Voyez , à la  (in  du  l<->r  volume,  la  note  B , page  345,  sur  la  médecine 
au  13e  siècle. 
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A esté  et  est  et  sera, 

Se  Dieu  plest , vous  convoiera 
Tant  que  vous  verrez  la  cité; 

Et  si  sachiez  bien  e’une  ilé 
Comme  ele  est  ne  verrez  jamais; 
Ainçois  que  soit  toz  passez  mays 
La  porrez-vous  véoir  assez. 

James  nus  n’en  seroit  lassez 
Se  la  cité  avoit  aprise; 

N’est  pas  preudom  qui  la  desprise, 
Et  si  n’en  fet  de  riens  acroire. 
Entor  Pasques  i est  la  foire  ; 

XL  jors  devant  la  livrent 
Cil  qui  léenz  la  gent  délivrent. 

« Je  sai  bien  que  léenz  si  errez 
Assez  tels  choses  i verrez 
Dont  anuiz  seroit  à retrère; 

Et  qui  a grant  jornée  à fere 
Coucher  doit  tost  et  main  lever, 

. Si  que  mains  se  puisse  grever.  /> 

0 Lonc  ce  que  la  jornée  est  granz, 

> ; Ce  soir  fu  moult  Pitiez  engranz 

; De  moi  gentement  osteler  : 

' Ce  ne  porroie-je  celer  . 

Repentance,  qui  tant  est  sainte 
Que  l’iror  Dieu  en  est  refrainte, 

Mc  plot  plus  que  riens  à véoir, 

Quar  il  ne  porroit  meschéoir 
A homme  qui  esta  dedenz, 

S’autant  de  langues  coin  de  denz 
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M’avoit  donc  li  llois  de  gloire, 

Por  raconter  toute  i’estoire 
De  la  cité  de  Repentance , 

Si  seroie-je  en  doutance 
Que  pou  ou  noient  en  déisse 
Ou  que  du  tout  n’i  mespréisse. 

Quant  Jhésus  fu  resuscitez , 

Lors  fu  fondée  la  citez , 

Le  jor  de  Pentecouste,  droit 
A ce  point  et  à cel  endroit 
Que  Sainz-Esperiz  vint  en  terre 
Por  fère.aus  apostres  conquerre 
Le  puepîe  des  Juys  divers. 

Cele  citez,  ce  dist  li  vers, 

Est  fermée  de  .iiij.  portes 
Qui  ne  sont  esclames  ne  tortes; 
La  première  a non  Remcmbrancc 
Et  l’autre  a non  Bone-Espérancc 
C’on  doit  avoir  ou  Sauvéor, 

Et  la  tierce  s’a  non  Paor; 

La  quarte  est  fête  d’Amor-finc, 

Et  c’est  cele  qui  s’achemine 
A Confesse,  qui  tout  nétoie  : 
Moult  i a entrapeuse  voie 
Ainçois  e'on  i puisse  venir 
Qui  ne  met  grant  paine  ou  tenir. 


Explicil  la  Voie  de  Paradis. 


iTa  bataille  i»ca  Dires  contre  les  Dertus, 

OC  C1  ENCOl'MENCE 

LI  DIZ  DE  LA  MENSONGE 
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Puisqu’auteurs  et  auctoritez 
S’acordent  que  c’est  véritez 
Qui  est  oiseus  % de  légier  pèche, 
Et  cil  s’ âme  trahist  et  trèche 
Qui  sanz  ouvrer  sa  vie  fine, 

Quar  tel  vie  n’est  mie  fine, 

Por  ce  me  vueil  à oevre  mètre 


* Legrand  d’Aussy  a donné  un  extrait  de  eetlc  pièce  dans  le  tome  V 
des  Notices  des  manuscrits,  page  404.  Parmi  les  réflexions  qui  précèdent 
son  ex  trait , il  en  a dirigé  contre  saint  Louis  quelques-unes  qui  nous  ont 
paru  fort  injustes , mais  qui  n’étaient  peut-être  que  sévères  à l’époque  où 
Legrand  d’Aussy  écrivait  (an  vu  de  la  République).  Toutefois  nous  ne 
croyons  pas  qu’on  puisse,  à moins  d’être  aveuglé  par  l’esprit  de  parti,  sou- 
tenir aujourd’hui  que  Louis  IX  fut  l’un  des  souverains  les  plus  médiocres 
et  même  Vun  des  plus  funestes  qu’ait  eus  la  France.  Peut-être  ce  prince 
cut-il  tort  de  soutenir  aussi  vivement  qu’il  le  fit  les  ordres  religieux,  au 
détriment  de  corporations  déjà  établies,  telles  que  l’Université,  par  exem- 
ple ; mais  de  cette  faute  (en  admettant  qu’il  y en  ait  une  à cela  ) aux  as- 
sertions de  Legrand  d’Aussy  il  nous  semble  que  la  distance  est  grande.  La 
piété  extrême  de  saint  Louis  était  relevée  par  d’éminentes  qualités,  et  si  nous 
voyons  aisément  en  quoi  son  règne  a été  glorieux  pouc  la  France , nous 
n’apercevons  point  avec  autant  de  facilité  en  quoi  il  lui  a été  funeste. 

La  Bataille  des  Vices  contre  les  Vertus  est,  comme  beaucoup  d’autres 
pièces  de  Rutebcuf , une  satire  contre  les  Jacobins  et  les  Cordeliers. 

a Ms.  7633.  Vxr.  Casseiz. 
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Si  com  je  m’en  sai  entremetre  : 

C’est  à rimer  1 * une  malire 
Au  leu  d’ouvrer,  à ce  m’atire, 

Quar  autre  ouvraingne  ne  sai  fère  3 ; 

Or  entendez  à mon  afère  : 

Si  orrez  de  .ij.  ordres  saintes 
Que  Diex  a esléus  en  maintes 
Qu’aus  vices  se  sont  combatu , 

Si  que  vice  sont  abatu 
Et  les  vertuz  sont  essaucies  ; 

S’orrez  comment  els  sont  haucies 
Et  comment  visce  sont  vaincu. 

Humilité  par  son  escu 
A Orgueil  à la  terre  mis, 

Qui  tant  estoit  ses  anemis. 

Larguece  i a mis  Avarisce, 

Et  Deboneretez  .i.  visce 
C’on  apele  Ire  la  vilaine; 

Et  Envie,  qui  partout  raine, 

R’ est  vaincue  par  Charité. 

De  ce  dirai  la  vérité  : 

. C’est  or  ce  que  poi  de  gent  cuide. 

Proesce  r’a  vaincue  Accide , 

Et  Abstinence  Gloutonie 

* 

Qui  mainte  gent  avoit  honie  $ 

Et  mainte  richece  gastée. 

S’orrez  comment  dame  Chastée, 

Qui  tant  est  fine  et  nete  et  pure, 

A vaincue  dame  Luxure. 

1 Ms.  7633.  Var.  Ouvreir. 

> Voyez,  1er  volume,  page  9,  le  passage  où  Rutcbeuf  dit  qu’il  n'est 
pas  ouvriers  des  mains. 
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ÎS'a  pas  bien  .lx.  et  .x.  anz, 

Sc  Rüstebués  est  voir  disanz 
Que  ces  .ij.  saintes  ordres  vinrent 
Qui  les  fez  aus  apostres  tindrent, 

Par  préeschier,  par  laborer, 

Par  Dieu  servir  et  aorcr. 

Menor  et  Frère  Prêchéeur, 

Qui  des  âmes  sont  peschéeur, 
Vindrent  par  volonté  devine. 

Je  di  por  voir,  non  pas  devine, 

S’il  ne  fussent  encor  venu 
Maint  grant  mal  fussent  avenu 
Qui  sont  reniez  et  qui  remaingnent 
Par  les  granz  biens  que  il  enseignent. 
Por  preschier  humilité 
Qui  est  voie  de  vérité, 

Por  l’essaucier  et  por  l’ensivre, 

Si  comme  il  truevent  en  lor  livre  , 
Vindrent  ces  saintes  genz  en  terre  : 
Diex  les  envoia  por  nous  querre. 
Quant  il  vindrent  premièrement 
Si  vindrent  assez  humblement  : 

Du  pain  quistrent , tel  fu  la  riègle, 
Por  oster  les  péchiez  du  siècle. 

S’il  vindrent  chiés  povre  provoire, 
Tel  bien  comme  il  ot,  c’est  la  voire, 
Pristrent  en  bone  paciance 
El  non  de  sainte  Pénitance 1 *  3 : 
Humiliiez  estoit  petite 

1 Ms.  7633.  Var.  Sc  bouc  gentsunt  voirdizans. 

3 Voyez,  1er  volume,  page  193,  une  critique  semblable, 

la  note  2 de  la  meme  page. 
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Qu’il  avoient  por  aus  eslite  : 

Or  est  Iïumilitez  greignor 
Que  li  frère  sont  or  seignor 
Des  rois,  des  prélas  et  des  contes. 

Par  foi,  si  seroit  or  granz  hontes 
S’il  n’avoient  autre  viande 
Que  l’Escripture  ne  demande  ’, 

Et  ele  n’i  met  riens  ne  oste 
Que  ce  c’on  trueve  en  chiés  son  oste  a. 
Iïumilitez  est  tant  créue 
C’Orguex  corne  la  recréuc; 

Orguex  s’en  va,  Diex  le  cravant , 

Et  Iïumilitez  vient  avant; 

* ' 

Et  or  est  bien  droiz  et  resons 
Que  si  granz  dame  ait  granz  mesons 
Et  biaus  palais  et  beles  sales.  * 

Maugré  toutes  les  langues  maies, 

Et  la  Rüstemjef  tout  premiers*, 

Qui  d’aus  blasmer  fu  eoustumiers, 

Ne  vaut-il  miex  c’Umilité 
Et  la  sainte  Divinité 1 *  3 
Soit  léue  en  roiai  palais, 

C’on  fist  d’aumosnes  et  de  lais, 

Et  de  l’avoir  au  meillor  roi 
C’onques  encor  haïst  desroi , 

Que  ce  c’on  secorust  la  terre 
Où  li  fol  vont  folie  querre, 

1 Ms.  7633.  V*n.  Commande. 

s Allusion  à ces  paroles  de  Jésus-Christ  : « Prenez  ce  que  vous  trou- 
verez. » 

3 Voyez,  page  176  du  1er  volume,  note  1 , l’explication  que  je  donne 
du  mot  divinité. 
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Constantinoble,  Rommenie  '? 

Se  sainte  Yglise  escommenie, 

i» 

* Legrand  d'Aussy  a mis  ici  celte  noie  : « Constantinople,  prise  par  les 
Latins  en  1204,  avait  été  reprise  en  1201  par  Michel  Paléologue.Ces  mots 
au  recouvrement  de  Constantinople  * annoncent  donc  que  c’est  postérieure- 
ment à l’année  1261  que  Rutebeuf  composa  sa  satire.  D’un  autre  côté,  comme 
il  écrivait  sous  saint  Louis  et  que  ce  prince  mourut  en  1270,  il  s’ensuit  quelle 
parut  avant  1270,  et  que  par  conséquent  il  se  trompe  quand  il  dit  qu’il  y 
avait  plus  de  soixante  et  dix  ans  que  les  deux  ordres  étaient  institués. 
L'un  est  de  l’an  1215  et  l’autre  de  1210.  » Par  le  fait,  le  raisonnement 
de  Legrand  d’Aussy  est  juste,  et  le  vers  de  Rutebeuf  n’est  pas  exact;  mais 
Legrand  d’Aussy  avait , pour  s'assurer  de  quelle  époque  datait  la  Bataille 
des  Vices , un  moyen  bien  plus  simple  que  de  chercher  chicane  à propos 
de  quelques  années  à notre  poète  ; car  dire  qu’il  a composé  sa  pièce  avant 
1270  parce  qu'il  écrivait  sous  saint  Louis  et  que  ce  prince  mourut  avanteette 
époque  n’est  pas  un  raisonnement  fort  concluant,  attendu  que  notre  poêle 
vécut  et  écrivit  bien  au-delà  de  l’époque  précitée.  Il  fallait  tout  simplement, 
pour  rendre  cette  preuve  logique , parcourir  la  lin  de  la  pièce , où  il  est 
dit  que  maître  Chrétien  était  mort  quand  Rutebeuf  écrivit  sa  Bataille.  Or 
Chrétien  mourut  de  1260  à 1270,  ce  qui  précise  la  date  d’une  façon  inat- 
taquable. Mais  Legrand  d’Aussy  (et  ce  n’est  pas  un  immense  tort)  ignorait 
ce  que  c’étaitque maître  Chrétien.  Nousayouons  bien  naïvementquenousnc 
le  saurions  peut-être  pas  davantage  si  notre  projet  de  donner  une  édition  de 
Rutebeuf  ne  nous  avait  fait  étudier  les  querelles  théologiques  du  1 3e  siècle. 
Mais  ce  que  je  pardonnerai  moins  volontiers  au  spirituel  traducteur  de  nos 
fabliaux,  c'est  d’avoir  mis  à la  fin  de  son  analyse  la  note  suivante  : « A 
la  suite  de  la  satire  de  Rutebeuf  le  copiste  du  manuscrit  en  a par  erreur 
inséré  une  autre,  qu’il  confond  avec  la  première  quoiqu’elle  en  soit  dis- 
tincte. Dans  celle-ci  les  Jacobins  , à la  vérité , sont  maltraités  comme  dans 
l’autre  ; mais  il  s’agit  de  leur  querelle  avec  l'Université  et  avec  Guillaume 
de  Saint-Amour,  ce  fameux  champion  qui  combattit  contre  eux  avec  tant 
de  courage  et  si  peu  de  succès.  Ce  sujet , bien  qu’analogue , n’a  rien  de 
commun  avec  la  Bataille  des  Vices  contre  les  Vertus.  » Evidemment 
Legrand  d’Aussy  se  trompe  : tout  le  dernier  alinéa  de  notre  pièce  en  fait 
certainement  partie  intégrante  et  n’a  point  été  ajouté  là  par  le  copiste.  Il 
est  même  tout  simple  que  Rutebeuf,  qui  vient  à la  fin  de  l’alinéa  précédent 
de  parler  de  Chrétien , parle  au  commencement  de  celui-ci  de  Guillaume 
de  Saint-Amour,  collègue  du  premier,  et  qui  souffrit  pour  la  même  cause 
des  persécutions  encore  plus  grandes. 

* Legrand  d’Aussy  traduit  ainsi  ce  vers  : 

Que  ce  c’on  secorust  la  terre. 


Ci 


CONTRE  LES  VERTUS. 

Li  Frère  puéent  bien  assaudre, 

S’escommeniez  a que  saudre. 

Por  miex  Humilité  desfendre, 

S’Orguex  se  voloit  à li  prendre, 

Ont  fondé  .ij.  palais  li  Frère, 

Que  foi  que  doi  Pâme  mon  père, 

S’ele  avoit  léenz  à mengier 
Ne  sire  Orgueil  ne  son  dangier 
Ne  priseroit  vaillant  .i.  oes1 
Deçà  .viij.  mois,  non  deçà,  ix, 

Ainz  atendroit  bien  dès  le  liège 
C’on  li  venist  lever  le  siège. 

Or  parlent a aucun  mesdisant 
Qui  par  le  pais  vont  disant 
Que  se  Dicx  avoit  le  roi  pris 
Par  qui  il  ont  honor  et  pris, 

Mult  seroit  la  chose  ehangic  3 
Et  lor  seignorie  estrangie; 

Et  tels  lor  fet  or  bêle  chière 
Qui  pou  auroit  lor  amor  chière, 

Et  tels  lor  fet  samblant  d’amor 
Qui  ne  le  fet  fors  por  cremor. 

Et  je  respont  à lor  paroles , 

Et  di  qu’els  sont  vaines  et  voles  : 

Se  li  Rois  fet  en  aus  s’aumosne 
Et  il  de  ses  4 biens  lor  aumosne 
Et  il  en  prennent , il  font  bien  ; 

* Ms.  7633.  Vati.  Ocf. 
a Ms.  7633.  Vau.  Dient. 

3 Ce  passage  et  celui  de  la  page  suivante,  où  saint  Louis  est  nommé 
comme  étant  encore  vivant,  prouvent  clairement  que  cette  pièce  a été  com- 
posée avant  1270. 

4 Ms.  7633.  V*n.  Ces. 

i 
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•Quar  il  ne  sevent  pas- combien 
Ne  com  longues  ce  puct  durer. 

Li  sages  lioin  se  doit  murer 
Et  garnir  por  erieme  d’assaut  : 

Por  ce  vous  di,  se  Diex  me  saut , 

Qu’il  n’en  font  de  riens  à Lias  mer. 

Se  i’en  lor  fet  sam  Liant  d’amer 
Il  en  sevent  aucune  chose  : 

Por  ce  ont-il  si  bien  lor  cort  close, 

Et  por  ce  font-il  ce  qu’il  font. 

L’en  dit  mauves  fondement  font  ; 

Por  ce  font-il  lor  fondement 
En  terre  si  parfondément , 

Quar  s’il  estoit  demain  cliéus  1 
Et  li  rois  Lovs  fust  feus  a 
Il  se  penssent  bien  tout  i’afère 
Que  il  auroient  mult  à fère 
Ainz  qu’il  eussent  porchacié 
Tel  joiel  comme  il  ont  brassié  : 

Le  bien  praingne  l’en  quant  l’en  puet , 
C’on  ne  le  prent  pas  quant  l’en  vuet. 
Humilitez  est  si  grant  dame 
Qu’ele  ne  crient  home  ne  famé. 

Et  li  frère  qui  la  mainticnent 
Tout  le  roiaume  en  lor  main  tienent  ; 
Les  secrez  eneerehent  et  quièrent 3, 


» Ms.  7633.  Var.  Chays.  v 

a Ms.  7633.  Var.  Fenis. 

3 Ce  passage , qu’on  peut  rapprocher  de  plusieurs  autres  de  Rutebeuf 
qui  contiennent  les  mômes  reproches , est  très-important  ; il  confirme  la 
vérité  des  paroles  de  Guillaume  de  Saint-Amour  lorsqu’il  appelle  les  Do- 
minicains prœdicalores  otiosos,  inlrantcs  domos,  etc.  (Voyez,  à latin  du 
1er  volume,  la  note  sur  Guillaume  de  Saint-Amour.  ) 


CONTRE  LES  VERTUS.  G3 

Partout  s’embatent  et  se  fièrent  : 

S’on  les  lest  entrer  ès  mesons 
11  ia  .iij.  bones  resons  : 

L’une  est  qu’il  portent  bone  bouche, 

Et  chascuns  doit  douter  reprouche; 

L’autre  c’on  ne  se  doit  amordre 
À vilener  nule  gent  d’ordre; 

La  tierce  si  est  por  l’abit, 

Où  l’en  cuide  que  Dicx  abit, 

Et  si  fet-il , je  n’en  dout  mie 
Ou  ma  penssée  est  m’anemie . 

Par  ces  resons  et  par  mainte  autre 
Font-il  aler  lance  sor  fautre 
Larguece  desor  Avarisce  ; 

Quar  trestoute  la  char  hérice 
Au  mauves  qui  les  voit  venir  : 

Tart  li  est  qu’il  puisse  tenir 
Chose  qui  lor  soit  bone  et  bele  ; 

Quar  il  sevent  mainte  novele. 

Si  lor  fet  cil  joie  et  feste 
Por  ce  qu’il  se  doute  d’enquestc, 

Et  font  tel  tenir  à preudomme 
Qui  ne  croit  pas  la  loi  de  Rom  me. 

Ainsi  font  large  de  l’aver, 

De  tel  qu’il  devroient  laver 
Le  don  qu’il  reçoivent  de  lui. 

Li  frère  ne  doutent  nului, 

Ce  puet  l’en  bien  jurer  et  dire. 

De  Dèbonereté  et  Ire 
Orrez  le  poingneis  mortel; 

Mès  en  l’estor  i ot  mort  tel , 

Dont  domages  fu  de  sa  mort. 
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La  mort,  qui  à mordre  s’amort, 

Qui  n’espargne  ne  blanc  ne  noir, 

Mena  celui  à son  manoir. 

Si  n’estoit  pas  mult  anciens, 

Et  ot  non  mestre  Crestiens  *, 

Mestre  estoit  de  divinité  2 ; 

Pou  verrez  mes  devin  ité. 

Deboneretez  et  dame  Ire, 

Qui  sovent  a mestier  de  mire, 

Vindrent,  lor  genz  toutes  rengies, 

L’une  des  autres  estrangies, 

Devant  l’apostoile  Alixandre  3, 

Por  droit  oïr  et  por  droit  prendre. 

Li  frère  Jacobin  i furent 

Por  oïr  droit  si  comme  il  durent, 

Et  Guillaume  de  Saint-Amor  A; 

Quar  il  avoient  fet  clamor 
De  ses  sermons,  de  ses  paroles. 

Si  m’est  avis  que  l’apostoles 
Bani  icel  mestre  Guillaume 
D’autrui  terre  et  d’autre  roiaume. 

S’il  a partout  tel  avantage5, 

* 

t 

» Crestiens  ou  Chrétien , chanoine  de  Beauvais,  l’un  des  collègues  de 
Guillaume  de  Saint-Amour,  mort  vers  1270.  (Voyez,  pour  quelques  détails 
sur  Chrétien  de  Beauvais,  la  note  J,  à la  fin  du  1er  volume,  relative  à Guil- 
laume de  Saint-Amour.  ) 

a Ms.  7633.  Vab.  Devinetei.  — J’ai  dit  plus  haut,  page  179  du  1*»  vo- 
lume , qu’on  appelait  ainsi  la  théologie. 

3 Alexandre  IV,  élu  pape  en  125-1,  mort  en  1261. 

4 Voyez,  pour  ce  personnage,  pages  71  et  suivantes  du  1er  volume. 

5 On  retrouve  d’une  manière  très-exacte  les  mêmes  arguments,  page  72 
du  1er  volume,  dans  la  complainte  de  Guillaume  de  Saint-Amour. 


CONTRE  LES  VERTUS. 

Baron  i ont  honte  et  domage, 
,Qu’ainsi  n’ont-ii  rien  en  lor  terre 
Oui  la  vérité  veut  enquerre. 

Or  dient  mult  de  bone  gent , 

Cui  il  ne  fu  ne  bel  ne  gent 
Qu’il  fust  baniz,  e’on  li  fist  tort; 

Mes  ce  sachent  et  droit  et  tort 
C’on  puet  bien  dire  trop  de  voir; 
Bien  le  poez  apercevoir 
Par  cestui  qui  en  fu  banis, 

Et  si  ne  fu  mie  fenis 
Li  plais,  ainz  dura  par  1 grant  pièce; 
Quar  la  cort , qui  fet  et  depièce , 
N’ut  Guillaume  de  Saint-Amor, 

Et  par  prière  et  par  cremor. 

Cil  de  cort  ne  sevent  qu’il  font , 

Quar  il  font  ce  qu’autres  desfont  % 
Et'  si  desfont  ce  qu’autres  fet  ; 

Ainsi  n’auront-il  jamès  fet. 

Ms.  7633.  Var.  Puis. 

Ms.  7633.  Var. 

9 

Cil  de  cort  font  bien  ce  qu'il  font,  J 
Car  il  défont  ce  qu’autre  font.  • 


k 
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Explicit  la  Bataille  des  Vices  contre  les  Vertu 
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Mss.  7633,  7615. 
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Au  temps  que  les  cornoilles  braient, 
Qui  por  la  froidure  s’esmaient 
Qui  sor  les  cors  lor  vient  errant, 
Qu’eles  vont  ces  noiz  enterrant 
Et  s’en  garnissent  por  l’iver, 

Qu’en  terre  sont  entré  li  ver 
Qui  s’en  issirent  por  l’estei, 

Si  y ont  par  le  chaut  estei, 

Et  la  froidure  s’achemine, 

En  se  tens  et  en  ce  termine 
Où  je  béu  à grant  plenlei 
D’un  vin  que  Dieux  avoit  plantci 
La  vigne  et  follei  le  vin, 

Ce  soir  me  jeta  si  sovin 
Que  m’endormi  en  esle  pasj 
Mes  esperiz  ne  dormi  pas, 
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Ainsois  chemina  toute  nuit. 

Or  escouteiz,  ne  vos  anuit, 

Si  orroiz  qu’il  m’avint  en  songe 
Qui  puis  ne  fu  mie  mensonge. 

Ce  soir  ne  fui  point  esperiz, 

Ainz  chemina  mes  esperiz 
Par  mainz  leu  et  par  mainz  pays. 

En  une  grant  citei  layz 
Me  sanbla  que  je  m’arestoie, 

Car  trop  forment  lasseiz  estoie, 

Et  c’estoit  grant  pièce  après  nonne. 

Uns  preudons  vint  : si  m’abandone 
Son  hosteii  por  moi  liabergier. 

Qui  ne  cembloit  mie  bergier, 

Ainz  fu  cortois  et  débonaires  : 

El  pais  n’a  de  teil  gent  guaires, 

Et  si  vos  di  trestot  sans  guille 
Qu’il  n’estoit  mie  de  la  vile 
Ne  n’i  avoit  ancor  estei 
C’une  partie  de  l’ estei  : 

Cil  m’enmena  en  sa  maison  ; . 

Et  si  vos  di  c’onques  mais  hom 
Lasseiz  ne  fu  si  bien  venuz  : 

Moult  fui  ameiz  et  chier  tenuz, 

Et  honoreiz  par  le  preudoume; 

Et  il  m’enquist  : « Comment  vous  noume 
La  gent  de  vostre  conissance?  » 

— « Sire,  sachiez  bien,  sans  doutance, 
Que  hom  m’apelle  Rutebuef, 

Qui  est  dis  de  rude  et  de  buef.  » 

— « Rutebuef,  biau  très  doulz  amis, 
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Puisque  Dieux  saians  vous  a mis 
Moult  sui  liez  de  vostre  venue.  ■ 

Mainte  parole  avons  tenue 

De  vos,  e’onqucs  mais  ne  vous  véismes, 

Et  de  voz  dis  et  de  voz  rimes 
Que  chacuns  déust  conjoïr; 

Mais  li  coars'ne’s  daingne  oïr 
Pour  ce  que  trop  y a de  voir. 

Par  ce  poeiz  aparsouvoir 
Et  par  les  rimes  que  vous  dites 
Qui  plus  doute  Dieu  quypocrites; 

Car  qui  plus  ypocrites  doute 
En  redoutant  vos  dis  eseoute 
Se  n’est  en  secreit  ou  en  chambre  ; 

Et  par  ce  me  souvient  et  membre 
De  ceulz  qu’à  Dieu  vindrent  de  nuiz 
Qui  redoutaient  les  anuiz 
De  ceulz  qui  en  croix  mis  l’avoient 

Que  félons  et  erueulz  savoient; 

• « « 

Et  si  r’a-il  une  autre  gent 
A cui  il  n’est  ne  biau  ne  gent 
Qu’il  les  oent;  s’es  oent-il. 

Cil  sunt  boen  qui  sunt  doble  ostil 
Celx  resemble  li  bcsaguz  a : 

De  .ij.  pars  trcnche  et  est  aguz; 

* Et  cil  vuelent  servir  à riègle 

* Et  ypocrisie  et  le  siècle. 

Si  r’a  de  teilz  cui  il  ne  chaut 

* » 

• . * 

* Ms.  7633.  Vau.  Musars. 

* ~ ^ 

a Ce  nom  s’est  conservé  jusqu’à  nous  : la  besaiguc  est  un  instrument  dont 

se  servent  les  charpentiers. 
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S’ypocrite  ont  ne  froil  ne  chaut 
Ne  c’il  ont  ne  corroz  ne  ire  ; 

Cil  vos  escoutent  bien  à dire 
La  véritei  trestoute  piainne 
Qu’il  plaidoient  de  teste  sainne.  » 

Ne  scroit  ci  pas  li  redéimes  3 
Des  paroles  que  nos  dcîrties 
Conteiz  à petit  de  séjour; 

Ainsinc  cnvoîaines  le  jour,, 

Tant  qu’il  lut  tanz  de  table  metre, 
Car  bien  s’en  savoit  entremetre 
Mes  hostes  de  parlcir  à moi 
Sans  enquerre  ne  ce  ne  quoi. 

Les  mains  lavâmes  por  soupcir  3 : 
Mes  bons  hostes  me  fist  sopeir, 

Et  me  fist  seoir  à sa  coste  : 

Hom  puet  bien  faillira  teil  lioste; 
Et  delez  moi  s’assist  sa  mère, 

Qui  n’esloit  vilaine  n^’amère  4. 


69* 


» • 


Ne  vos  vuel  faire  longue  fable  : 

Bien  fumes  servi  à la  table., 

*** 

Àsseiz  béumes  et  manjâmes  :* 
Après  mangier  les  mains  lavâmes; 
S’alâmcs  esbatre  el  prael. 


» Ce  vers  manque.fiu  Ms.  7633. 

a Redcime,  dixième  du  dixième.  * ^ 

3 Ce  vers  manque  au  Ms.  7633.  Le  Ms.  7615  y ajoute  le  suivant  pour 
compléter  la  rime. 

» 

4 Ce  yers  et  celui  qui  précède  ne  se  trouvent  qu’au  Ms.  7615. 


. *■ 
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7 cr 

J’enquis  au  preudome  loiel  1 
Coument  il  estoit  apeleiz, 

Que  cest  nons  ne  me  fust  celeiz; 

Et  il  me  dist  : « J’ai  non  Cortois, 

Mais  ne  me  prisent  .i.  nantois 
La  gens  de  ceste  région  ; 

Àinz  sui  en  grant  confusion, 

Que  chacuns  d’eulz  me  monstre  au  doi 
Si  que  ne  sai  que  faire  doi. 

Ma  mère  r’a  non  Cortoisie, 

Qui  bien  est  mais  en  cort  teisie, 

Et  ma  famé  a non  Bele-Chière, 

Que  sorvenant  avoient  chière, 

Et  li  estrange  et  li  privei 
Quant  il  estoient  arivei; 

' j 

. . Mais  cist  l’ocistrent  au  venir 
Tantost  qu’il  la  porent  tenir. 

Qui  Bele-Chière  vuet  avoir, 

Il  l’achate  de  son  avoir. 

• Il  n’ainment  joie  ne  déduit; 

Qui  lor  donc,  si  les  déduit, 

,Et  les  solace,  et  les  déporte  5 ; 

JN’uns  povres  n’i  pasce  la  porte 
Qui  ne  puet  doneir  sanz  promette. 
‘Qui  n’a  asseiz  la  main  où  métré 
IN’atende  pas  qu’il  fasse  choze 
Dont  biens  li  veingne  à la  parcloze, 
Ainz  s'en  revoit  en  son  pais, 

Que  dou  venir  fu  folz  naïz. 

m 

* l 

» Loiel , loyal. 

a Ms.  7615.  Var.  Confoile.  ’ 


» 


ET  D’UMl-LITEL. 

« En  ccste  vile  a une  cort  : 

Nul  leu  teil  droiture  ne  court  1 * 
Coin  ele  court  à la  court  ci  % 

Car  tuit  li  droit  sont  acourci, 

Et  droiture  adès  i acourte  : 

Se  petite  ière,  or  est  plus  courte, 
Et  toz  jors  mais  acourtira  ; 

Ce  sache  cil  qu’à  court  ira, 

Et  teiz  sa  droiture  i acliale 
Qui  n’en  porte  chaton  ne  chate; 
Si  l’a  chièrement  achaté 
De  son  cors  et  de  son  ehelé  3, 

Eta  voit  droit  quant  il  là  vint  5 
Mais  au  venir  li  mésavint, 

Car  sa  droiture  crt  en  son  coffre  : 
Si  fu  pilliez  en  roi  di  coffre  4. 
Sachiez  de  la  court  de  laicnz 
Que  il  n’i  a clerc  11e  lai  enz, 

Se  vos  voleiz  ne  plus  ne  mains , 
Qu’avant  ne  vos  regart  au  mains 
Se  vos  aveiz  vos  averoiz  5; 

Se  vos  n’aveiz  vos  i feroix 
Autant  coin  i’oe  seurja  glace, 

Fors  tant  que  vos  aurciz  espace 


1 Ms.  7615.  Vati.  Nelui  por  droiture  n i cort. 

’ Ms.  7615.  Vak.  A cest  ei. 

3 Le  Ms.  7615  seul  contient  ce  vers  et  le  suivant. 

4 Ce  vers  manque  au  Ms.  7615. 

5 Ceci  rappelle  ces  vers  de  notre  auteur  dans  la  pièce  intitulée  De  la  vie 
dou  monde  : 

Si  voille  empêtrer  : da  , 

Et  si  non  voille  dare,  enda  la  voie,  enda  ! • 
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De  vos  moqueir  et  escharnir. 

De  oe  vos  vuel-je  bien  garnir, 

Car  la  terre  est  de  teil  menière 
Que  touz  povres  fait  laide  chière. 

Mains  ruungent  et  vuident  borces, 

Et  faillent  quant  elz  sont  rebources, 

Ne  ne  vuelent  nelui  entendre 
C’il  n’i  puéent  runger  et  prendre, 

Car  de  reungier  1 mains  est  dite 
. La  citeiz  qui  n’est  pas  petite; 

Teiz  i va  riches  et  rians 

Qui  s’en  vient  povres  mendianz. 

Laiens  vendent,  je  vos  aü, 

Le  patrimoinne  au  Crucefi 
A boens  deniers,  ses  9 et  contans. 

Si  lor  est  à pou  dou  contanz 
Et  dé  la  perde  que  cil  ait 
» Qui  puis  en  a et  honte  et  lait, 

* Qui  l’achate  ainz  qu’il  soit  délivres; 

• Rutebuez  dit  que  cil  est  yvres,  * 

Quant  il  aehate  chat  en  sac; 

S’avient  puis  que  hon  dit  : eschac 

1 De  folie,  matei  en  l’angle, 

Que  hon  n’a  cure  de  sa  jangle. 

V 

« Avarisce  est  de  la  cort  daine  * 

A eui  il  sunt  de  cors  et  d’arme, 

* t 

> Il  y a ici  en  note,  de  la  main  de  Fauchct,  sur  la  marge  du  Ms.  7615: 
jR oma  rodans  manû.  Tout  ceci  en  effet  est  une  allusion  à la  cour  de 
Rome,  et  s’accorde  très-bien  avec  une  multitude  d’autres  passages  de 
Rutebeuf. 

» Ses,  secs. 
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Et  ele  en  doit  par  droit  dame  estre. 

Qu’il  sunt  estrait  1 de  son  ancestre. 

Et  ele  est  dou  mieulz  de  la  vile  a ; 

Ne  cuidiez  pas  que  ce  soit  guile, 

Car  ele  en  est  née  et  estraite, 

Et  Covoitise  la  seur  faite, 

Qui  est  sa  couzine  germainne  ; 

Par  ces  .ij.  se  conduit  et  mainne 
Toute  la  cours  entièrement. 

Cel  compeire  trop  chièrement  * 

Sainte  Églize  par  mainte  fois, 

Et  si  em  empire  la  foiz  ; 

Car  teiz  i va  boens  erestiens 
Qui  s’en  vient  fauz  farisiens.  » 


Quant  il  m’otasseiz  racontei 
De  ces  genx  qui  sunt  sanz  bontei, 
Je  demandai  qui  est  li  sires, 

Ce  c’est  roiauteiz  ou  empires; 

Et  il  me  respont  sanz  desroi  : 

« N’i  a empéreor  ne  roi, 

Ne  seigneur,  qu’il  est  trespasseiz; 
Mais  atendans  i a asseiz 
Qui  béent  à la  seignorie  : 
Vaine-Gloire,  et  Hipocrisie, 

Et  Avarisce  et  Covoitize  • 

Cuident  bien  avoir  la  justise, 

0 Car  la  terre  remaint  san  oir; 

Si  la  eu  idc  chacuns  avoir. 


» Ms.  7015.'  Var.  A li  et. 


* 


* 


a 


Ce  vers  et 


le  suivant  ne  se  trouvent  pas  dans 


le 


Ms.  7015.. 


V 


I 


9 


ê 


* 
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0 
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« D’autre  part  est  Ilumiliteiz, 

Et  Bone-Foiz  et  Chariteiz, 

Et  Loiauteiz,  cil  sont  à destre, 

Qui  déussent  estre  li  mestre  ; 

Et  cil  les  yuelent  maîtroier 
Qui  ne  ce  vuelent  otroier 
A faire  seigneur  se  n’est  d’eux, 

Si  seroit  damages  et  deulz; 

Cil  s’asembient  asseiz  souvent 
Et  en  chapitre  et  en  couvant  ; 
Asseiz  dient,  mais  il  font  pou 
Ni  à saint  Père  ne  à saint  Pou  : 
C’est  ce  auqucs  de  lor  afère, 

Mais  orendroit  n’en  ont  que  faire.  » 

Je  vox  savoir  de  lor  couvainne 
Et  cnquerrc  la  maître  va  inné 
De  lor  afaire  et  de  lor  estre, 

Li  queiz  d’culz  porroil  sires  estre; 
Et  vi  qu’à  ceste  vestéure 
N’auroie  pain  n’endosséurc 
Viii.  aunès  d’un  camelin  pris, 
Brunet  et  groz,  d’un  povre  pris,  . 
Dont  pas  ne  fui  à grant  eseot; 

S’en  fis  faire  cote  et  sorcot 
Et  une  houcc  grant  et  large 
Forrée  d’une  noire  sarge  a. 

Li  sorcoz  fu  à noire  panne  : 

Lors  ou-ge  bien  trovei  la  manne,. 

Ms.  7615.  Vati.  Pooir  dcseute. 

Ms.  7615.  Var.  Chape. 


4 


ET  D’UMILITEI. 


Car  bien  sou  faire  le  marin i Le, 

Si  que  je  resembloie  hermite 
Celui  qui  m’esgardoit  de  fors, 

Mais  autre  cuer  avoit  ou  cors.. 

» 

Ypocrisie  me  resut. 

Qui  trop  durement  se  désut. 

Car  ces  secreiz  et  ccs  afairesr 

.1 

Por  ce  que  je  fui  ces  notaires. 

Sou  touz  et  quanqu’ele  pensoit. 

Sor  ce  que  vos  orroiz  cnsoit 
Ele  vout  faire  son  voloir, 

Cui  qu’en  doie  li  cuers  doioir; 

11  ne  lor  chaut , mais  qu’il  lor  plaise. 
Qui  qu’en  ait  poinne  ne  mésaise. 
Vins  et  viandes  vuet  avoir, 

S’om  les  puet  troveir  por  avoir 
Juqu’à  refoule  Marion, 

Et  non  d’ameir  religion, 

Et  de  toutes  vertuz  ameir. 

. S’a  en  li  tant  fiel  et  ameir 
Qu’il  n’est  n’uns  hom  qui  li  mesface 
Qui  jamais  puist  avoir  sa  grâce. 

C’est  li  glasons  qui  ne  puet  fondre  : 
Chacun  jor  la  vodroit  confondre 
Ce  chacun  jor  pooit  revivre. 

Ours  ne  lyons,  serpent  ne  vuyvrc 
N’ont  tant  de  cruautei  encemblc 
Com  ele  seule,  ce  me  cemble. 

Ce  vous  saveiz  raison  entendre, 

C’est  li  charbons  1 desoz  la  cendre, 


» Ms„  7015.  Vaïi.  Glaçons. 
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Qui  est  plus  chauz  que  cil  qui  flamc. 
Après  si  vuet  que  hons  ne  famé 
Ne  soit  oïz  ne  entenduz, 

Ce  il  ne  c’est  à li  renduz, 

Puis  qu’il  est  armeiz  de  ces  armes, 
Et  il  puct  l’air  1 ploreir  .ij.  larmes, 
Ou  faire  cemblant  dou  ploreir.  * 

Il  n’i  a fors  de  l’aoreir  : 

Guerroier  puet  Dieu  et  le  monde, 
Que  n’uns  n’est  teiz  qui  li  respondc. 

Teil  aventage  ont  ypocrite, 

Quant  il  ont  la  parole  dites 
Que  il  vuelent  estre  créu, 

Et  ce  c onques  ne  fu  véu 
Vellent-il  lesmoignier  à voir. 

Qui  porroit  teil  éur  avoir 
Con  de  lui  loeir  et  prisier. 

Il  s’en  feroit 3 boen  desguisier 

Et  vestir  robe  senz  coleur, 

/ » 

Où  il  n’a  froit,  n’ autre  doleur, 

Large  robe,  solcrs  forreiz  ; 

Et  quant  il  est  bien  afeutreiz, 

Si  doute  autant  froit  comme  chaut, 

*•  * 

Ne  de  povrp  home  np  li  chaut, 

^Qu’il  cuide  avoir  Dieu  baudement 

Ou  cors  tenir  tôt  chaudement. 

* 

Tant  a Ypocrisie  ovrei 


Ms.  7G15.  Va*.  L’en. 
Ms.  7615.  Va*.  Uevroit. 


ET  D’UMILITEI. 


Que  grant  partie  a recovrei 
En  cele  terre  dont  je  vin  ; 

Grant  descretistre,  grant  devin 
Sont  à la  cour  de  sa  maignie. 

Bien  est  la  choze  desreignie, 

Qu’ele  avoit  à élection 
La  grcigneur  congrégation, 

Et  di  por  voir,  non  pas  devine, 

Se  la  choze  alast  par  crutinc  *, 
Qu’ele  en  portast  la  seignerie 
Ne  n’estoit  pas  espoérie. 

* 

Mais  Dieux  regarda  au  damage 
Qui  venist  à humain  linage 
S’Ypocrisic  à ce  venist 
Et  se  3 si  grant  choze  tenist. 

Que  vous  iroie  aloignant 
Ne  mes  paroles  porloignant? 

Li  uns  ne  pot  l’autre  soffrir; 

Si  se  pristrent  à entr’offrir-3 
L’uns  à l’autre  Cortois  mon  ostc. 
Chacuns  le  vuet,  n’uns  ne  s’en  ostc 
Lors  si  fu  Cor  toi  z esléuz, 

Et  je  fui  de  joie  esméuz. 

Si  m’esvoillai  inele  pas, 

Et  si  oi  tost  passeiz  les  pas 

Et  les  mons  de  Mongieu  san7.  nois, 

Ce  ne  vos  mes-je  pas  en  noi 

« 

Ms.  7G15.  Var.  Trudinc. 

Ms.  7615.  Var.  Que. 

Ms.  7615.  Vap..  Ençoflrir. 
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Qu’il  n’i  éust  mult  de  paroles 
Ai n z que  Cortois  fust  apostoles. 


ExpHcit  (ÏY'pocrisic . 


« • 


CI  COMMENCE 


£t  JUtracle  Je  Œljcopljtlc  . 

Ms.  7218. 


Ahi!  ahi!  Diex,  rois  de  gloire, 

Tant  vous  ai  eu  en  mémoire, 

Tout  ai  doné  et  despendu, 

Et  tout  ai  aus  povres  tendu  ; 

Ne  m’est  remez  vaillant  .i.  sac. 

Bien  m’a  dit  li  évesque  : « Eschac , » 

Et  m’a  rendu  maté  en  l’angle  : 

Sanz  avoir  m’a  lessié  tout  sangle. 

Or  m’estuet-il  morir  de  fain , 

Se  je  n’envoi  ma  robe  au  pain  ! 

Et  ma  mesnie  que  fera? 

Ne  sai  se  Diex  les  pestera. 

Diex!  oil;  qu’en  a-il  à fère? 

En  autre  lieu  les  covient  trère, 

Où  il  me  fet  l’oreille  sorde, 

Qu’il  n’a  cure  de  ma  falorde 
Et  je  li  referai  la  moe.  • 

Honiz  soit  qui  de  lui  se  loe! 

« 

* Cette  pièce  a été  analysée  d’une  manière  bien  incomplète  par  Legrand 
tl’Aussy  (voyez  tome  II  de  ses  Fabliaux , édition  Renouard,  pages  180 
et  suivantes),  mais  jusqu’ici  le  texte  n’en  avait  pas  été  publié.  (Voyez,  pour 
d’autres  détails  sur  elle  et  sur  Théophile , la  note  B , à la  tin  du  volume.  ) 
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N’est  riens  c’on  por  avoir  ne  face  : 
Ne  pris  riens  Dieu  ne  sa  manace. 
Irai-je  me  noier  ou  pendre? 

Je  ne  m’en  puis  pas  à Dieu  prendre, 
C’on  ne  puct  à lui  avenir. 

Ha!  qui  or  le  porroit  tenir 
Et  bien  batre  à la  retornée, 

Mult  auroit  fet  bone  jornée; 

Mes  il  s’est  en  si  haut  leu  mis 
Por  eschiver  ses  anemis 
C’on  n’i  puet  trère  ne  lancier  \ 

Se  or  pooie  à lui  tancier, 

Et  combatre,  et  escremir, 

La  char  li  feroie  frémir  ! 

Or  est  lasus  en  son  solaz  ; 

Laz  chétis!  et  je  sui  ès  laz 
De  povreté  et  de  soufrète. 

Or  est  bien  ma  viele  frète, 

Or  dira  l’en  que  je  rasote  : 

De  ce  sera  mes  la  riote. 

Je  n’oserai  nului  véoir  : 

Entre  gent  ne  devrai  seoir, 

Que  l’en  m’i  monsterroit  au  doi. 

Or  ne  sai-je  que  fère  doi  ; 

Or  m’a  bien  Diex  servi  de  guile. 

Ici  vient  Tiiéopuiles 

# 

A Salatin,  qui  parloit 
Au  déable  quant  il  voloit.  • 


Qu’es-ce?  qu  avez-vous,  Théophile? 

Cetlc  plaisanterie  n’cst-eUe  pas  eharmautc 

H 
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Por  le  grant  Dé!  quel  maillaient 
Vous  a fet  estre  si  dolent? 

Vous  soliiez  si  joiant  estre! 

théophiles  parole. 

C on  m’apeloit  seignor  et  mestre 
De  cest  païs , ce  sez-tu  bien  : 

Or  ne  me  laisse-on  mile  rien  ! 

S’en  sui  plus  dolenz  , Salatin  , 

Ouar  en  françois  ne  en  latin 
Ne  linai  oncques  de  proier 
Celui  cor  me  veut  asproier. 

Et  qui  me  fet  lessier  si  monde 
Qu’il  ne  m’est  reniez  riens  el  monde. 

Or  n’est  nule  chose  si  fière 
Ne  de  si  diverse  manière 
Que  volentiers  ne  la  féisse, 

Par  tel  qu’à  m’onor  revenisse  : 

Li  perdres  m’est  honte  et  domages. 

Ici  parole  sa  latins. 

Biaus  sire,  vous  dites  que  sages; 

Quar  qui  a apris  la  richèce, 

Mult  i a dolor  et  destrèce 
Quant  l’en  chiet  en  autrui  dangier 
Por  son  boivre  et  por  son  mengier; 

Trop  i covient  gros  mos  oïr. 

THÉOPHILES. 

f 

C’est  ce  qui  me  fet  esbahir, 

Salatin,  biaus  très  douz  amis  : 

Quant  en  autrui  dangier  sui  mis 

JL  6 
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LE  MIRACLE  DE  THÉOPHILE. 
Par  pou  que  li  cuers  ne  m’en  criève. 

SALATfNS. 

Je  sai  or  bien  qiic  mult  vous  griève 
Et  mult  en  estes  entrepris; 

Comme  hom  qui  est  de  si  grant  pris 
Mult  en  estes  mas  et  penssis. 

TilÉOPHILES. 

Salatin  frère,  or  est  ensis  : 

Se  tu  riens  pooies  savoir 
Par  qoi  je  péusse  r avoir 
M’onor,  ma  baillie  et  ma  grâce, 

11  n’est  chose  que  je  n’en  face. 

salatins. 

Voudriiez-vous  Dieu  renoier, 

Celui  que  tant  solez  proier, 

Toz  ses  sainz  et  toutes  ses  saintes? 

Et  si  devenissicz  mains  jointes 
Hom  à celui  qui  ce  feroit 
Qui  vostre  honor  vous  renderoit; 

Et  plus  honorez  sériiez, 

S’à  lui  servir  demoriiez, 

C’onques  jor  ne  péustes  estrc. 
Créez-moi,  Cessiez  vostre  mestre. 
Qu’en  avez -vous  entalenté? 

v 

THÉOPH1LES. 

J’en  ai  trop  bone  volenté  : 

Tout  ton  plesir  ferai  briefment. 

salatins. 
Alez-vous-en  séurement  ; 


J 
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LE  MIRACLE  DE  THÉOPHILE. 

Hlaugrez  qu’il  en  puissent  avoir 
Vous  ferai  vostre  honor  r’avoir. 
Revenez  demain  au  matin. 

■»  . f 

• 4 

THÉOPHI LK S. 

Volentiers,  frère  Salatin. 

Cil  Diex  que  tu  croiz  et  aeures 
Te  gart,  s’en  ce  propos  demeures  ! 


Dr  se  despari  Théophiles  de  Salatin,  et  si  pensse  que 
trop  a (jrant  chose  en  .Dieu  renoier  et  dist 


Ha,  laz!  que  porrai  devenir? 

Bien  me  doi  li  cors  dessenir 

; 

Quant  il  m’estuet  à ce  venir. 

Que  ferai,  las? 

Se  je  reni  saint  Nicholas, 

Et  saint  Jehan , et  saint  Thomas, 
Et  Nostre-Dame, 

Que  fera  ma  chétive  d’âme? 

Ele  sera  arse  en  la  fia  me 
D’enfer  le  noir  : 

Là  la  convendra  remanoir. 

Ci  aura  trop  hideus  manoir. 

Ce  n’est  pas  fable, 

En  cele  flambe  perdurable 
N’i  a nule  gent  amiable, 

Ainçois  sont  mal  qu’il  sont  déable, 
C’est lor  nature  ; 

Et  lor  mesons  r’est  si  obscure 
C’on  n’i  verra  jà  soleil  luire, 
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Ainz  est  uns  puis  toz  plains  d’ordure. 
Làirai-gié! 

Bien  me  seront  ii  dé  changié 
Quant  por  ce  que  j’aurai  mengié 
M’aura  Diex  issi  estrangié 
De  sa  meson  ; 

Et  ci  aura  boue  reson  : . 

Si  esbahiz  ne  fu  mès  boni 

Com  je  sui,  voir.  ' 

Or  dit  qu’il  me  fera  r’avoir 

% 

Et  ma  richèce  et  mon  avoir; 

Jà  nus  n’en  porra  riens  savoir  : 

Je  le  ferai. 

Diex  ma  grevé,  je  1’  grèverai  ; 

Jamès  jor  ne  le  servirai  : 

Je  li  ennui. 

Riches  serai  se  povres  sui  : 

Se  il  me  het  je  harrai  lui. 

Preingne  ses  erres 
Ou  il  face  movoir  ses  guerres  : 

Tout  a en  main  et  ciel  et  terres  ; 

Je  ii  claim  cuite 
Se  Salatins  tout  ce  m’acuite 
Qu’il  m’a  promis. 

Ici  parole  Salatins  au  déable  et  dist  : 

Uns  crestiens  s’est  sor  moi  mis 

\ 

Et  je  m’en  sui  mult  entremis, 

Quar  tu  n’es  pas  mes  anemis  ; 

Os-tu,  Sathanz? 

Demain  vendra  se  tu  l’atans.  - 
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Je  li  ai  promis  .iiij.  tans  : 

Àten-le  don , 

. QiTil  a esté  mult  grant  preudon  : 

Por  ce  si  a plus  riche  don  , 

Met-li  ta  richèce  à bandon . 

Ne  m’os-tu  pas? . 

Je  te  ferai  plus  que  le  pas 
Venir,  je  cuit , 

Et  si  vendras  encore  anuil 
Car  ta  demorée  me  nuit; 

G’i  ai  béé. 

# 

Ci  conjure  Salatins  le  double. 

Bagahi  % Laça,  Bachahé, 

Lamac,  Cahi,  Achabahé, 

Karrelyos, 

Lamac  , Lamec,  Bachalvos, 

Cabahagi , Sabalyos, 

Baryolas, 

Lagozatha,  Cabyolas, 

Samahac  et  Famyolas, 

Harrahya. 

« » 

• . Or  vient  li  Déables  qui  est  conjure  et  dist 

Tu  as  bien  dit  ce  qu’il  i a. 

Cil  qui  t’aprist  rien  n’oublia  ; 

Mult  me  travailles.  - 

» Anuit,  cette  nuit,  Udv  nocle , pour  : aujourd’hui. 

2 La  copie  de  l’Arsenal  inet  ici  en  note  : « Dénions.  Ce  sont  leurs 
noms.  » Ce  qu'il  y a de  sûr,  c’est  que  c’est  là  une  formule  d’invocation  ; 
niais  en  quelle  langue?  les  mots  qui  la  composent  ne  sont  ni  hébreui , ni 
arabes,  ni  syriaques.  11  est  probable  que  cet  idiome  est  sorti  tout  entier  dit 
cerveau  de  notre  trouvère. 
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SALATINS. 

Qu’il  n’est  pas  droiz  que  tu  me  failles 
iNe  que  tu  encontre  moi  ailles 
Quant  je  ta  pel. 

Je  te  faz  bien  suer  t’apel. 

Veus-tu  oïr  .i.  geu  novel? 

I.  clerc  avons 

i . 

De  tel  gaaing,  com  nous  savons  ; 
Soventes  foiz  nous  en  grevons 
Por  nostre  a 1ère. 

Que  loez-vous  du  clerc  à fère 
Qui  se  voudra  jà  vers  çà  trère? 

LI  DÉABLES. 

Comment  a non? 

SALATINS. 

Théophiles  par  son  droit  non.. 

M ult  a esté  de  grant  renon 
En  ceste  terre. 

» 

LI  DÉABLES. 

J’ai  toz  jors  éu  à lui  guerre, 

C onques  jor  ne  le  poi  conquerre. 
Puisqu’il  se  veut  à nous  offerre, 
Viengne  en  cel  val 
Sanz  compaignie  et  sanz  cheval  ; 

N’i  aura  guères  de  travail , 

C’est  près  de  ci. 

Mult  aura  bien  de  lui  merci 
Sathan  et  li  autre  nerci  ; 

Mès  n’apiaut  mie 
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Jhésu  le  fil  sainte  Marie  : 

Ne  li  ferions  point  d’aïe. 

De  ci  m’en  vois  : 

Or  soiez  vers  moi  plus  cortois; 

Ne  me  traveilliez  niés  des  mois, 

Va,  Salatin, 

Ne  en  ébrieu  ne  en  latin. 

Or  revient  Tliéophilcs  à Salatin. 

Or  suis-je  venu  trop  matin  ? 

As-tu  riens  tel  ? 

SAfVTINS. 

Je  t’ai  basti  si  bien  ton  plet 
Quanqucs  les  sires  t’a  mesfet 
T’amendera , 

Et  plus  forment  t’onorera, 

Et  plus  grant  seignor  le  fera 
C’onques  ne  fus. 

Tu  n’es  or  pas  si  du  refus 
Com  tu  seras  encor  du  plus. 

Ne  t’esmaicr  : 

Va  là  aval  sanz  délaier; 

Ne  t’i  covicnt  pas  Dieu  proier 
Ne  réclamer  : 

Se  tu  veus  ta  besoingne  amer. 

Tu  l’as  trop  trové  à amer, 

Qu’il  t’a  failli  ; 

Mauvèsement  as  or  sailli. 

Bien  t’éust  ore  mal  bailli 
Se  ne  t’aidaisse 

Va- t’en,  que  il  t’atcndcnt ) passe 
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Grant  aléure  ; 

' 4 

De  Dieu  réclamer  n’aies  cure. 

é \ 

THÉO PHI LES. 

Je  m’en  vois;  Diex  ne  m’i  puet  nuire 
Ne  riens  aidier, 

Ne  je  ne  puis  à lui  plaidier. 

■ ^ 

Ici  va  Théophile  au  Déable.  Si  a trop  (jrant  paor,  et  li 

Déables  li  dist  : 

Venez  avant,  passez  grant  pas; 

Gardez  que  ne  resanblez  pas 
Vilain  qui  va  à opérande. 

Que  vous  veut  ne  que  vous  demande 
Vostre  sires?  Il  est  mull  fiers! 

TIIÉOPHILES. 

Voire  sire!  il  fu  chanceliers; 

Si  me  cuide  chacier  pain  querre. 

Or  vous  vieng  proier  et  requerre 
Que  vous  m’aidiez  à cest  besoing. 

LI  DÉABLES. 

Requiers-m’en  tu  ? 

THÉOPUILES. 

Oïl. 

LI  DÉABLES. 

Orjoing 

Tes  mains,  et  si  devien  mes  lion. 

Je  t’aiderai  ou.tre  reson. 


Digitized  b/  Google 


-S 


LE  MIRACLE  DE  THÉOPHILE.  81* 

THÉOPIIILES. 

Vez  ci  que  je  vous  faz  hommage, 

Mès  que  je  r’aie  mon  domage, 

Biaus  sire,  dès  or  en  avant. 

♦ 

LI  HÉABLES. 

Et  je  te  refaz  .i.  couvant 
Que  te  ferai  si  grant  seignor 
C’on  ne  te  vit  oncques  greignor. 

Et  puisque  ainsinques  avient, 

Saches  de  voir  qu’il  te  covient 
De  loi  aie  lettres  pendanz 
Bien  dites  et  bien  entendanz; 

Quar  maintes  genz  m’en  ont  sôrpris 
Por  ce  que  lor  lettres  n’en  pris  : 

Por  ce  les  vueil  avoir  bien  dites. 

ÏIIÉOPHILES. 

Vez  les  ci  ; je  les  ai  cscrites. 

Or  baille  ^jpopliiles  les  lettres  au  Déable , cl  li  Doubles 
li  commande  à ouvrer  ainsi  : 

Théophile,  biaus  douz  amis, 

Puisque  tu  t’es  en  mes  mains  mis, 

Je  te  dirai  que  tu  feras. 

James  povre  homme  n’ameras  : 

Se  povres  hoin  sorpris  te  proie, 

Torne  l’oreille,  va  ta  voie; 

S’aucuns  envers  toi  s’umélie, 

Rcspon  orgueil  et  félonie; 

Sc  pauvres  demande  à ta  porte, 

Si  gardes  qu'au  mosne  n’en  porte. 


Digitized  by  Google 


00 


LE  MIRACLE  DE  THÉOPHILE.. 

Douçor,  humilitez,  pitiez, 

Et  cliaritcz  et  amistiez  , 

Jeûne  fère,  pénitance. 

Me  metent  grant  duel  en  la  pancc  ; 
Auinosne  fère  et  Dieu  proier, 

Ce  me  repuet'trop  anoier; 

► 

Dieu  amer  et  chastement  vivre, 

Lors  me  samble  serpent  et  guivre 
Me  menjue  le  cuer  el  ventre/ 

Quant  l’en  en  la  meson  Dieu  entre 
Por  regarder  aucun  malade , 

Lors  ai  le  cuer  si  mort  et  fade 
Qu’il  m’est  avis  que  point  n’en  sent  ; 
Cil  qui  fet  bien  si  me  tormente. 
Va-t’en  ! tu  seras  séneschaus  : 

Lai  les  biens  et  si  fai  les  maus  : 

Ne  juge  jà  bien  en  ta  vie, 

Que  tu  feroies  grant  folie 
Et  si  feroies  contre  moi. 


Je  ferai  ce  que  fère  doi  ; 

Rien  est  droiz  vostre  plesir  face 
Puisque  j’en  doi  r avoir  ma  grâce. 

Or  envoie  rÈvesque  q lierre  Théophile . 

Or  tost  liève  sus,  Pince-guerre; 

Si  me  va  Théophile  querre  : 

Se  li  renderai  sa  baillie. 

J’avoie  fet  mult  grant  folie 
Quant  je  tolue  li  avoie, 

Que  c’est  li  mieudres  que  je  voie, 

!cc  puis-je  bien  por  voir  dire. 
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Or  respont  Pince-guerre .' 

Vous  dites  voir,  biaùs  très  douz  sire! 

Or  parole  Pince-guerre  à Théophile  et  Théophile  respont. 

— Qui  est  céenz?  — Et  vous  qui  estes? 

— Je  sui  un  clers;  — Et  je  sui  prestres. 

— Théophile,  biau  sire  chiers, 

Or  ne  soiez  vers  moi  si  fiers; 

Mes  sires  .i.  pou  vous  demande  : 

Si  r’aurez  jà  vostre  provande, 

Vostre  baillie  toute  entière. 

Soiez  liez,  fêtes  bele  chière  : 

Si  ferez  et  sens  et  savoir. 

TUÉOPllILES. 

Déable  i puissent  part  avoir! 

J’éusse  eue  l’éveschié. 

Et  je  Pi  mis,  si  fis  pécliié. 

Quant  il  i fu  s’oi  à lui  guerre; 

Si  me  cuida  chaeier  pain  querre. 

Tripot  lirot!  por  sa  haine 
Et  par  sa  tençon  qui  ne  fine 
G’i  irai;  s’orrai  qu’il  dira. 

PINCE-GUERRE. 

Quant  il  vous  verra  si  rira, 

Et  dira  por  vous  essaier 
Le  fist  ; or  vous  reveut  paier. 

Et  serez  ami  com  devant. 

THÉOPHILES. 

Or  disoient  assez  souvant 
Li  chanoine  de  moi  granz  fables; 
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Je  les  rent  à toz  les  déables. 

Or  se  Lièvc  l’Évesquc  contre  Tliéopliilcs , c 

dignité ? et  dist  : 

Sire,  bien  puissiez-vous  venir! 

TIIÉOPUILES. 

Si  sai-je  bien  me  sostenir  : 

Je  ne  sui  pas  chéus  par  voie. 

L1  ÉVESQUES. 

Biaus  sire,  de  ce  que  j’avoie 
Vers  vous  mespris  je  1’  vous  amcnl. 
Et  si  vous  rent  mult  boneinent 
Vostre  baillie  : or  la  prenez , 

Quar  preudom  estes  et  sencz , 

Et  quanques  j’ai  si  sera  vostre. 

THÉOPMLES. 

Ci  a mult  bone  patrenostre, 

Mieudre  assez  c’onques  mes  ne  dis. 
Désormès  vendront  .x.  et  .x. 

Li  vilain  por  moi  aorer, 

Et  je  les  ferai  laborer. 

11  ne  vaut  rien  qui  l’en  ne  doute  : 
Cuident-il  je  n’i  voie  goûte? 

Je  lor  serai  fel  et  irous. 

li  évesqces. 

Théophile,  où  entendez-vous? 

Biaus  amis,  pcnssez  de  bien  fère. 
Vez-vous  céenz  vostre  repère, 

V ez-ci  vostre  ostel  et  le  mien  : 
îNoz  richèccs  et  nostre  bien 
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Si  serons  désormès  ensamble  ; 

Bon  ami  serons,  ce  me  samble  : 

Tout  sera  vostre  et  tout  ert  mien. 

TI1É0PHILES. 

Par  foi,  sire,  je  le  vueil  bien.  : 

va  Théophile  à scs  compai gnons  t entier,  premiè- 
rement à .i.  qui  avoit  non.  Pierres . 

Pierres!  veus-tu  oïr  novèle? 

Or  est  tornée  ta  rouele, 

Or  t’est-il  chéu  ambes  as, 

Or  te  tien  à ce  que  tu  as , 

Qu’à  ma  baillie  as-tu  failli. 

L’évesque  m’en  a fet  bailli  : 

Si  ne  t’en  sai  ne  gré  ne  grâces. 

pierres  respont . 

Théophiles,  sont-ce  manaces? 

Dès  ier  priai-je  mon  seignor 
. Que  il  vous  rendist  vostre  honor, 

Et  bien  estoit  droiz  et  résous. 

TIIÉOPIIILES. 

Ci  avoit  dures  faoisons 
Quant  vous  m’aviiez  forjugié. 

Maugré  vostres  or  le  r’ai-gié  : 

Oublié  aviiez  le  duel. 

pierres. 

\ 

Certes,  biaus  chers  sire,  à mon  vuel 
Fussiez-vous  évesques  éus 
Quant  nostre  évesques  fu  féus; 

Mès  vous  ne  le  vousistes  estre 
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Tant  doutiiez  le  roi  célestre. 

Or  tence  Théophile  à .1.  autre. 

Thomas,  Thomas!  or  te  chiet  mal, 

• Quant  l’en  me  r’a  fet  séneschal'; 

Or  leras-tu  le  régi  ber, 

Et  le  combattre  et  le  riber: 

v 7 

N’auras  pior  voisin  de  moi. 

; * ♦ 

THOMAS. 

Théophile  , foi  que  vous  doi , 

Il  semble  que  vous  soiez  yvres. 

THÉOPHILES. 

♦ 

Or  en  serai  demain  délivres, 

Maugrez  en  ait  vostre  visages. 

THOMAS. 

Par  Dieu!  vous  n’estes  pas  bien  sages: 

Je  vous  aim  tant  et  tant  vous  pris! 

TIIÉOPIIILES. 

Thomas,  Thomas  ! ne  sui  pas  pris  : 

Encor  porrai  nuire  et  aidier.  4 

THOMAS. 

i 

Il  samble  vous  volez  plaldier, 

Théophile;  lessiez  me  en  pais. 

THÉOPHILES. 

Thomas,  Thomas!  je  que  vous  fais? 

Encor  vous  plaindrez  bien  à tens, 

Si  corn  je  cuit  et  com  je  pens. 

• * r 

Ici  se  rcpent  Théophile  et  vient  à une  chapèle  de  Noslre- 

Dame  et  dist  : 
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« 

Hé,  laz!  chétis,  doleiiz,  que  porrai  devenir  *? 
Terre,  comment  me  pués  porter  ne  soustenir 
Quant  j'ai  Dieu  renoié  et  celui  voil  tenir 
.A  seignor  et  à mestre  qui  toz  maus  fet  venir  ? 

Or  ai  Dieu  renoié,  ne  puet  estre  téu  ; 

Si  ai  laissié  le  basme,  pris  me  sui  au  séu. 

De  moi  a pris  la  chartre  et  le  brief  recéu 
Maufez,  se  li  rendrai  de  m’âme  le  tréu. 

Hé,  Diex!  que  feras-tu  de  cest  chétis  dolent 
De  qui  l’âme  en  ira  en  enfer  le  boillant , 

Et  li  maufez  l’iront  à leur  piez  défoulant? 

Ahi  terre,  quar  oevre  si  me  va  engloutant! 

Sire  DiexJ  que  fera  cist  dolenz  esbahis 
Qui  de  Dieu  et  du  monde  est  huez  et  haïs 
Et  des  maufez  d’enfer  engigniez  et  trahis  , 

Dont  sui-je  de  tristoz 1 *  3 chaciez  et  envaïs? 

Hé,  las  ! com  j’ai  esté  plains  de  grant  non  savoir 
Quant  j’ai  Dieu  renoié  por  .i.  petit  d’avoir! 

Les  richèces  du  monde  que  je  voloie  avoir 
M’ont  geté  en  tel  leu  dont  ne  me  puis  ravoir. 

• * / ï 

Sathan,  plus  de  .vii.  anz  ai  tenu  3 ton  sentier; 

Maus  chans  m’ont  fet  chanter  li  vin  de  mon  chantier  : 


1 Toute  cette  prière  se  retrouve,  détachée,  dans  le  Ms.  7633,  sous  le 
iitre  Ci  encoumence  la  Repentance  Théophilus.  ( Voyez , pour  le  même 
sujet , la  note  B,  à la  fin  du  volume.  ) 

a Ms.  7633.  Var.  Trestouz. 

3 Ms.  7633.  Var.  Senti. 
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Mult  félonesse  rente  m’en  rendront  mi  rentier, 

Ma  char  charpenteront  li  félon  charpentier. 

Ame  doit  l’en  amer;  m’âme  n’ert  pas  amée  : 

IN’os  demander  la  Dame  qu’eîe  ne  soit  dampnée. 
Trop  a male  semence  en  semoisons  1 semée 
De  qui  l’âme  sera  en  enfer  forseméé  *. 

Ha,  las!  com  fol  bailli  et  com  foie  baîflie î 
Or  sui-je  mai  baillis  et  m'âme  mal  bailiie! 

S’or  m’osoie  baillier  à la  douce  bailiie, 

G’i  seroie  bailliez  et  m’âme  jà  bailiie. 

Ors  sui,  et  ordoiez  doit  aler  en  ordure; 

Ordement  ai  ouvré,  ce  set  cil  qui  or  dure 
Et  qui  toz  jors  durra  : s’en  aurai  la  mort  dure. 
Maufez,  com  m’avez  mort  de  mauvèse  morsure! 

Or  n'ai-je  remanance  ne  en  ciel  ne  en  terre. 

Ha,  las!  où  est  li  lieus  qui  me  puisse  soufferre? 
Enfers  ne  me  plest  pas  où  je  me  voil  offerre; 
Paradis  n’est  pas  miens  quant  j’ai  au  Scignor  guerre. 

Je  n’os  Dieu  réclamer  ne  ses  sainz  ne  ses  saintes, 
Las!  que  j’ai  fet  hommage  au  déable  mains  jointes. 
Li  maufez  en  a lettres  de  mon  anel  empraintes. 
Richèce,  mar  te  vi  : j’en  aurai  dolors  maintes. 

Je  n’os  Dieu  ne  ses  saintes  ne  ses  sainz  réclamer, 

* Ms.  7633.  Var.  Sa  maison. 

» Ms.  7633.  Var.  Seursemée. 

f 

' ' * \ 
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Ne  la  très  douce  dame  que  chascuns  doit  amer. 
Mès  por  ce  qu’en  li  n’a  félonie  n’amer, 

Se  je  li  cri  merci  nus  ne  m’en  doit  blasmer. 


C’est  ta  proiêre  que  Ttwopliiles  dist  devant  Nostre- Dame  ■ ; 

Sainte  roïne  * bele, 

Glorieuse  pucèle, 

Dame  de  grâce  plaine 
Par  qui  toz  biens  révélé, 

Qu’au  besoing  vous  apèle  * 4 
Délivrez  est  de  paine,  - 4 • 

Qu’à  vous  son  cuer  amaine 
Ou  pardurable  raine 
Aura  joie  novèle, 

Arousable  fontaine 
Et  délitable  et  saine, 

A ton  Filz  me  rapèle! 

En  vostre  douz  servise 

Fu  jà  m’entente  mise, 

Mès  trop  tost  fui  temptez 

Par  celui  qui  atise  . 

Le  mal  et  le  bien  brise. 

Sui  trop  fort  enchantez: 

* * 

Car  me  désenchantez , 

Que  vostre  volentez 
Est  plaine  de  franchise, 

Ou  de  grans  orfentez 

« Ces  vers  se  retrouvent  dans  le  Ms.  7633,  sous  le  titre  de  Cest  la 
prière  Théophilm. 

2 Ms.  7633.  Var.  Marie. 
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Sera  nies  cors  reniez 
Devant  la  fort  justice. 

Dame  sainte  Marie, 

Mon  corage  varie  ; 

Ainsi  que  ii  te  serve, 

Ou  jamès  n’ert  tarie 
Ma  dolors  ne  garie, 

A ins  sera  m’ème  serve  ; 

Ci  aura  dure  verve 
• S’ainz  que  la  mors  n’énerve 
En  vous  ne  se  marie 
M’âme  qui  vous  enlcrvc. 
Souffrez  li  cors  déserve, 
L’âme  ne  soit  périe. 

Dame  de  charité 
Qui  par  humilité 
Portas  noslre  salu , 

Qui  toz  nos  a gelé 
De  duel  et  de  ville 
Et  d’enferne  palu; 

Dame , je  te  salu  ! 

Ton  salu  m’a  valu 
( Je  1*  sai  de  vérité), 

Gar  qu’avoee  Tentai u 
En  enfer  le  jalu 
Ne  praingne  m’érité. 

En  enfer  ert  offerte 
Dont  la  porte  est  ouverte 
M’âme  par  mon  outrage  : 


ou 
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Ci  aura  dure  perte 
Et  grant  folie  aperte 
Se  là  praing  herbregage. 

Dame,  or  te  faz  hommage  : 

Torne  ton  douz  visage; 

Por  ma  dure  déserte 
El  non  ton  fdz  le  sage 
Ne  sousfrir  que  mi  gage 
’V  oisent  à tel  poverte. 

V 

Si  coin  en  la  verrière 

/ 

Entre  et  reva  arrière 
Li  solaus  que  n’entame,  ’ 

Ainsinc  fus  virge  entière 
Quant  Diex,  qui  ès  ciex  ière, 

I<  ist  de  toi  mère  et  dame. 

Ha!  resplendissant  jame, 

Tendre  et  piteuse  famé, 

Quar  enteftt  ma  proière, 

Que  mon  vil  cors  et  m’âme 
De  pardurable  fïame 
Rapelaisses  1 arrière. 

Roïne  débonaire, 

Les  iex  du  cuer  m’esclaire 
Et  l’obscurté  m’esface, 

Si  qu’à  toi  puisse  plaire 
Et  la  volenté  faire, 

Car  m en  done  la  grâce; 

Trop  ai  éu  espace 

• Ms.  7033.  Var.  Fai  retorneir. 
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D’estrc  en  obscure  trace  : 
Encor  m’i  cuident  traire 
Li  serf  de  pute  estrace; 

Dame,  jà  toi  ne  place 
Qu’il  facent  le  contraire! 

En  vilté,  en  ordure, 

En  vie  trop  obscure 
Ai  esté  lonc  termine, 
lloïne  nete  et* pure, 

Quar  me  pren  en  la  cure 
Et  si  me  médecine. 

Par  ta  vertu  devine, 

Qu’adès  est  entériné, 

Fai  dedenz  mon  cuer  luire 
La  clarté  pure  et  line, 

Et  les  iex  m’enlumine 
Que  ne  m’en  voi  conduire. 

Li  proières  qui  proie 
M’a  jà  mis  en  sa  proie  : 

Pris  serai  et  préez  ; 

Trop  asprement  m’asproie. 
Dame,  ton  chier  Filz  proie 
Que  soie  despréez  5 
Dame,  car  leur  véez 
Qui  mes  mesfez  véez 
Que  n’avoie  à leur  voie.  * 

Vous  qui  lasus  séez , 

M’âme  leur  dévéez 
Que  nus  d’aus  ne  la  voie. 
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Ici  parole  Noslre-Damc  à Théophile  cl  disl  : 

i ' / 

Qui  es-tu,  va  , qui  vas  par  ci? 

— Ha,  Damel  aiez  de  moi  merci! 

C’est  li  cliétis 
Théophile,  li  entrepris 
Que  maufé  ont  loié  et  pris. 

Or  vieng  proicr 
A .vous,  Dame,  et  merci  crier 
Que  ne  gart  reure  qu’asproicr 
Me  viengnc  cil 
Qui  m’a  mis  à si  grant  cscil. 

Tu  me  tenis  jà  par  Ion  fil, 

Roïncbele! 

nosthe-dame  parole. 

» 

Je  n’ai  cure  de  ta  favèle  ; 

Va-t’en,  is  lors  de  ma  cliapèle. 

théo ph îles  parole. 

Dame,  je  n’ose. 

f **  v‘ 

Flors  d’aiglentier  et  lis  et  rose 
En  qui  li  lilz  Dieu  se  repose, 

Que  f'erai-gié? 

. Malement  me  sent  engagié 
Envers  le  maufé  enragié. 

Ne  sai  que  (‘ère! 

James  ne  finerai  de  brère, 

Yirge,  pucèle  débonère. 

Dame  honorée, 

Bien  sera  m’amc  dévorée 
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Qu’en  enfer  sera  demorréc 
Avoec  Cahu. 

N0STRE-1>AME . 

Théophile  , je  Cai  séu 
Çà  en  arrière  à moi  éu  ; 

Saches  de  voir, 

Ta  chartre  te  ferai  ravoir 
Que  tu  baillas  par  non  savoir  : 

Je  la  vois  q uerre. 

Ici  va  Nostre-'Dame  prendre  la  char  Ire  Théophile . 

Sathan,  Sathanî  es-tu  en  serre? 

S’es  or  venuz  en  ceste  terre 

Por  commencier  à mon  clerc  guerre, 

Mar  le  penssas.  , „ , 

Rent  la  chartre  que  du  clerc  as, 

Quar  tu  as  fet  trop  vilains  cas. 

» 

sathan  parole. 

Je  la  vous  rande!.... 

J’aim  miex  assez  que  l’en  me  pende. 

Jà  li  rendi-je  sa  provande 
Et  il  me  fist  de  lui  offrande 
Sanz  demorance,  , 

De  cors  et  d’âme  et  de  sustance. 

NOSTRE-DAME. 

Et  je  te  foulerai  la  pancc. 

Ici  aporte  Noslre-Dame  la  chartre  à Théophile , 
Amis,  ta  chartre  te  raport. 
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Arivcz  fusses  à mai  port 
Où  il  n’a  solaz  ne  déport  ; 

A moi  entent  : 

Va  à révesque  et  plus  n aient  ; 

De  la  chartrc  li  fai  présent , 

Et  qu’il  la  lise 

Devant  le  pucple  en  sainte  yglise, 

Que  bonc  gent  iTen  soit  sorprise 
Par  tel  barate. 

Trop  aime  avoir  qui  si  l’achate  ; 
L’âme  en  est  et  honteuse  et  mate. 


THÉOPHILE. 

Volen tiers,  Dame, 

Bien  fusse  mors  de  cors  cl  d’âme 
Sa  painne  pert  qui  ainsi  same, 
Ce  voi-je  bien. 


Ici  vient  Théophile  à TKvesque,  et  li  [mille  sa  chartrc 

et  dist  : 

» 

Sire,  oiez-moi!  Por  Dieu  merci, 

. Quoi  que  j’aie  fet  or  sui  ici. 

Par  tenz  sauroiz 
De  qoi  j’ai  mult  esté  deslroiz  : 

Povres  et  nus,  et  maigres  et  froiz 
Fui  par  défaute. 

Anemis  qui  les  bons  assaille 
Ot  fet  à m’âme  geter  faute 
Dont  mors  estoic. 

La  Dame  qui  les  siens  avoic 
M’a  desvoié  de  male  voie 
Où  avoicz 
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Estoie  et  si  forvoiez 
Qu’en  enfer  fusse  convoiez 
Par  le  déable, 

Que  Dieu,  le  père  espéri table, 

Et  toute  ouvraingne  charitable 
Lessier  me  fist. 

Ma  ehartre  en  ot  de  quanqu’il  dist  ; 

Séelé  fu  quanqu’il  requist  : 

Mult  me  greva 

Par  poi  li  euers  ne  me  creva. 

La  Yirge  la  me  raporta , 

Qu’à  Dieu  est  mère, 

La  qui  bonté  est  pure  et  clère. 

Si  vous  vueil  proier  com  mon  père 
Qu’el  soit  léue , 

Qu’autre  gent  n’en  soit  decéue 
Qui  n’ont  encore  apercéue 
Tel  tricherie. 

« 

Ici  list  l'Évesque  la  ehartre 9 et  dist 

Oiez , por  Dieu  le  fdz  Marie  : 

Bone  gent , si  orrez  la  vie 
De  Théophiles 
Qu’anemis  servi  de  guile. 

Ausi  voir  comme  est  Évangile 
Est  ceste  chose  : 

Si  vous  doit  bien  estre  desclose. 

Or  escoutez  que  vous  propose  : 

* 

« A tos  cels  qui  verront  ceste  lettre  commune 
« Fet  Sathan  à savoir  que  jà  lorna  fortune, 
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« Que  Théophiles  ot  à Lévesque  rancune, 

« Ne  li  lessa  Lévesque  seignoric  nesune. 

* 

* 

« Il  fu  désespérez  quant  l’en  li  fist  l’outrage; 

« A Salatin  s’en  vint  qui  ot  el  cors  la  rage, 
h Et  dist  qu’il  li  feroit  mult  volentiers  hommage 

« Se  rendre  li  pooit  s’onor  et  son  domage. 

♦ 

i 

« Je  le  guerroiai  tant  com  mena  sainte  vie, 

« C’onques  ne  poi  avoir  desor  lui  seignoiie. 

« Quant  il  me  vint  requerre,  j’oi  de  lui  grant  envie, 
« Et  lors  me  fist  hommage,  si  r’ot  sa  seignorie. 

« De  l’anel  de  son  doit  séela  ceste  lettre  ; 

« De  son  sanc  les escrist,  autre enque  ni  fist  métré, 
« A ins  que  je  me  vousisse  de  lui  point  entremettre 
« Ne  que  je  le  féisse  en  dignité  remettre.  » 

* 

♦ « 

Issi  ouvra  icil  preudom,  * 

Délivré  l’a  tout  à bandon 
La  Dieu  aneele; 

Marie,  la  virge  pucele, 

Délivré  Ta  de  tel  querele  : 

Chantons  tuit  por  ceste  novele. 

Or  levez  sus  ; 

Disons  : Te  Deum  landamus  ! 


Explicil  te  Miracle  de  Théophile . 


iT«  11) te  sainte  Jltaric  r<£gipttannr, 


OU  Cl  ESOOl'UENCE 

A vil:  de  sainte  maiue  L’ÉGYPCIENNE. 

« 

Mss.  7218,  7G33. 


Ne  puet  venir  trop  tart  à oevre 
Bons  ouvriers  qui  sanz  lasser  oevre, 
Quar  bons  ouvriers,  sachiez,  regarde 
Quant  il  vient  tart,  se  il  se  tarde, 

Et  l’en  1 n’i  a ne  plus  ne  mains, 

Ainz  met  en  oevre  les  .ij.  moins, 

Et  d’ouvrer  est  si  coustumiers 
Que  il  ataint  toz  les  premiers. 

D’une  ouvrière  vous  vueil  retrùrc 
Qui  en  la  fin  de  son  afère 
Ouvra  si  bien  qu’il  i parut, 

Que  la  joie  li  apparut 
De  paradis  à porte  ouverte 
Por  s’ouvraingne  et  por  sa  déserte. 
D’Égypte  fu  la  crestiene, 

Et  avoit  non  Égypciene  2 ; 

Son  droit  non  si  fu  de  Marie. 


• Ms.  7G33.  Vau.  Lois. 

» Ms.  7G33.  Vatw  Porcc  ot  non  V Egyptienne. 


t 


4 


« 
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Malade  fu,  puis  fu  garie;s 
Malade  fu,  voire  de  l’âme, 

Qu’ainz  n’oïstes  parler  de  famé 
Qui  tant  fust  à s’âme  vilaine, 

N’ès  Marie  la  Magdelaine  ) 

Foie  vie  mena  et  orde; 

i « 

La  dame  de  miséricorde 
* ^ ^ 

La  rapela,  puis  vint  arrière, 

Et  fu  à Dieu  bonc  et  entière. 

4 , 

Geste  dame  dont  je  vous  conte 
(Ne  sai  s’ele  fu  fille  à conte, 

A roi  ou  à empereor) 

Corouça  mult  son  Sauvéor. 

Quant  .xij.  ans  ot  mult  par  fu  bele, 

Mult  i ot  gente  damoisele, 

Plesant  de  cors,  gente  de  vis..  » 

Je  rçe  sai  que  plus  vous  devis  : 

Mult  fu  bien  fete  par  defors 
De  quanqu’il  apartint  au  cors; 

Mès  li  cors  fu  et  vains  et  voles 
Et  chanjoit  à pou  de  paroles. 

A .xij.  anz  lessa  père  et  mère 
Por  sa  vie  dure  et  amère. 

Por  sa  vie  en  fol  us  despandrc 
Ala  d’Égypte  en  Alixandre.  * 

De  .iij.  manières  de  péchiez 
1 fu  li  siens  cors  entechiez  : 

Li  uns  fu  de  li  enyvrer, 

Li  autres  de  son  cors  livrer 

« 

Du  tout  en  tout  à la  luxure. 
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IN’i  avoit  borne  ne  mesure; 

En  geus,  en  boules  et  en  veilles 
Entendoit  si  qu’à  granz  merveilles 
Devoit  à toute  gent  venir 
Comment  ce  pooit  soustenir. 

Xvij . ans  mena  tel  vie  ; 

Mes  de  l’autrui  n’ avoit  envie  : 

♦ 

Robes,  deniers,  ne  autre  avoir 
Ne  voloit  de  l’autrui  avoir: 

Por  gaaing  tenoit  bordelage 
Et  por  proesce  tel  outrage  : 

Son  trésor  estoit  de  mal  fère. 

Por  plus  d’amis  à li  atrère 
Se  fesoit  riche  et  comble  et  plaine  ; 

Ès  vous  sa  vie  et  son  couvaine  : 

N’i  gardoit  ne  cousin  ne  frère, 

Ne  refusoit  ne  fdz  ne  père. 

Toute  l’autre  vilaine  vie  - 
Passoit  la  seue  lécherie. 

Ainsi  com  tesmoingne  la  lettre, 

San z riens  oster  et  sanz  plus  mètre, 

Ot  la  dame  ou  pals  esté; 

Mès  or  avint  en  .i.  esté 
Cvine  torbe  d’Égypciens, 

De  preudommes,  bons  crestiens, 
Voudrent  le  sépulcre  requerre. 

Si  se  partirent  de  lor  terre 
Por  aler  à Jhérusalem,  . 

Qu’en  celc  seson  i va  l’en, 

Au  mains  la  gent  de  la  contrée. 

Marie  a la  gent  encontréc  : 
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Venue  s’en  est  au  passage. 

Cele  qui  lors  n’estoit  pas  sage, 

Qui  ainsi  demenoit  sa  vie, 

Vit  .i.  homme  lez  la  navie 
Qui  atendoit  la  gent  d’Égypte 
Que  je  vous  ai  ci-devant  dite  ; 

Lor  compains  fu:  si  vint  avant. 

Cele  li  est  venu  devant  : 

Proie  l’i  a qu’ele  li  die 
De  lui  et  de  sa  compaignie 
Quel  part  il  voudront  cheminer. 

Cil  li  respont  sans  demorer  1 
Por  aler  là  où  j’ai  conté 
Voudroient  estre  en  mer  monté. 


— « Amis,  dites-moi  une  chose  : 
Véritez  est  que  je  propose 

A aler  là  où  vous  voudrez  *. 

Ne  sai  se  vous  m’escondirez 
D’avoec  vous  en  vostre  nef  estre.  » 

— « M’amie  3,  sachiez  que  li  mestre 
Ne  1’  vous  porront  par  droit  desfendre 
Se  vous  lor  avez  riens  que  tendre  ; 

Mes  vous  oez  dire  à la  gent  : 

« A l’uis,  à Fuis  qui  n’a  argent!  » 

— « Amis,  je  vous  faz  asavoir 
Je  n’ai  argent  ne  autre  avoir,  . 


Ms.  7633.  Var.  Dcvincir. 
Ms.  7633.  Var.  Iroiz. 

Ms.  7633.  Var.  Midanie. 
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Ne  chose  dont  je  puisse  vivre; 

Mes  se  lécnz  mon  cors  lor  livre 
11  me  soufferront  bien  atant.  » 

Ne  disl  plus,  ainçois  les  atant  ; 

» 

S’cntencion  fu  toute  pure 1 
A plus  ouvrer  de  la  luxure. 

* 

Li  preudom  oï  la  parole 
Et  la  pcnssée  de  la  lole  : 

Preudom  fu,  por  ce  li  greva.. 

La  foie  lest,  si  se  leva; 

Cele  ne  fu  pas  esperdue  ; 

A la  nave  s'en  est  venue. 
lj.  jovenciaus  trova  au  port 
Où  mener  soloit  son  déport. 

Proie  lor  qu'en  mer  la  méissent 
Por  tel  convent  que  il  féissent 
Toute  leur  volenté  de  li. 

Celui  et  celui  abeli, 

Qui  lor  compaignons  atendoient , 

Sor  le  port  où  il  s’esbatoient; 

Ne  s’i  sont  c’un  petit  tenu 
Que  lor  compaignon  sont  venu. 

Li  marinier  les  voiles  tendent, 

En  mer  s’empaignent,  plus  n’atendent. 

L’Égypeiene  est  mise  en  mer. 

Or  sont  li  mot  dur  et  amer 
De  raconter  sa  vie  amère, 

Qu’en  la  nef  ne  fu  nez  de  mère, 

S’il  fu  de  li  avoir  temptez, 

Qu’il  n’en  féisfc  ses  volentez. 

« t 
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Et  pis  assez  que  ne  sai  dire 
Fist  en  la  nef;  ce  fust  sa  Teste. 

Por  orage  ne  por  tempeste  < 

Ne  lessa  son  voloir  à fère 
Ne  péchié  qui  li  péust  plèrc. 

Ne  li  souffissoit  sanz  plus  mie 
Des  jovenciaus  la  compagnie, 

Des  viex  et  des  jones  ensamble, 

Et  des  chastes , si  com  moi  samblc  ; 
Se  metoit  en  itèle  guise 
Qu’ele  en  avoit  à sa  devise. 

Ce  qu’ele  estoit  si  bêle  famé 
Fesoit  à Dieu  perdre  mainte  âme, 
Qu’ele  estoit  laz  de  deeevance. 

De  ce  me  merveil  sanz  doutance 
Quant  la  mer,  qui  est  nète  et  pure, 
Souffroit  son  péchié  et  s’ ordure, 

Et  qu’enfers  ne  Tasorbissoit, 

Ou  terre,  quant  de  mer  issoit. 

Mes  Diex  atent,  et  por  aiendre 
Se  fist  les  braz  en  croiz  estendre  ; 

Ne  veut  pas  que  péchierres  muire , 
Ainz  convertisse  à sa  droiture. 

Sanz  grant  anui  vindrent  au  port  ; 
Mult  i orent  joie  et  déport. 

Grant  Teste  firent  cèle  nuit, 

Mes  cele  où  tant  ot  de  déduit, 

De  geu  et  de  joliveté, 


' Ms.  7G33.  V,vn.  Avoutir<\ 
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S’en  ala  parmi  la  cité. 

Ne  sambla  pas  estre  recluse  : 
Partout  regarde,  partout  muse, 

Por  connoître  liquel  sont  fol. 

Ne  li  covient  sonete  à col  : 

Bien  fist  samblant  qu’ele  estoit  foie, 
Que  par  samblant,  que  par  parole, 
Car  son  abit  et  sa  semblance 
Démonstroient  sa  connoissance. 
S’ele  ot  fet  mal  devant  assez 
Son  mesfet  ne  fu  pas  passez  1 . 

Pis  fist  que  devant  fet  n’avoit, 

Quar  du  pis  fist  qu’ele  savoit. 

A l’église  s’aloit  monstrer 
Por  les  jovenciaus  encontrer, . 

Et  les  si  voit  jusqu’à  la  porte, 

Si  com  ses  anemis  la  porte. . 

Li  jors  vint  de  l’Acenssion  : 

La  gent  à grant  porcession 
Aloit  aorer  la  croiz  sainte 
Qui  du  sanc  Jhésu-Crist  fu  tainte. 
Cele  penssa  en  son  corage 
Cel  jor  leroit  son  laborage, 

Et  por  celui  saintisme  jor 
Seroit  de  péchier  à séjor..  . 

Venue  s’en  est  en  la  presse 
Là  où  èle  fu  plus  espesse 
Por  aler  la  croiz  aorer, 

Que  n’ i voloit  plus  demorer. 


* Ms.  7G33.  Vau.  Lasseiz. 
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♦ 

Venue  en  est  jusqu’à  l’église. 

Ele  ne  pot  en  nule  guise 
Métré  le  pié  sor  le  degré  ; 

Mès  tout  aussi  com  de  son  gré  T,  * 

Et  volentiers  venist  arrière, 

Se  trova  à la  gent  première; 

Dont  se  resmuet  et  vient  avant, 

Mès  ne  valut  ne  que  devant 9. 

La  dame  voit  bien  et  entent 
Que  c’est  noient  à qu’ele  tent  : 

Com  plus  d’entrer  3 léenz  s’engresse 
Et  plus  la  recule  la  presse. 

Or  dis!  la  dame  à soi-méisme  : 

« Lasse  moi  ! com  petit  d’aïsme, 

Com  fol  tréu,  com  fier  paiage 
Ai  rendu  Dieu  de  mon  aage! 

Onques  nul  jor  Dieu  ne  servi, 

Ainçois  ai  le  cors  asservi 
A péchier  por  Lame  confondre  : 

Terre  devroit  desouz  moi  fondre. 

Biaus  douz  Diex,  bien  voi  par  tes  signes 
Que  li  mien  cors  n’est  pas  si  dignes 
Que  il  entre  en  si  digne  place, 

Por  mon  péchié  qui  si  m’enlace! 

Ha,  Diex!  sire  du  firmament!  * v 


» Ms.  7G33,  Var.  Se  de  grei. 

9 Après  ce  vers  le  Ms.  7633  ajoute  les  quatre  suivants  : 

Par  mainte*»  fois  si  avenoit 
Quant  jusqu’à  l’église  venoit, 

Aricrs  venoit  maugrc  ces  dens. 

Que  ne  pooit  entrer  dedens. 

3 Ms.  7633.  Var.  Quant  plus  d’entreir. 
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Quant  c’ert  au  jor  du  jugement 
Que  tu  jugeras  inors  et  vis, 

Par  mon  cors  qui  est  ors  et  vils 
Sera  en  enfer  m’âme  mise 
Et  mon  cors  après  le  juise. 

Mon  péchié  m’ert  cl  front  escriz; 
Comment  puet  cesser  brais  ne  criz? 
Comment  puet  cesser  plors  et  lermes? 
Lasse!  jà  est  petiz  li  termes  : * 

Li  justes  n’osera  mot  dire, 

Et  cil  qui  est  en  advoltire 
Quel  part  se  porra-il  repondre, 

Qu’à  Dieu  ne  l’estuise  respondre?  » 

f V 

Ainsi  se  complaint  et  démente, 

Et  se  elaime  lasse  dolente. 

« Lasse!  fet-ele,  que  ferai?  * 

Lasse  moi!  comment  oserai 
Merci  crier  au  Uoi  de  gloire, 

Qui  tant  ai  mis  le  cors  en  foire? 

Mes  por  ce  que  Diex  vint  en  terre 
Non  mie  por  les  justes  querre 
Mes  por  péchéors  apeler, 

Mon  mesfet  ne  li  doi  celer.  » 

Lors  garde  à l’entrer  de  l’église 
. Une  ymage  par  grant  devise 
En  t’onor  de  la  Dame  fete 
Par  qui  ténébror  fu  desfete  : 

Ce  fu  la  glorieuse  Dame. 

Àdonc  se  mist  la  bone  famé 
A nuz  genouz  et  à nuz  coûtes; 

Le  pavement  moille  de  goûtes 
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Qui  des  iex  li  chiéent  aval , 

Qui  li  moillent  tout  contre  val 
Le  vis  et  la  face  vermeille. 

t 

Ensi  raconte  sa  merveille 
Et  son  péchié  à cele  ymage 
Comme  à .i.  saint  preu domine  sage; 

En  plorant  dist  : « Virge  pucele  *, 

Qui  de  Dieu  fus  mère  et  anccle, 

Qui  portas  ton  fil  et  ton  père,  • 

Et  tu  fus  sa  fille  et  sa  mère, 

Se  la  portéure  ne  fust 

Qui  fu  mise  en  la  croiz  de  fust, 

En  enfer  fussons  sanz  retor  ; 

Ci  éust  péreilleuse  tor. 

Dame,  qui  por  ton  douz  salu 
Nous  as  geté  de  la  palu 
D’enfer,  qui  est  vils  et  obscure , 

Virge,  pucele  nète  et  pure,  - 
Si  coin  la  rose  ist  de  l’espine, 

Issis,  glorieuse  roïne,. 

De  jucrie  qui  est  poingnanz 
Et  tu  es  souef et  oingnanz ; 

Tu  es  rose,  et  ton  fils  fruis. 

Enfer  fu  par  ton  fruit  destruis. 

Dame,  tu  amas  ton  ami, 

Et  j’ai  amé  mon  anemi; 

Cliastée  amas  et  je  luxure  : 

Bien  sons  de  diverse  nature 


1 Les  quatorze  vers  suivants  ne  se  trouvent  pas  au  Ms.  7033;  ils  sont 
reproduits  dans  le  DU  de  la  famé  au  chevalier  et  du  Soucretain . (Vovez 
eette  pièce,  vers  25«  et  suivants,  page  319,  volume.) 
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Je  et  tu  qui  avons  .i.  non. 

Le  tien  est  de  si  douz  renon 
Que  nus  ne  l’ot  ne  s’i  déduie; 

Li  miens  est  plus  amer  que  suie. 
Nostre  Sires  ton  cors  ama  ; 

Bien  i pert,  que  cors  et  âme  a 
Mis  o soi  en  son  habitacle. 

Por  toi  a fet  maint  biau  miracle, 

Por  toi  honore-il  toute  famé, 

Por  toi  a-il  sauvé  mainte  âme, 

Por  toi  portière  et  por  toi  porte, 

Por  toi  brisa  d'enfer  la  porte, 

Por  toi  et  por  t’umilité, 

Por  toi,  por  ta  bénignité  *, 

Se  ïist  serjanz  qui  sires  ière; 

Por  toi  est  estoile  et  lumière 
A cels  qui  sont  en  toz  périls; 

Daigna  li  tiens  gloriex  filz 
A nous  fère  ceste  bonté, 

Et  plus  assez  que  n’ai  conté. 

« Quant  ce  ot  fet  li  Ilois  du  monde, 
Li  Rois  par  qui  toz  biens  habonde. 
Monta  ès  ciex  avocc  son  père. 

Dame,  or  te  pri  que  à moi  père 
Ce  qu’il  à péchéors  promist 
Quant  le  Saint-Espir  lor  tramist: 

Il  dist  que  jà  de  nul  péchié 
Dont  péchierres  fust  entechié, 


Ms.  7633.  Vin. 

Por  toi , por  ta  miséricorde, 

Por  toi , Dame,  et  por  ta  concorde,  etc. 
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Puis  que  de  ce  se  repehtlst 
Et  dolor  au  cuer  en  sentist, 

' 9 

Jà  ne  les  recorderoit  puis. 

Dame,  je  qui  sui  mise  el  puis 
D’enfer  par  ma  grant  mesprison, 
Getez-moi  de  ceste  prison. 
Soviegne-vous  de  ceste  lasse 
Qui  de  péchier  toute  autre  passe. 
Quand  vous  lez  vostre  Fil  serez, 

Que  vous  toute  gent  jugerez, 

Ne  vous  souviegne  de  mes  fez 
Ne  des  grans  péchiez  que  j’ai  fez  ; 
Mès,  si  com  vous  le  poez  fère, 

Prenez  en  cure  mon  afère, 

Que  sanz  vous  sui  en  fort  berele  *, 
Sanz  vous  ai  perdu  la  querele. 

Si  com  c’est  voirs  et  je  le  sai 
Et  par  espoir  et  par  essai, 

Si  aiez-vous  de  moi  merci. 

Trop  ai  le  cuer  pâle  et  noirci 
De  mes  péchiez  dont  ne  sai  nombre 
Se  ta  douceur  a ne  m’en  descombre.  » 

Adonc  s’est  levée  Marie; 

Près  li  samble  que  fu  garie. 

Si  ala  la  croiz  aorer 

Que  toz  li  mons  doit  honorer  ; 

Quant  ot  oï  le  Dieu  servise 
Si  s’est  partie  de  l’église. 


Ms.  7633.  Var.  Mercle. 
Ms.  7633.  Var.  Verluz.. 
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« 

Devant  i’ymage  est  revenue: 

De  recliief  dist  sa  convenue, 

Comment  ele  se  contendra. 

Si  demande  que  devendra 
Ne  en  quel  leu  porra  ganchir. 

Mcstier  a de  l’àme  franchir  ; 

Trop  a esté  à péchier  serve. 

Dès  or  veut  que  li  cors  déserve 
Par  quoi  l’âme  n’ait  dampnement 
Quant  c’ert  au  jor  du  jugement; 

Et  dist  : « Dame,  en  pièges  vous  met, 
Et  si  vous  créant  et  promet 
Jamès  en  péchié  n’en  charrai. 
Entrcz-i,  je  vous  en  garrai , 

Et  m’enseigniez  quel  part  je  fuie 
Le  monde  1 , qui  put  et  anuie 
A cels  qui  vuelent  chaste  vivre.  » 

Une  voiz  oï  à délivre, 

Qui  li  dist  : « De  ci  partiras, 

Au  moustier  Saint-Jehan  iras  ; 

Puis  passeras  le  fl  un  Jordain , 

Et  en  pénitance  t’enjoin 
Qu’avant  soies  confesse  fetc 
De  ce  qu’à  Dieu  t’es  si  mesfete. 

« Quant  tu  auras  l’eve  passée. 

Une  forest  espesse  et  Ice 
Delà  le  fleuve  troveras. 

En  cele  forest  enterras  : * 
lluec  feras  ta  pénitance 


» Ms.  7G33.  Var.  Le  siècle. 
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De  tes  péchiez  , de  t’ingnoranee; 
llucques  feniras  ta  vicy 
Tant  qu’aus  saiiiz  ciex  seras  ravie.  » 
Quant  la  dame  ot  la  voiz  oïe, 
Durement  en  fu  esjoïe; 

Leva  sa  main , si  se  seigna , 

Ce  list  <{iie  la  voiz  enseigna,  . 

Qu’à  Dieu  ot  le  euer  enterin. 

Lors  eneontra  . i . pèlerin  ; 
lij.  maailles,  ce  dist  l'estoire , 

Li  dona  por  le  Roi  de  gloire, 
lij.  petiz  pains  en  acheta; 
l)e  ccls  vesqui,  plus  iTenporta  : 

Ce  fu  toute  sa  soustenancc 
Tant  comme  el  fu  en  pcnitancc. 

Au  Hun  Jordain  en  vint  Marie; 

La  nuit  i prist  hebregerie  : 

Du  moustier  Saint-Jehan  fu  près. 

Sor  la  rive,  dont  doit  après 
Passer  le  Hun  à lendemain, 

Menja  la  moitié  d’un  sien  pain; 

De  l’cve  but  saintefiée, 

Quant  béu  l’ot,  mult  en  fu  liée  : 

De  l’eve  a lavée  sa  teste; 

Mult  en  list  grant  joie  et  grant  Teste. 
Lasse  se  sent  et  traveillie  ; 

N’ot  point  de  couche  apparcillie, 

Ne  dras  de  lin , ne  oreiller  : 

A terre  l’estut  sommeiUier. 

S’ele  dormi  ce  ne  fu  gaires; 

N’ot  pas  toz  jors  géu  en  aires. 
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Par  matin  la  dame  se  liève, 

Au  moustier  vient  et  ne  li  griève*. 
Là  reçut  le  cors  Jhésu-Crist, 

Si  com  nous  trovons  en  escrit. 

Quant  ele  ot  recéu  le  cors 
Celui  qui  d’enfer  nous  mist  fors, 

, Lors  se  part  de  Jhérusalam, 

Puis  s’en  entra  en  .i,  ehalan; 

Le  flun  passa,  el  bois  en  vint  : 
Sovent  de  celui  li  souvint 
Qu’elc  avoit  mise  en  ostage 
A l’église  devant  l’ymage; 

Sovent  prie  qu’il  la  garisse, 

Que  par  temptement  ne  guerpisse 
Geste  vie  jusqu’à  la  mort  ; 

V f 

Quar  l’autre  l’âme  et  le  cors  mort.. 
Or  n’a  que  .ij.  pains  et  demi; 
Mestier  est  Dieu  ait  à ami  ; 

De  cels  ne  vivra-ele  mie, 

Se  Diex  ne  li  fet  autre  aïe. 

Parmi  le  bois  s’en  va  la  dame; 

En  Dieu  a mis  so’n  cors  et  s’âme* 
Toute  jor  va,  toute  jor  vient, 

Tant  que  la  nuit  venir  covient. 

En  lieu  de  biau  palais  de  marbre  - 
S’est  couchie  desouz  .i.  arbre. 

J.  petit  menja  de  son  pain, 

Puis  s’endormi  jusqu’à  demain. 
Lendemain  au  chemin  se  met 
Et  du  cheminer  s’entremet 
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Yers  oriant  la  droite  voie. 

Tant  chemina  (que  vous  diroie?)  • 
Toute  devint  el  bois  sauvage. 

Sovent  réclaime  son  ostage 
* Qu’ele  ot  devant  l’ymage  mis  : 

Mestier  est  Diex  li  soit  amis. 

, « 

La  dame  fu  en  la  forest; 

Mès  que  de  nuit  ne  prent  arest. 

Sa  robe  deront  et  despièce  : 

Chascuns  rains  emporte  une  pièce  ; 
Quar  tant  ot  en  son  dos  esté, 

Et  par  yver  et  par  esté, 

De  pluie,  de  chaut  et  de  vant  * 

Toute  est  déroute  par  devant. 

N’i  remest  mès  3 cousture  entière 
Ne  par  devant  ne  par  derrière. 

Si  cheveil  sont  par  ses  épaules  ; 

Lors  n’ot  talent  de  mener  baules  3. 

A paine  déist  ce  fust  ele 
Qui  l’éust  véu  damoisele, 

Quar  ne  paroit  en  li  nul  signe. 

Char  ot  noire  com  pel  A de  cigne; 

Sa  poitrine  devint  mossue, 

Tant  fu  de  pluie  débatue. 

* Les  braz,  les  Ions  dois  et  les  mains 
Avoit  plus  noirs  (et  c’ert  du  mains) 

» Le  Ms.  7633  ajoute  ces  deux  vers  : 

A tout  la  soif,  à tout  la  lin 
Et  à petit  d’yaue  et  de  pain. 

> Ms.  7633.  Vab.  Il  n’i  remaint.  . 

3 Baules , danses,  joyeusetés- 

4 Ms.  7633.  Vab.  Pié. 
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Que  n’estoit  pois  ne  arremenz. 

Ses  ongles  rooingnoit  aus  denz  ; 

Ne  samble  qu’ele  ait  point  de  ventre 
Por  ce  que  viande  n’i  entre. 

Les  piez  a voit  crevez  desus,  • 

Desous  navrez  que  ne  pot  plus. 
Quant  une  espine  la  poingnoit 
En  Dieu  priant  les  mains  joingnoit  : 
Ceste  règle  a tant  maintenue 
Plus  de  .xi.  anz  ala  nue; 

.Ij.  petits  pains  non  guères  granz  , 
De  cels  vesqui  par  plusors  anz, 

Le  premier  an  devindrent  dur 
Corn  se  fussent  pierres  de  mur; 
Chascun  jor  en  menja  Marie, 

Mès  ce  fu  petite  partie. 

Si  pain  sont  failli  et  mengiéj 
Ne  por  ce  n’a  pas  estrangic 
Le  bois  por  faute  de  viande. 

Autres  délices  ne  demande 
Fors  que  l’erbe  du  pré  mesnuc 
Si  com  une  autre  beste  muq; 

De  l’eve  bevoit  au  ruissel* 

Qu’ele  n’avoit  point  de  vessel. 

Ne  fet  à plaindre  li  péchiez 
Puis  que  li  cors  s’est  atachiez 
A fere  si  fort  1 pénitance. 

D’erbes  estoit  sa  soustenanec  : 
Déables  tempter  la  venoit 

« 

Ms.  7033.  V ar.  Grief. 
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Et  les  fez  li  ramentevoit 
Qu’ele  avoit  fet  on  sa  jovenle. 

Li  uns  après  l’autre  la  tempte  : 

« Marie,  qu’es-tu  devenue 
Qui  en  cest  bois  es  toute  nue  ? 

Lesse  le  bois  et  si  t’en  is  ! 

Foie  fus  quant  tu  i venis  '. 

Tenir  le  doit  à grant  folie 
Cil  qui  voit  ta  mélancolie.  » 

La  dame  entent  bien  le  déable , 

Bien  set  que  c’est  mençonge  et  fable. 

Tant  a apris  Toneste  vie 
Que  toute  la  mauvèse  oublie  ; 

Ne  l’en  sovient,  ne  ne  l’en  chaut 
De  temptacion  ne  d’assaut, 

Quar  tant  a le  boscago  apris , 

Et  tant  de  repas  i a pris, 

Et  ses  pièges  qui  bien  la  garde, 

Et  la  visite  et  la  regarde, 

Qu’ele  n’a  garde  qu’elc  en  chiée 
' h Ne  que  désormès  li  meschiée. 

Toz  les  .xvij.  anz  premiers 
Fu  li  déables  eoustumiers 
De  li  temptcr  en  itel  guise  ; 

Mès  quant  il  voit  que  petit  prise 
Son  dit,  son  amonestemcnt, 

Son  geu  et  son  esbatcmcnt, 

Si  la  lessa  ; plus  ne  li  nuit, 

» l.e  Ms.  7633  ajoute  : 

Bien  as  getei  Ion  cors  à gasle 

cis  viz  sanz  pain  et  sanz  paslc. 
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Ne  l’en  sovint,  ne  la  eonnuit. 

Or  vous  lerai  ester  la  dame 
Qui  le  cors  pert  por  garder  l’âme;: 
Si  vous  dirai  d’une  gent  sainte 
Qui  fesoit  pénitance  mainte 
En  l’église  de  Palestine  ; 

Estoit  la  gent  de  bone  orine.  » 
Entre  ces  genz  ’ot.i.  preudomme* 
Que  Zozimas  4’ estoire  nomme. 
Preudom  fu  et  de  sainte  vie: 
N’avoit  des  riehèces  envie 
Fors  d’oneste  vie  mener , 

Et  bien  i savoit  assener  ; 

Quar  dès  le  bercuel  commença,. 
Dès  le  bercuel,  et  puis  en  çà  ♦ 
Jusqu’en  la  fin  de  son  eage, 
Jusques  mort  en  pnst  le  paage. 
Uns  autres  Zozimas  estoit 
A ce  tens,  qui  guères  n’amoit 
Ne  Jhésu-Crist  ne  sa  créance, 
Ainz  estoit  plains  de  mescréance. 
Por  ce  c’on  ne  doit  mentevoir 
Homme  où  il  n’a  point  de  savoir, 
Ne.de  léauté,  ne  de  foi , 

Por  ce  le  lais,  et  je  si  doi. 

Cil  Zozimas  li  bien  créanz. 

Qui  onques  ne  fu  recréanz 
De  Dieu  servir  entièrement  ’, 


« Ms.  7633.  Va.r.  ParfètemcrU. 
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Cil  trova  tout  parfètement  % 

Règle  de  moine  et  toute  l’ordre 
Que  de  riens  n’en  (ist  à remordre. 

La  conversacion  des  frères 
Procuroit  comme  abés  et  pères, 

Et  par  parole  et  par  ouvraingne, 

Si  cpie  la  gent  de  par  le  raine 
Venoient  tuit  à sa  doctrine 
En  l’église  de  Palestine, 

Por  aprendre  à chastement  vivre 
Par  les  enseignemens  qu’il  livre. 

L.iij.  ans  demora 

En  l’église,  et  labora 

Tel  labor  com  moines  labeure  : 

C’est  Dieu  proier  à chaseune  cure. 

Un  jor  en  grant  elaction 
De  cuer  en  sa  relégion 
Chéi,  et  dist  en  tel  manière: 

« Je  ne  sai  avant  ne  arrière  " 

Qui  de  mordre  me  péust  reprendre, 

Ne  qui  noient  m’en  péust  aprendre. 
Philosophe  n’autre  homme  sage, 

Tant  aient  apris  moniage, 

N’a-il  ès  desers  qui  me  vaille  : 

Je  sui  li  grains,  il  sont  la  paille.  » 

Zozimas  a ainsi  parlé  : 

Lui  loe  par  lone  et  par  lé. 

Si  comtemptez  de  vaine  gloire, 

Jhésu-Criz  le  prist  en  mémoire. 

I.  Saint-Esperit  li  envoie, 

« 

•t  Ms.  7633.  Var.  Premièrement. 
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En  haut  li  clist , si  que  il  l’oie  : 

« Zozimas,  mult  as  estrivé, 

Et  mult  as  ton  cuer  fors  rivé 
Quant  tu  dis  que  tu  es  parfez 
Et  par  paroles  et  par  fez. 

Voirs  est,  ta  règle  a mult  valu; 

Mes  autre  voie  est  de  saîu  ; 

Et  se  l’autre  voie  veus  querre, 

Lais  ta  meson,  is  de  ta  terre, 

Lai  1 l’élacion  de  ton  cuer, 

Qu’ele  n’est  preus  qu’à  geter  pue 
Fai  ausi  coin  fist  Abraham, 

Qui  por  Dieu  soufri  maint  ahan , 

Qui  s’enfui  en  .i.  moustier 

« 

Por  aprendre  le  Dieu  mestier 

* 

De  jouste  le  Hun  Jordain  droit  : 

Et  tu  fai  issi  orendroit.  » 

— « Biaus  sires  Diex,  dist  Zozimas, 
Gloriex  père,  tu  qui  m’as 
Par  ton  esperit  visité, 

Lai-moi  fère  ta  volenté.  » 

Adonc  issi  de  sa  meson, 

C’onques  n’i  ot  autre  reson; 

Le  lieu  lest  où  tant  ot  esté 
Et  par  yver  et  par  esté. 

Au  flun  Jordain  tantost  en  vint, 
Quar  le  commandement  retint 
Que  Diex  li  avoit  commandé. 

Droit  à l’église  qui  de  Dé 


• Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  7633. 
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Estoit  iluec  fête  et  fondée 
Le  mena  cil  * sans  demorée. 

Yenuz  s’en  est  droit  à la  porte, 

Si  com  Saint-Esperiz  le  porte. 

Le  portier  apèle  : il  respont , ^ v 
Que  de  noient  ne  se  repont, 

Ainz  ala  querre  son  abé; 

Ne  l’a  escharni  ne  gabé. 

Li  abés  vient,  celui  regarde, 

De  son  abit  s’est  bien  pris  garde, 

Puis  si  s’est  mis  à oroison  : 

Aprèsorer  dist  sa  rcson  ; 

Dist  l’abés  : « Dont  estes-vous,  frère  ? » 

— « De  Palestine,  biaus  douz  père. 

Por  l’âme  de  moi  miex  valoir  » 

* ^ 

Ai  mis  mon  cors  en  nonchaloir. 

Por  plus  d’édificacion 
Yieng  en  une  a relegion.  » 

Et  dist  li  abés  : « Biaus  amis 1 2  3 4, 

En  povre  lieu  vous  estes  mis.  » 

— « Sire,  je  vi  par  plusors  signes 

Que  cist  lieus  est  du  mien  plus  dignes.  » 
Dist  l’abés  par  humilité  : 

« Diex  set  vostre  fragilité, 

Et  il  si  vous  ensaint  à fère 
Tel  chose  qui  li  doie  L plère; 

Quar  je  vous  puis  bien  afier 
Nus  ne  puet  autre  édefier 


1 Ms.  7G33.  Var.  Droit. 

2 Ms.  7633.  Var.  Vostre. 

3 Ms.  7633.  Var.  Et  dist  l’abés  t . Diaux  doulx  amis.  » 

4 Ms.  7633.  Var.  Puisse. 
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S’il  méismes  à lui  n’aprent 
Les  biens,  et  il  ne  se  repent  * 

Des  maus  de  qoi  il  est  temptez; 

Quar  tels  sont  les  Dieu  voientez. 

* 

« Et  puisque  la  grâce  devine 
Vous  amaine  à nostre  doctrine, 

Prenez  autel  coin  nous  avons, 

Que  miex  dire  ne  vous  savons. 

Puisque  Diex  nous  a mis  ensamble, 

Bien  en  penssera,  ce  me  samble, 

Et  nous  l’en  lesson  convenir, 

Quar  bien  set  les  siens  soustenir.  » 

Zozimas  le  preudomme  entent, 

Qui  ne  se  va  mie  vantant3. 

Les  frères  vit  de  mult  saint  estre, 

Bien  servanz  Dieu  le  roi  céleslre 
En  géunes,  en  pénitances, 

Et  en  autres  granz  abstinances  ; 

En  vigiles,  en  saumoier 
Ne  s’i  savoient  amoier. 

N’avoient  pas  rentes  à vivre 
Chaseune  de  centaine  livre; 

Ne  vendoient  pas  blé  à terme 3 : 

Il  finaissent  miex  d’une  lerme 
Que  d’une  mine  ou  d’un  sestier 
De  forment  s’il  lor  fust  mestier. 

* Ms.  7633.  Var.  Reprcnt. 
a Le  Ms.  7633  ajoute  les  deux  vers  suivants  : 

Mult  li  plout,  mult  li  aboli, 

Qu’il  n’est  presompeions  de  li. 

3 Rutcbeuf,  dans  une  autre  de  ses  pièces,  adresse  encore  ce  reprocho 
au  clergé  du  13e  siècle. 
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Quant  Zozimas  vit  ceste  gent 
Qu’à  Dieu  sont  si  saint  et  si  gent , 

* Et  que  de  la  devine  grâce 
Resplendissoit  toute  lor  face, 

El  il  vit  qu’il  n’avoient  cure 
D’avarisce  ne  de  luxure, 

Ainz  èrenl  en  leu  solitaire 

* Por  plus  de  pénitance  faire, 

Mult  li  fist  grant  bien , ce  sachiez  ; 

Quar  mult  en  fu  plus  atachiez 

À Dieu  servir  de  bon  corage; 

Et  bien  se  pensse  qu’il  sont  sage 
Des  secrez  à leur  creator. 

Devant  Pasques  font  lor  ator 
Dès  la  Purification , 

Et  prencnt  absolucion 

De  lor  abé , si  c$m  moi  samble, 

Et  puis  s’en  issent  tuit  ensanble 
Por  souffrir  et  travail  et  paine 
Par  les  désers  la  quarantaine. 

Li  .i.  portent  pain  ou  léun  x, 

Li  autre  s’en  vont  tuit  géun. 

Se  devient-il  n’ont  tant  d’avoir 
Qu’il  en  puissent  du  pain  avoir? 

En  lieu  de  potage  et  de  pain 
Pessent  de  l’erbe  par  le  plain 
Et  des  racines  que  il  truevent  ; 

Ainsinc  en  quaresme  s’espruevent  : 

Grâces  rendent  et  si  saumoient; 

Et  quant  li  .i.  les  autres  voient, 

» 


» Léun,  légumes. 
II. 
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Sanz  aresnier  et  sanz  mot  dire 
S’en  passent  outre  tout  atire  1 ; 

Et,  a l’issir  de  lor  moustier, 

Dient  cest  siaume  du  sautier  : 

<x  Sire,  mes  enluminemenz , 

Mes  salus  et  mes  sauvemenz  , » 

Et  les  autres  vers  de  ce  siaume. 

Issi  vont  toute  la  quaresme. 

Nule  foiz  n’uevrent-il  la  porte 
Se  n’est  issi  com  Diex  aporte 
Aucun  moine  par  aventure; 

Quar  li  lieus  est  à desmesure 

Si  sauvages,  si  solitaires 

Que  trespassanz  n’i  passe  gai  res. 

Por  ce  i mena  a Diex  son  preudomme 
Et  bien  le  perçut,  c’est  la  somme, 
Que  por  ce  li  amena  Diex, 

Que  mult  estoit  humbles  li  lieus. 

Quant  il  partirent  de  l’église, 

Quel’  ne  remainsist  sanz  servise , 

I.  frère  ou  .ij il  i lessoient 
\ v1  Et  tout  ainsinques  s’en  issoient , 

4 

-Et  lors  restoient  clos  li  huis, 

Que  jà  ne  fussent  ouvert  puis. 
Devant  à la  Pasques  florie 
Quarriers  en  lor  herbrégerie 
Reperoient  de  cel  boscage, 

Et  raportoit  en  son  corage 


* Les  six  vers  suivants  manquent  au  Ms.  7033. 
a Ms.  7633.  Var.  Mit. 

3 Ms.  7833.  Var.  lj.  frères  ou  trois. 
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Son  fruit  sanz  l’un  à l’autre  dire  ; 

Quar  bien  péussent  desconfire 
Lor  penssée  par  gloire  vaine 
Se  chascuns  déist  son  couvaine. 

Avoec  els  ala  Zozimas 
4)u’ainz  de  Dieu  servir  ne  fu  las. 

Ieil  por  son  cors  soustenir, 

Por  l’aler  et  por  le  venir 
Porta  aucune  garison  ; 

Ici  n’ot  point  de  mesprison. 

I.  jor  aloit  parmi  le  bois , 

Ne  trova  pas  voie  à son  chois. 

Nequedent  si  fist  grant  jornée 
Et  ala  tant  sanz  demorée 
Que  vint  entre  nonne  et  midi. 

Lors  a crié  à Dieu  merci , 

Ses  eures  dist  de  chief  en  chief, 

Que  bien  en  sot  venir  à chief; 

Puis  se  reprent  à cheminer, 

Et  bien  vous  di  sans  deviner 
Qu’il  i cuidoit  trover  hermites 
Por  amender  par  lor  mérites. 

Issi  chemina  les  .ij.  jors, 

Que  petiz  li  fu  li  séjors. 

N’en  trova  nus,  si  se  demeure  ; 

A miédi  commença  s’eure. 

Quant  il  ot  s’oroison  fénie 
Si  se  torna  d’autre  partie, 

Et  regarda  vers  orient. 

I.  ombre  vit  son  escient  ; 

I.  ombre  vit  d’omme  ou  de  famé, 

Mès  c’estoit  de  la  bone  dame. 
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Diex  l’avoit  iluec  amenée. 

Ne  voloit  que  plus  fust  celée  ; 
Descouvrir  li  vout  le  trésor, 

Et  bien  estoit  reson  dès  or. 

Quant  li  preudom  vit  la  figure 
Vers  li  s’en  va  grant  aléure. 

Mult  fu  cèle  de  joie  plaine 
Quant  ele  ot  véu  forme  humaine, 
Nequedent  ele  fu  honteuse. 

De  fuir  ne  fu  péreceuse  : 

Mult  s’enfui  isnèlement, 

Et  cil  la  suit  apertement , 

Cui  n’oparoit  point  de  viellèce, 
De  faintise  ne  de  perèce. 

Celui  coroit  tant  à csfors  \ 

Et  si  n’estoit-il  guères  fors. 
Sovent  l’apele  et  dist  : « Amie, 
Por  Dieu,  quar  ne  me  fêtes  mie 
Corre  après  vous  ne  moi  lasser, 
Quar  foibles  sui,  ne  pui  passer. 
Je  te  conjur  de  Dieu  le  roi 
Que  en  ton  cors  metes  aroi. 
Briefment  te  conjur  par  celui 
Qui  refuser  ne  set  nului , 

Par  qui  li  tiens  cors  est  desers 
Et  si  brullés  par  ces  désers, 

De  qui  tu  le  pardon  atens, 

Que  tu  m’escoute  et  si  m’entens. 


« Ms.  7633.  Vab.  Ainz  eorroit  à moût  grant  effort. 
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Quant  Marie  ot  parler  de  Dieu 
Por  qui  ele  vint  en  cel  lieu , 

En  plorant  vers  le  ciel  tendi 
Ses  mains,  et  celui  atendi  ; 

Mes  un  ruissel  par  maintes  foiz 
A voit  coru  par  les  desroiz  : 

Si  a départi  l’un  de  l’autre. 

Cèle  qui  n’ot  lange  ne  fautre, 

Ne  linge  n’autre  couverture 
N’osa  pas  monstrer  sa  figure, 

Ainz  li  dist  : « Père  Zozimas,  -, 

Por  qoi  tant  enchacié  m’as  ? ' 

Une  famé  sui  toute  nue  : 

Ci  a mult  grant  desconvenue. 
*Gète-moi  aucun  garnement  1 * . 

Si  me  verras  aperf ement , 

Et  lors  m’orras  à toi  parler, 

Que  ne  me  vueil  à toi  celer.  » 

Quant  Zozimas  nommer  s’oï, 

Mult  durement  s’en  esjoï  % 

Nequedent  bien  set  et  entent 
Que  c’est  de  Dieu  omnipotent. 

I.  de  ses  garnemenz  li  done, 

Et  puis  après  l’en  aresone  3, 

Et  quant  Marie  fu  couverte  : 

Si  a parlé  à bouche  ouverte  : 

« Sire,  fet-ele,  biaus  amis, 

Je  voi  bien  que  Diex  vous  a mis  . 


1 Ce  vers  esl  sauté  au  Ms.  7633. 

=*  Ms.  7633.  Var.  Esbahi. 

3 Ms.  7633.  Var.  Si  laraisorçuc. 
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Ci  iluec  por  parler  ensamble. 

Je  ne  sai  que  de  moi  te  sanble, 

Mès  je  sui  une  pécheresse 
Et  de  m’âme  murtrisseresse. 

Por  mes  péchiez,  por  mes  mesfezy 
Et  por  les  granz  maus  que  j’ai  fez 
Ving  ci  fère  ma  pénitance.  » 

Quant  cil  ot  sa  reconnoissance 
Se  li  vint  à mult  grant  merveille, 
Mult  s’en  esbahist  et  merveille; 

A ses  piez  à genouz  se  met  , 

De  li  aorer  s’entremet 
Et  bénéïçon  li  demande. 

Cèle  dis!  : « Droiz  est  que  j’atandé* 
La  vostre  par  droite  reson , 

Quar  famé  sui,  vous  estes  hom.  » 

Li  uns  merci  à l’autre  crie 
La  bénéïçon  avant  die. 

Zozimas  se  jut  en  la  place, 

L’éve  li  cort  parmi  la  face  : 

La  dame  prié  par  amor 
Bénéisse-le  sanz  demor. 

Et  li  prie  sanz  mesprison 
Por  le  pueple  face  orison. 

Cele  dist  que  il  li  devise 
En  quel  point  est  or  sainte  Yglise. 
Cil  respont  ? « Dame,  ce  me  sanble,. 
Que  mult  ont  ferme  pais  ensanble, 
Li  prélat  et  li  apostoles.  » 

Et  cil  revient  à ses  paroles  ; 

Prie  li  qu’el’  le  bénéisse. 

— « Ne  seroit  pas  droiz  je  déisse 


$ 
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Avant  de  vous,  Zozimas,  sire  : 

Prestres  estes,  si  devez  dire. 

4 

Mult  ert  la  riens  saintefiée 
Qui  de  ta  main  sera  seigniée. 

Diex  aime  ton  prier  et  prise  ; 

Toute  ta  vie  m’a  aprise  ; - 
Quar  tu  l’as  servi  dès  enfance. 

En  lui  dois  avoir  grant  fiance,  - 
Et  je  r’ai  grant  fiance  en  toi. 

Bénéis-moi,  je  te  le  proi.  » 

— « Madame , ce  dist  Zozimas, 

Jà  ma  béneïçon  n’auras 
Ne  de  ci  ne  lèverai  mais, 

Ainz  ert  passez  avrils  et  mays 
Por  fain,  por  froit  et  por  souffrète* 

Devant  que  tu  la  m’aies  fête.  » 

Or  voit  bien  et  entent  Marie  - 
Que  por  noient  le  détarie  ; 

Sanz  béneir  n’en  veut  lever, 

Que  que  il  li  doie  grever. 

Lors  s’est  vers  oriant  tornée 
Et  de  prier  s’est  atornée. 

« Diex , dist-ele,  rois  débonère,  - 
Toi  pri  et  lo  et  je  1’  doi  fère.  . 

Sire,  benéoiz  soies  tu-, 

Et  toute  la  téue  vertu!" 

Sire,  noz  péchiez  nous  pardone 
Et  ton  règne  nous  abandone , 

Si  que  nous  t’i  puissons  véir; 

Si  nous  puisses  tu  béneir!  » 
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Adonc  s’est  Zozimas  levez 
Qui  de  corre  fu  mult  grevez. 

Assez  ont  parlé  ambedui  ' ; 

Cil  r esgarde,  et  ele  lui. 

De  rechief  li  dist  : « Douce  amie, 

Sainte  Yglise  n’oubliez  mie  : . 

Mesticr  est  qu’il  vous  en  souviegne  ? 

Que  c’est  or  la  plus  grant  besoingne!  ». 
La  dame  commence  à orer 
Et  en  oraison  demorer, 

Mes  cil  néant  n’en  entendi 
Des  grâces  qu’ele  à Dieu  rendi  ; 

Mes  ce  vit-il  bien  tout  sanz  doute' 

Que  plus  la  îongor  du  coûte 
Fu  el  levée  en  l’air  amont  % 

En  Dieu  priant  demeura  mult. 

Zozimas  fu  si  esbahiz; 

Qu’il  cuida  bien  estre  traliiz. 

¥ 

Enfantozmez  cuida  bien  estre  : 

Dieu  réclama,  le  Roi  célestre, 

Et  se  trest  .i.  petit  arriére 
Quant  ele  fesoit  sa  prière. 

Ele  le  prist  à apeler  : 

— « Sire,  je  ne  te  quier  céler 
T u cuides  que  fantosmes  soie , 

Mauves  espériz  qui  te  doie 
Décevoir,  et  por  ce  t’en  vas. 

Non  sui,  voir,  frère  Zozimas  3; 

Ci  sui  por  moi  espenéir 

» Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  7633. 

* Ms.  7633.  Var.  Fu  levée  en  l’air  contremont. 

5 Ms.  7633.  Var.  Mais  non  sui,  peire,  Zozimas. 
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Se  Diex  me  puisse  bénéir, 

Et  jusqu’à  la  mort  i serai,  - 
Que  jamès  de  ci  n’isterai.  » 

Lors  a levée  sa  main  destre, 

Si  le  seigna  du  Roi  célestre.  < 

La  croiz  li  fist  el  front  devant 
Ez  le  séur  comme  devant. 

De  rechief  commence  à plorer 
Et  li  prier  et  aorer, 

Qu’ele  li  die  son  couvaine, 

Dont  ele  est  née  et  de  quel  raine  j. 

Et  li  prie  qu’ele  li  die 
Tout  son  estrç  et  toute  sa  vie. 

L’Egypciene  li  respont  : , • 

« Que  diras  or  se  te  despont  / 

Mes  ors  péchiez , ma  mauvèse  œvre  ? 
Ne  sai  comment  les  te  descuevre, 

N’es  li.airs  seroit  ordoiez 
Se  les  avoie  desploiez. 

Nequedent  je  le  t’es  dirai , 

Que  jà  de  mol  n’en  mentirai.  » 

Lors  li  a sa  vie  contée 
Tele  comme  ele  l’ot  menée. 
Endementre  qu’ele  li  conte 
Roez  savoir  qu’ele  ot  granl  honte 
En  racontant  ses  granz  péchiez. 

De  honte  li  chéi  aus  picz , 

Et  cil  qui  ses  paroles  ot 
Dieu  en  mercie  et  grant  joie  ot. 


» Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  7633. 
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« Dame,  ce  li  dist  li  preudom 
Cui  Dicx  a fet  si  riche  don , 

Por  qu’es-tu  à mes  piez  chéue? 

Ci  a mult  grant  desconvenue. 

De  toi  véoir  ne  sui  pas  dignes; 

Diex  m’en  a bien  monstré  les  signes. 

— « Père  Zozimas,  dist  Marie, 
Jusqu’à  tant  que  soie  fénie 
A nului  ne  me  descouvrir, 

N’à  ton  abé  pas  ne  l’ouvrir. 

Par  toi  voudrai  estre  celée , 

Se  Diex  m’a  à toi  demonstrée  : 

A l’abé  Jehan  parleras. 

Cest  message  li  porteras  : 

De  ses  oailles  praingne  cure. 

Tele  i a qui  trop  s’asséure; 

De  les  amender  ont  mestier. 

Or  te  remetras  au  sentier. 

Saches  en  l’autre  quarantaine 
Auras  mis  à une  autre  1 paine, , 
N’asouviras  pas  ton  désir. 

En  ton  lit  t’estoura  gésir 
Quant  li  autre  s’en  iront  fors, 

Quar  trop  sera  foibles  tel  cors. 
Malades  seras  durement 
La  quarantaine  entirement. 

« Quant  passée  ert  la  quarantaine 
Et  vendra  le  jor  de  la  çaine  3 

Ms.  7633.  Var.  Grant. 

Ms.  7633.  Var.  Ceinne. 
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Garis  sera  ne  m’en  esmoi. 

Lors  te  pri  de  venir  à*moi. 

Adonc  t’en  is  parmi  la  porte; 

Le  cors  nostre  Seignor  m’aporte 

En  .i.  vessel  qui  mult  soit  net  ; * 

Le  saint  sanc  en  .i.  autre  met. 

Por  ce  qui  tu  Importeras 
Plus  près  de  toi  me  troveras. 

Delez  le  fl  un  habiterai 
Por  toi  que  g’i  atenderai. 
lluec  serai  communiée;  y 
Por  après  serai  deviée.  * « 

Ne  vi  piecà  homme  que  toi. 

Àler  m’en  vueil.  Prie  por  moi.  » 

A cest  mot  s’est  de  lui  partie, 

Et  cil  s’en  va  autre  partie. 

Quant  li  sainz  hom  aler  l’en  voit 
Il  n’a  pooir  qu’il  l’a  eonvoit.  ' s 
A terre  s’est  agenoillez 
Où  ele  avoit  tenu  ses  piez  : 

Por  séue  amor  la  terre  baise. 

» 

Mult  li  fet  grant  preu  et  grant  aise^ 

« Heî  Diex,  dist-il,  gloriex  Père 
Qui  de  ta  fille  fois  mère. 

Aorez,  sire,  soies  tu! 

Monstre  m’as  si  bêle  vertu 

De  ce  que  tu  m’as  enseignié 

Quant  descouvrir  le  m’as  daingnié.  * 

A 

% % # 

Puis  li  membra  du  Dieu  mestier. 

Si  s’en  repère  à son  moustier 
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Et  si  compaignon  ensemant. 

Que  vous  iroie  plusirimant? 

Li  tens  passa;  quaresmes  vint. 

Oiez  que  Zozimas  avint. 

0 Maiages  le  prist  à grever  ; 

Malades  fu , ne  pot  lever  1 ; 

Sot  que  voire  ert  la  prophésie 

• Qu’il  avoit  oï  de  Marie. 

* 

Toute  la  quarantaine  entière 
Jut  Zozimas  en  tel  manière. 

A la  çaine  garis  se  sent, 

Que  nus  maus  ne  1’  va  apressant. 
Lors  prist  le  cors  nostre  Seignor 
Et  le  saint  sanc  à grant  honor. 

Por  le  plesir  h dame  fère 
S’est  departiz  de  son  repère  : 
Lentilles , cerres  et  formant 3 
A pris , puis  s’en  va  aitant  3 , 

Et  tèle  fu  sa  soustonance 
. En  bon  gré  et  en  pénitance. 

Au  flun  Jordain  vint  Zozimas, 

Mès  Marie  n’i  trova  pas. 

Crient  de  la  riens  que  plus  covoite 
Son  péchié  ne  li  ait  tqioite 
Ou  que  il  ait  trop  demoré. 

Des  iex  a tendrement  ploré, 

Et  dist  : « Biaus  Diex  qui  me  féis,. 
Qui  le  tien  secré  me  géhis , " 

* Ms.  7633.  ^'ar.  Durcir. 

2 Ms.  7633.  Var.  Four  mont. 

3 Ms.  7633.  Var.  Fièrement. 
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Du  trésor  que  tu  m as  ouvert , 

Qu’à  toute  gent  estoit  couvert , 

Sire,  monstre-moi  la  merveille 
Vers  qui  nule  ne  s’apareille! 

Quant  ele  à moi  parler  vendra , 

Sire  Diex,  qui  la  m’amenra  , 

Qu’il  n’i  a ne  nef  ne  galie? 

Le  fl  un  ne  passeroie  mie. 

Père  de  toute  créature, 

En  ce  pues-tu  bien  métré  cure.  » 

' De  l’autre  part  Marie  voit. 

Or  croi-je  que  muît  la  connoit 
A avoir  devers  lui  passée, 

♦ Que  l’eve  est  assez  grant  et  lée 

11  li  crie  : « Ma  douce  amie, 

* . > 

Comment  n’i  passerez-vous  mie?  » 

% 

Cele  ot  du  preudomme  pitié. 

Si  se  fia  en  l’amistié 

» 

De  Jhésu-Crist  le  roi  du  monde  : 

De  sa  main  destre  saigna  fonde, 

Puis  entré  enz  outre  s’en  passa  , 

Que  de  noient  ne  si  lassa 
Ne  ni  moilla  onques  la  plante, 

Si  com  i’Escripture  le  chante. 

Quant  li  preudom  a cevéu, 

Grant  joie  en  a au  cuer  éu  : 

Por  li  aidier  vint  à l’encontre; 

Le  cors  notre  Seignor  li  monstre. 
N’osa  por  li  fère  seignacle 
Quant  Diex  por  li  fet  tel  miracle; 

Et  quant  de  li  fu  aprochié 
Par  grant  amistié  l’a  hesié. 
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« Amis,  ce  dist  l’Égypciene 
Qui  mult  fu  bone  crestiene, 

Tu  m’as  mult  bien  à gré  servie. 

Ma  volenté  m’as  assouvie  * 

Quant  tu  m’as  aporté  celui  : 

Grant  joie  doi  avoir  de  lui.  » 

« Madame,  dist-li  sainz  liermites, 
Cil  qui  d’enfer  nous  a fet  quites 
Et  de  la  grant  dolor  pesant, 

Est-ci  devant  toi  en  présant. 

E’est  cil  qui  par  anoncement 
Prist  en  la  Virge  aombrement; 
C’est  cil  qui  nasqui  sanz  péchié; 
C’est  cil  qui  soufri  atachié 
Son  cors  en  la  crois  et  cloé  ; 

C’est  cil  qui  nasqui  au  noé; 

C'est  cil  de  qui  est  nostre  lois; 
C’est  cil  qui  conduist  les  .iij.  rois 
Par  autre  voie  en  lor  régné  J 
Quant  à lui  furent  amené; 

C’est  cil  qui  por  nous  reçut  mort; 
C’est  li  sires  qui  la  mort  mort, 
C’est  cil  par  qui  la  mors  est  morte 
Et  qui  d’enfer  brisa  la  porte; 

C’est  li  sires  tout  sanz  doutance 
Que  Longis  feri  de  la  lance, 

Dont  il  issi  et  sanc  et  eve 
Qui  ses  amis  nétoie  et  leve 
C’est  cil  qui  au  jor  du  juise 


> 


Ms.  7633.  Vab.  Àcomplic. 
Ms.  7633.  Yak.  Regnei. 
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Fera  des  péchéors  justise  : 

Les  siens  fera  avoec  lui  estre, 

Et  li  autre  iront  à senestre.  » 

— Je  le  croi  bien,  ce  dist  la  dame. 

En  sa  main  met  mon  cors  et  m’âme:. 
C’est  li  sires  qui  tout  nétoie: 

Avoir  le  vueil  quel  que  je  soie.  » 

Cil  li  donc  et  èle  l’usa. 

Le  saint  sanc  ne  li  refusa , 

Ainz  li  dona;  mult  en  fu  liée. 

Quant  èle  fu  communiée 
Grâces  rent  à son  Créator 
Quant  èle  a si  bien  son  ator , 

Dont  dist  la  dame  : « Biaus  douz  père, 
Toi  pri  que  ta  bontez  me  père: 

XL  et.  ix.  ans  t’ai  servi  ; 

A toi  ai  mon  cors  asservi. 

Fai  de  ta  fille  ton  voloir  , 

Mès  que  ne  t’en  doies  doloir 
Du  siècle  voudroie  venir 
Et  voudroie  à toi  parvenir. 

Moult  volentiers,  biaus  très  douz  sire, 
Qu’à  toz  mes  maus  m’as  esté  mire. 
Moult  me  pleroit  la  compaignie 
A ta  douce  mère  Marie.  » 

Quant  èle  ot  s’oroison  finée 
Vers  le  preudomme  s’est  tornée. 

Dist  li  qu’il  s’en  revoist  arrier, 
Qu’acompli  a son  désirricr. 

— « A l’autre  an,  quant  çà  revendras, 
Saches  morte  1 me  troveras 

Ms.  7633.  Var.  Morte  ou  vive. 
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Ou  leu  où  premier  me  véis  ; 

Et  garde  que  ne  regéhis 
Mon  secré  tant  que  me  revoies, 

Et  si  vueil  encor  toutes  voies, 

Quant  Diex  nous  a çi  assanblé, 

Que  tu  me  dones  de  ton  blé. 

Cil  a pris  de  sa  garison  , 

Si  l’en  dona  sanz  mesprison.  \ . * 
lij . grainz  en  a mangié  sanz  plus 
* Que  n’ot  cure  du  seureplus  \ 

Lorsa  vers  le  ciel  regardé; 

Si  fu  ravie  de  par  Dé 
Et  portée  à son  leu  premier, 

Et  cil  s’en  retorna  arrier. 

* % • • V m 

La  dame  est  à son  leu  venue  : 

La  très  douce  dame  ensalue, 

Et  li  et  son  gloriex  fil , 

* 0 Et  que  de  li  li  so\ùegne-il. 

« Diex , dist  èle,  qui  me  lois 
Et  en  mon  cors  âme  méis, 

Bien  sai  que  tu  m’as  éu  chière 
Quant  tu  as  oï  ma  prière. 

Àler  m’en  vueil  de  ceste  vie  : 

Je  voi  venir  ta  compaignie, 

Je  croi  que  il  vienent  por  moi  ; 
M’âme  et  mon  cors  commant  à toi.  » 
Lors  s’est  a la  terre  estendue 
Si  comme  cle  estoit  presque  nue; 

» Le  Kl.  7633  ajoute  ici  : 

Xxx.  an/  ol  es  Ici  ci  leu  gaste 
Que  n’ot  mangié  ne  pain  ne  pas  le. 
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Ses  mains  croisa  sor  sa  poitrine, 

Si  s’envelope  de  sa  crine, 

Ses  icx  a clos  avenaument 
Et  toute  sa  bouche  ensement. 

Dedenz  la  joie  perdurable, 

Sanz  avoir  paor  du  déable, 

Ala  Marie  avoec  Marie. 

Li  mariz  qui  là  se  marie 
N’est  pas  mariz  à Marion  : 

Bien  est  sauvez  par  Marie  hom  1 
Qu’à  Marie  s’est  mariez 
Qu’il  n’est  pas  aus  maris  iez. 

« 

Povrement  fu  ensevelie; 

Couverte  n’ot  c’une  partie 

De  li  du  drap  queZoziMAS 

Li  dona , qui  fu  povres  dras. 

Poi  ot  le  cors  acouveté  ; * 

Diex  ama  moult  tel  povreté, 

Et  riche  et  povre  et  foible  et  fort 

, Sachent  font  à lor  âme  tort 

Se  richement  partent  du  siècle, 

Quar  l’âme  n’aime  pas  tel  riègle. 

La  dame  jut  desus  la  terre, 

Qu’il  n’est  nus  qui  le  cors  enterre, 

« 1 # 

Ne  oisel  ne  autre  vermine 

N’i  aprocha  tout  le  termine. 

De  li  garder  Diex  s'entremet. 

Si  que  sa  char  ainz  ne  maumist. 

• 

« 

* 

, « ' * 

1 Le  Ms.  7633  ne  contient  pas  les  deux  vers  suivants,  '--"y, , 
II.  .50 
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Zozimas  ne  s’oublia  mie 
Qui  fu  venuz  en  s’abéie, 

Mès  d’une  rien  li  griève  fort 
Et  moult  en  a grant  deseonfort. 
Que  il-ne  set  ne  o ne  non 
A dire  comment  ele  ot  non. 

Quant  cél  an  fu  tout  trespassé 
Si  a outre  le  flun  passé; 

Par  le  bois  va  la  dame  querre 
Qui  gist  encor  desus  la  terre. 

Aval  et  amont  la  reverche 
Si  qu’entor  li  meismes  cerche; 

Près  de  li  est,  n’il  n’en  set  mot. 

« Que  ferai-je,  se  Diex  ne  m’ot 

* Et  il  la  dame  ne  m’enseigne? 

Or  ne  sai-je  que  je  deviegne! 

i 

« Sire  Diex , ce  dist  li  preudom , 

S’il  te  plest  done-moi  tel  don 
Que  je  puisse  véoir  celi 
Qui  tant  a à toi  abeîi.- 
Ne  me  mouvrai  s’on  ne  m’enporte, 

. Se  ne  la  truis  ou  vive  ou  morte; 

Mès  s’ele  fust  vive,  je  croi 
Qu’ ele  venist  parler  à moi. 

Sire,  se  tu  de  moi  as  cure. 

Lai-moi  fère  sa  sépulture.  » 

Quant  il  ot  proié  Jhésu-Crist, 

• Si  com  nous  trovons  en  escrit, 

En  grant  clarté,  en  grant  odor, 

Vit  cele  où  tant  avoit  d’amor. 

De  l’un  de  ses  dras  s’est  mis  fors, 
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S’en  a envelopé  le  cors  ; 

Mult  tendrement  les  piez  li  baise. 
Grant  douçor  li  fist  et  grant  aise, 

Puis  l’esgarda  de  chief  en  chief  ; 

Si  vit  .i.  escrit  à son  chief 
Qui  nommoient  la  crestiene  ; 

O est  Marie  l’Êgypciene  ! 

Adonc  a pris  le  cors  de  li  ; 

Mult  humblement  l’enseveli. 

Grâces  rendi  nostre  Seignor 
Quant  il  li  a fet  tele  honor  \ 

Ce  le  féist  mult  esjoïr 
S’il  éust  por  li  enfouir 
Aucune  âme  à la  fosse  fère. 

Adonc  n’i  a demoré  guère 
Que  il  vit  venir  .i.  lyon; 

Mult  en  fu  esbahiz  li  hom; 

Mès  il  vit  si  humble  la  beste, 

Sanz  sanblant  de  fère  moleste, 

Bien  sot  que  Diex  li  ot  transmis.  . 
Puis  li  a dit  : « Biaus  douz  amis , -j 
Ceste  famé  avoit  non  Marie, 

Qui  mult  par  fu  de  sainte  vie. 

Or  te  pri  a que  nous  Fenterriens, 

Si  t en  pri  mult  sor  toute  riens  ; 

„ Or  te  pri  de  3 la  fosse  fère.  » 

» Qui  lors  la  beste  debonère 
Veist  piez  en  terre  fichier 

4 

1 Ms.  7G33.  \ar.  Qui  li  a fait  si  grant  honeur. 

3 Ms.  7633.  Var.  Convient. 

3 Ms.  7633.  Tar.  Que  pences  de. . 
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Et  à son  musel  afichier  ; 

De  terre  gète  grant  foison 
Et  de  sablon  mult  plus  e’ims  hom. 

La  fosse  fet  grant  et  parfonde 
* Por  cele  dame  nète  et  monde. 

Quant  la  fosse  fu  bien  ehevée 
Li  sainz  hermites  l’a  levée 
A ses  mains  par  devers  la  teste, 

Et  par  les  piez  le  prist  la  beste. 

En  la  fosse  l’ont-il  dui  mise 

« 

Et  bien  couverte  à grant  devise. 

r 

Quant  la  dame  fu  enfouie 
Et  la  beste  s’en  est  fuie, 

Zozimas  remest  lez  la  dame  * 

(Ne  troverez  mès  tèle  famé). 

Toz  jors  volentiers  i séist  5 * 

James  mouvoir  ne  s’en  quéist.  v 
Grâces  rent  au  Roi  gloriex 
Qui  a us  siens  n’est*  pas  oublieus, 

Et  distr  : « Diex!  bien  sai  sanz  doutance, 
Fols  est  qui  en  toi  n’a  fiance. 

Bien  m’as  monstre,  biaus  très  douz  sire, 
Que  nus  ne  se  doit  desconfire. 

Tant  ait  esté  pééhierres  fors;  . . 

Que  tes  sccors  et  tes  confors 
Li  est  toz  jors  appareilliez  , 

Puisqu’il  se  soit  tant  traveilliez 
Qu’il  en  ait  pénitance  fête. 

Bien  doit  à toz  estre  retrète 

La  vie  à la  benéuréc 

« • 

Qui  tant  sc  fist  desfigurée. 
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Désormès,  por  la  seue  amor  1 
Et  por  la  teue,  à toi  demor; 

Ne  jà  por  mal  ne  por  descorde 
Ne  vueil  descorder  de  t’acorde.  » - » 

En  plorant  retorna  arrière  ; - 

Toute  la  vie  et  la  manière  * 

Conta  au  chapitre  en  couvent 
C’onques  n’en  menti  par  couvent , 
Comme  il  ès  désers  la  trova 

* é 

Et  com  sa  vie  li  rouva  * 

A raconter  de  chief  en  chief: 

* r J 

Comment  il  trova  à son  chief 

• * 

En  .i.  petit  brievet  escrit 

Ce  qui  son  nom  bien  li  descril  ; 

Comment  il  li  vit  passer  l’onde 

Du  fïun  Jordain  grant  et  parfonde, 

Tout  sanz  chalant  et  sanz  batel , 

Tout  ausi  com  s’en  .i.  chastel 

Entrast  parmr  outre  la  porte , 

4 Et  comment  il  la  trova  morte;  ‘ 

. Comment  il  l’acommenia , ' 

» * ' * 
Comment  ele  prophécia 

Qu’il  girroit  en. la  quarantaine; 

Comment  cle  dist  sort  couvaine 

» 

Qu’il  estoit,  comment  avoit  non 
' * Et  s’il  estoit  prostrés  ou  non; 

Comment  uns  lyons’i  sorvint, 

Qui  par  devers  les  piez  la  tint; 

Comment  l’aida  à enfouir, 

* Et  puis  si  s’en  prist  à fuir. 

« 

% m 

1 Ce  vers  et  les  trois  qui  le  suivent  manquent  au  Ms.  7633. 
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» * j 

Li  preudomme  oient  les  paroles 
Qui  ne  sont  mie  de  frivoles; 

Les  mains  joingnent,  vers  Dieu  les  tendent, 
Et  grâces  et  merciz  li  rendent. 

N’i  ot  nul  n’amendast  sa  vie 

/ 

Por  le  miracle  de  Marie  ; 

Et  nous  tuit  nous  en  amendon 
Tant  com  nous  en  avons  bandon  ; 
N’atendons  pas  jusqu’à  la  mort  : 

Nous  serions  trahi  et  mort  ; 

Quar  cil  se  repent  trop  à tart 
Qui  por  pendre  a au  coi  la  hart. 

Or  prions  tuit  à ceste  sainte 
Qui  por  Dieu  souffri  paine  mainte 
Qu’ele  prit  à celui  Seignor 
Qu’en  la  fin  li  fist  tele  honor 
Qu’il  nous  doinst  joie  pardurable 
Avoec  le  père  espéri table. 

. Por  moi,  qui  ai  non  Rustebuef,, 

' Qui  est  dit  de  rude  et  de  buef,  * ' - 

Qui  ceste  vie  ai  mise  en  rime, 

Que  iceste  Dame  saintisme 
Prit  celui  cui  ele  est  amie 

Qu’il  Rustebuef  n’oublit  mie. 

* * 

Amen . 


Exp  liait  la  Vie  Marie  ÏÉyypcienc.. 


j£a  Où  sainte  (îlgsabel , 

Oü  Cl  KÏICOÜMEKCK 

LA  VIE  SAINTE  ÉLYSABEL 

FILLE  AU  ROI  DE  HONGRIE  \ 

Mss.  7218,  7633.. 


-Cil  Sires  dist  que  l’en  aeure  : 

. « Ne  doit  mengier  qui  ne  labeure;  » 

# Mès  qui  bien  porroit  laborer, 

Et  en  iaborant  aourer 
Jhésu,  le  père  espéritable, 

A qui  loenge  est  honorable, 

Le  preu  feroit  de  cors  et  d’âme. 

Or  pri  la  glorieuse  Dame, 

La  Virge  pucèle  Marie, 

Par  qui  toute  famé  est  garie 

* Un  (le  nos  jeunes  pairs  de  France,  M.  de  Montalembcrt , dont  l'ho- 
norable caractère , les  opinions  généreuses  et  le  véritable  talent  littéraire 
font  doublement  honneur  au  pays,  a publié  en  1836  ( Paris , chez  Débc- 
court,  rue  des  Saints-Pères,  n°  69;  1 volume  grand  in-8°)  X Histoire  de 
sainte  Élisabeth  de  Hongrie,  duchesse  de  Thuringe  (1207-1231).  Ce 
livre  est  précédé  d’une  introduction  où  l'auteur  développe  brillamment 
loute  l’histoire  de  la  première  partie  du  13e  siècle.  Cette  introduction  est 
suivie  de  l’indication  des  sources  historiques  consultées  par  l’auteur  pour 
la  Vie  de  sainte  Élisabeth.  ( Voyez , pour  plus  de  détails , la  note  qui  sc 
trouve  à la  fin  du  présent  volume.  ) 
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Ê 

* Qui  la  veut  proier  et  amer, 

Que  je  puisse  en  tel  lieu  semer 
Ma  parole  et  mon  dit  retrère 

4 (Quar  autre  labor  ne  sai  fère) 1 
Que  en  bon  gré  cele  le  praingne 
Por  qui  j’empraing  ceste  besoingne, . 

Ysabyaus,  famé  au  roi  Thibaut  % 

Que  Diex  face  haitié  et  baut 
En  son  règne,  avoec  ses  amis, 

Là  où  ses  disciples  a mis. 

Por  li  me  vueil-je  entremetre 
De  ceste  estoire  en  rime  métré 
Qui  est  venue  de  Hongrie. 

Si  est  li  procès  et  la  vie 
D’une  dame  que  Jhésu-Criz* 

Ama  tant  (ce  dist  li  escriz) 

Qu’il  l’apela  à son  servise:  î.Sj  * 

De  li  list-on  en  sainte  Yglise.  ; 

Elysabel  ot  non  la  dame  \\ 

Qu’à  Dieu  rendi  le  cors  et  l’âme  3 . 

• Si  com  l’en  tient  le  lis  à bel,  ' «• 

9 . * 

Doit  l’en  tenir  Elysabel  * „ 

A sainte,  à sage  et  à sênée. 

Vers  Dieu  se  fu  si  assenée 

* « 

» Il  parait  que  Rutebeuf  tenait  à bien  inculquer  cette  idée  à ses  protec- 
teurs, car  elle  se  représente  plusieurs  fois  dans  ses  poésies.  Voyez  surtout 
tome  Ier,  page  9,  vers  13e,  où  il  dit  : 

Je  ne  sui  pas  ouvriers  des  mains. 

3 Ceci  indique  que  la  Vie  de  sainte  Ëlysabel  a. été  composée  de  1258  a 
1270 , puisque  ce  fut  à la  première  de  ces  époques  qu’Isabclle , fille  de  saint 
Louis,  épousa  Thibaut  de  Navarre,  et  qua  la  seconde  elle  mourut  pres- 
, qu’en  môme  temps  que  son  mari. 

3 Ce  vers  et  le  précédent  manquent  au  Ms.  7633. 
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Que  toz  i.fü  ses  cuers  entiers 
Et  s’atendue  et  ses  mestiers.  •; 

Ysabiaus  fu  mult  gentiz  famé. 

De  grant  lingnagc  et  preude  famé  % 

De  rois,  d’empèreors,  de  contes , 

Si  com  nous  raconte  li  contes. 


15B 


5*  . 


La  renommée  de  s’estoire 

% 9 

A la  à%  pape  Grigoire. 
Viij/apostoiles  ot  à Rome 

Devant  cestui,  ce  est  la  somme, 

» 

Qui  furent  nommé  par  cest  non. 
Preudom  fu  et  de  grant  renon, 

Et  droiz  pères  en  vérité 
Et  au  püeple  et  à la  cité. 

» • 

<* 

% Chascuns  de  la  dame  parla 
Et  des  miracles  que  par  là 
Fesoit,  de  contrez  redrecier,  ^ 
De  sours  oïr,  fols  radreeier, 

De  malades  doner  santé, 

- , • ï . 7 * 

D autres  vèrtuz  3 à grant  pienté. 
Quant  nostre  pères  Taposloles 
Ot  entendues  les  paroles 
Et  la  sainte  vie  à celi  * 

Que  Dieu  et  au  siècle  abeli 
Par  seremenz  le  list  enq uerre 


* Ms.  7218.  Var.  Eiysabel  fu  gentiz  dame, 
a Ms.  7633.  Var.  Bonc  dame. 

3 "Ms.  7633.  Var.  Miracles.’*' 

4 Ms.  7633.  Var.  Mult  li  plut  et  li  abeli. 
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>» 

Aux  granz  preudommes  de  la  terre 
C’on  li  mandast  par  lettres  closes 
Le  procès  et  toutes  les  choses 
Que  l’en  en  la  dame  savoit 
Qui  si  grant  renommée  avoit.. 

Li  grant  preudomme  net  et  pur 

S’en  alèrent  droit  à Mapur 

Là  où  ceste  dame  repose,  * 

Por  miex  enquerre  ceste  chose. 

Si  assamblèrent , ce  me  sambie,, 

Evesque  et  arcevesque  ensamble,, 

Et  preudomme  relégieus 

Qui  n’estoient  pas  envieus 

De  dire  fable  en  lieu  de  voir. 

Quanques  l’en  pot  apercevoir 

De  ses  miracles  et  trover 

Que  l’en  pooit  par  droit  prover 

Enquistrei*!  bien  icil  preudomme, 

Dont  je  les  nons  pas  ne  vous  nomme 

Et  ne  porquant  isnelemant 

Se  il  ne  fussent  Alemant 

Les  nommaisse,  mes  ce  seroit 

Tens  perduz  qui  les  nommeroit  : 

Plustost  les  nommaisse  et  ainçois 

Se  ce  fust  langages  françois; 

Mès  n’ai  mestier  de  dire  fable  : 

Preudhomme  furent  et  créable. 

' . * * 

H , 

Les  preudes  genz  firent  escrire 


Mar  bourg. 


* 


* 

* 
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En  parchemin  et  clorre  en  cire 
Quanqu’il  porent  apercevoir, 

Sanz  assembler  mençonge  à voir.* 

Li  messagier  furent  mandé  ; 

Oncques  n’i  ot  contremandé.  • 
Assamblent  soi;  assamblé  furent. 
Ensamble,  ce  me  samble,  murent  | 
Lor  besoingnes  bien  atornées  ; 

Tant  alèrent  par  lor  jornées, 

La  voie  plaine  et  la  perrouse,  * 

* «• 

La  pape  truèvent  à Perrouse. 

Tost  fust  la  novèle  séue; 

La  piétaille  s’est  esméue  : 

Chascuns  vient , chascuns  i acort . * 
Li  messagier  vindrent  à cort; 
L’apostoile  baillent  l’escrit 
Là  où  li  fet  furent  descrit 
D’Élysabel  la  dame  sage  : 

Mult  furent  joï  li  message. 


L’apostoiles  les  lettres  œvre 
Là  où  li  procès  et  li  œvre 
De  cele  dame  fu  descrite 

# • 

Qui  si  fu  de  très  grant  mérite. 
Cil  sains  preudom  la  lettre  lut  : 
Li  lires  mult  li  abelut. 

Mult  prise  la  dame  et  honeure; 
Por  la  dame  de  pitié  pleure 
Et  de  la  grant  joie  ensemant. 
Que  vous  iroie  plus  rimant? 
Saintefiée  fu  et  sainte  ; 

Puis  iist-ele  miracle  mainte,  » 
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Que  vous  m’orrez  retrairê  ' et  dire:.: 
Dès  or  commence  la  matire. 

Ce  fu  doné  à la  Par  rousse 
Por  la  dame  relegiouse 
De  bone  conversacion , 

En  l’an  de  l’incarnacion 
M.  et  .cc.  et  .iiij.  et  .xxx., 

Si  com  l’escripture  le  chante.- 
* / 

* •*  - 

Por  noient  vit  qui  ne  s’avoie  : 

Qui  ne  veut  tenir  bone  voie 
Tost  est  de  voie  desvoiez  : ' . * 

Por  ce  vous  pri  que  vous  voiez 
La  vanité  de  ceste  vie 
Où  tant  a rancune  et  envie. 

Cil  qui  tout  voit  nous  ravoia 
Qui  de  paradis  la  voie  a 
Batue  por  nous  avoierj 
Véez,  provost;  yéez,  voier; 

Voie  chascuns,  voie  chascune  : 

Or  n’i  a-il  voie  que  une, 

Quar  l’autre  voie  avoiera  : 

. * ' 

Fols  ert  qui  le  convoiera  : 

*N’i  fu  pas  la  dame  avoié 
Qui  des  angles  fu  convoié 
* Lasus  en  paradis  célestre, 

Quant  du  siècle  déguerpi  l’estrei 
Que  sainte  vie  et  nète  et  monde 
Ot  menée  la  dame  el 2 monde: 


Ms.  763$.  Vaiu  Conteiï. 
Ms.  7033.  V Ait.  En  cest. 
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Au  roi  de  Hongrie  fu  fille. 

Sa  vie,  qui  pas  ne  l’avilie, 

Dist  que  dame  fu  de  Teringe. 

Assez  sovent  lessa  le  linge 
Et  si  frotta  le  dos  au  lange. 

Du  siècle  fu  assez  estrange  1 : 

A Dieu  servir  vont  son  cucr  métré, 
Quar,  si  corn  tesmoingne  la  lettre, 
Vertuz  planta  dedenz  son  cuer  : 

Aus  œvres  parut  par  defuer. 

Toz  visces  de  sa  vie  osta  : 

De  Dieu  s’oste  qui  tel  oste  a; 

Ne  puet  amer  Dieu  par  amors. 
Escde  fu  de  bones  mors, 

Examples  fu  de  péni tance 
Et  droiz  mireors  d’ingnorance, 

Si  com  briefment  m’orrez  retrère, 
Mes  qu’il  ne  vous  doie  deplère. 
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Si  honeste  vie  mena 
Tant  comme  en  cest  siècle  régna, 
Dès  qu’ele  n’avoit  que  .v.  anz 
Jusqu’ ele  en  ot  je  ne  sai  quanz , 
C’est-à-dire  toute  sa  vie, 

Que  d’autre  vie  n’ot  envie , 

Si  com  li  preudomme  l’enquistrent 
Qui  à l’apos toile  le  distrent, 

N’osta  pas  bien  visces  de  li 
Cele  qu’4  Dieu  tant  abeli'y» 

Quant  ele,  qui  si  gentiz  dame 


* Ms.  7633.  Var.  Asseiz  ce  fist  dou  siècle  estrange. 
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Estoit  com  plus  puet  estre  famé , 
Fuioit  les  vanitez  du  siècle , 

Et  enseignoit  la  droite  riègle 
D’avoir  le  règne  perdurable 
Avoec  le  Père  espéritable  » 

A cels  qui  avoec  li  estoient , 

Qui  de  tel  vie  la  sa  voient? 

Orgueil , iror,  et  gloutonie, 

Et  visces  dont  T âme  est  honie. 
Luxure , accide  et  avarisce, 

r» 

Et  puis  après  le  vilain  visce 
<Qui  a non  envie  la  maie , 

Qui  l’envieus  fet  morne  et  pâle , 
Osta  si*  et  mist  à senestre 

Que  Diex  en  ama  miex  son  estre. 

* * 

Por  ce  que  sermoner  me  griève, 

Le  prologue  briefment  achiève,. 
Que  ma  matire  ne  destruie. 

L’en  dit  que  biau  chanter  anuie  v 
Or  m’estuet  brief  voie  tenir  ; 

f ' 

A mon  propos  m’estuet  venir. 
Escoutez  donc,  ne  fêtes  noise  : 

Si  orrez  jà , s’il  ne  vous  poise, 

*• 

Les  miracles  apers  et  biaus 
Que  cele  sainte  Élysabiaus  1 
Fist  à sa  vie  et  à sa  mort. 

Ainz  puis  meillor  dame  ne  mort 
La  mort  qu’ele  vint  celi  mordre,  > . 
Que  Dieu  servir  se  vout  amordre. 


Ms.  7033.  Yar.  Que  madame  sainte  V6abiaus. 
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» 

Ne  tint  raie  trop  le  cors  chier  : 

Avant  se  lessast  escorcier 
Qu’au  cors  féist  sa  volenté, 

Tant  ot  le  cuer  à Dieu  planté. 

En  .iiij.  pars  est  devisiée  * 

Sa  vie,  qui  tant  est  proisiée. 

La  première  partie  dist 
Les  oevres  qu’en  sa  vie  fist  : 
Comment  à Dieu  servir  aprist 
Jusques  lors  qu’ele  mari  prist, 
Comment  se  tint  et  nète  et  monde* 
Or  dit  la  partie  seconde  • • * 

Comment  fu  preude  famé  et  sage 
Puisqu’ele  entra  en  mariage. 

La  tierce  partie  devise  - * 

En  quel  manière  et  en  quel  guise 
Vesqui  puis  la  mort  son  seignor,  - 
•Qui  tant  la  tint  à grant  honor, 

Tant  que  par  grant  dévocion 
Prist  l’abit  de  relegion. 

Ne  vous  vueil  pas  fère  lonc  conte  : 
La  quarte  partie  raconte 
Comment  cele  qui  tel  fin  a 
Sa  vie  en  l’ordre  defina. 

Puis  orrez  en  la  fin  du  livre, 

Se  Jhésu-Criz  santé  me  livre, 

4 

Miracles  une  fini  té, 

Que  cil  de  sa  voisinité 

Qui  furent  créable  et  preudomme 


459 


vu> 


* Ms.  7033.  Vau.  Loée. 
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Toutes  resons  se  lessent  dire. 

Sachiez,  se  mon  oncle  m’esforce 
Que  je  preingne  mari  à force, 

Je  m’enfuirai  en  aucun  leu 
Où  je  me  ferai  .i.  tel  geu  . 

Que  je  me  coperai  le  nez  : 

S’ert  li  mariage  remez, 

Qu’il  n’ert  lors  nus  hom  qui  ait  cure 
De  si  desfete  créature.  » 

Cil  siens  oncles  la  fist  mener 
A .i.  chastel,  tant  <pT assener 
La  péust  à aucun  preudomme; 

Et  vous  savez  (ce  est  la  somme) 

D’amer  Dieu  fist  semblant  et  chière  ; 

Si  n’en  fu  fausse  ne  doublière. 

Dementières  qu’en  tel  torment 
Estoit  dementanz  si  forment, 

Vint  uns  messages  qui  aporte  sr 

Noveles,  et  hurte  à la  porte, 

Qu’en  son  pays  l’estuet  errer 
Les  os  son  seignor  enterrer 
C’on  aporte  d’outre- mer. 

Cele  qui  tant  le  pot  amer 
Rendi  grâces  à Dieu  le  père 
Et  à la  seue  douce  mère 
De  ce  qu’ainsinc  l’a  conseiliié. 

De  l’errer  s’est  apareillié  : 

Vint  où  li  vavassor  l’atendent, 

Qui  les  os  enterrer  commandent 
En  .i.  cloistre  d’une  abéie. 

Or  ait  Diex  l’âme  en  sa  baillie. 


H. 
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Landcgrave  fa  mis  en  terre. 

La  dame  pristrent  à requerre 
Qu’cle  à Turinge  s’en  viengne. 
il  atornèrent  sa  besoingnc 
De  son  douaire  en  itel  guise 
Com  la  droiture  le  devise. 

Dist  l’évesque  : « Ele  i ira, 

Mes  que  chascuns  ra’afiera 
Que  son  douaire  li  rendrez 
Tantost  qu’à  Turinge  vendrez.  » 

Mès  pou  prisa  douaire  et  don  ; 

Si  qu’arriers  s’en  vint  à bandon 
Au  leu  dont  ele  estoit  issue; 

Mès  pou  i est  arestéue 
Quant  ses  mestres  par  estovoir, 
Mestre  Corras,  l’en  fist  movoir. 

De  son  douaire  estoit  la  vile 

Et  li  chastiaus  (ce  n’est  pas  guile), 

Mès  avoir  n’i  pot  remanance, 

Qu’ ele  i ière  sor  la  pesance 
De  cels  qui  aidier  li  dévoient , 

Et  il  à force  l’i  grevoicnt. 

Issi  s’en , qu’issir  l’en  covint  : 

A une  vilète  s’en  vint; 

Si  entra  en  une  meson 

Qui  n’ estoit  pas  mult  de  seson  : 

Par  les  paroiz  estoit  ouverte 
Et  par  deseure  descouverte. 

Fols  est  qui  por  tel  leu  s’orgueille^ 
Assez  i pléust,  se  la  feuille  . 

Des  arbres  n’en  ostast  la  pluie  : 

S’à  pluie  moille,  à chaut  essuie. 
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N’i  menjue  saumon  ne  trute, 

Barbiau,  ne  luz  1 la  bien  estrute; 

Du  pain  menjue  volentiers, 

Non  pas  tant  com  li  est  mestiers  : 

Neli  chalut  du  seureplus. 

Ausi  fu  comme  en  .i.  reclus 
Et  sa  gent  si  com  gent  recluse  ; 

N’est  pas  droiz  que  Diex  les  refuse. 

Li  ehauz,  li  venz  et  la  fumée 
I estoit  bien  acoustumée  : 

Celes  grevoit  aus  iex  forment 
Et  les  metoit  en  grief  tonnent; 

Nequedent  ses  mains  en  tendoit 
Vers  Dieu,  et  grâces  i’en  rendoit. 

D’iluec  s’en  ala  à Mapur, 

Une  meson  fete  de  mur 
Et  de  boe  et  de  viez  mesrien 
Si  viels  que  il  ne  vaut  mès  rien. 

Iluecques  mult  i demora  ; 

Dieu  i servi  et  aora. 

A la  bone  dame  donèrent 

i 

Ij.  mile  mars;  à tant  finèrent 
De  son  douaire  si  ami  ; 

Ainz  n’en  retint  marc  ne  demi  : 

Tout  départi  aus  povres  genz  ; 

Ainsi  s’en  ala  li  argenz. 

« 

Or  li  furent  remez  encor 
Robes,  vessel  d’argent  et  d’or, 

Et  dras  de  soie  à or  batuz. 

t , 

» Luz,  brochet. 
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Si  fu  li  orgue*  abatuz 
C’onques  nul  n’en  vout  retenir  : 

A Dieu  en  lessa  convenir. 

El  non  du  Père  espérital 
Fonda  iiuec  .i.  hospital; 

Iluec  couchoit  à grant  honor 
Multdepovres  Nostre  Seignor. 

A boivre,  à mengier  lor  donoit, 
Tout  le  sien  i abandonoit. 

De  ses  amis  en  fu  blasroée, 

Et  lédengie  et  mésamée, 

Et  clamée  foie  et  musarde, 

Por  ce  que  les  povres  regarde. 
Quant  tels  choses  pooit  oïr, 

Biens  ne  V pooit  plus  esjoïr. 

En  paine,  en  tribulacion 
Et  en  sa  grant  temptacion, 

La  conforta,  ce  dist  l’estoire, 

Après  Dieu  le  pape  Grigoire, 

Qui  par  lettres  la  saluoit 
Et  mult  d’escriz  li  envoioit 
Où  mult  avoit  enseignement 
Por  qu’ele  vesquist  chastement, 
Examples  de  sainz  et  de  saintes 
Et  de  douces  paroles  maintes; 

Et  li  prometoit  à avoir 
Avoec  tout  ce  .i.  douz  avoir  : 

\ 

C’est  la  joie  de  paradis, 

Que  li  saint  conquistrent  jadis. 
S’ele  vousist  greignor  avoir, 

Grant  seignorie  et  grant  avoir 
Éust  éu  plus  que  devant  : 
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Tout  ne  prise  .i.  trespas  de  vant. 

Mestre  Cobras  bien  li  sermonej 
Temporels  chose  ne  foisone  : 

Tost  est  passé  du  soir  au  main  j 
Tels  richeces  e’on  a en  main  , 
Ainsinc  s’en  vont  comme  eles  vienent, 
Que  l’en  ne  set  qu’eles  devienent. 
L’amor  Dieu  ot  si  ou  cuer, 

Toutes  tels  choses  geta  fuer. 

Des  diz  au  mestre  li  souvint , 

Si  que  par  force  li  conviât  _ 

Enfanz  et  richece  oublier 
Et  seignorie  et  marier. 

Lors  dist-ele  à ses  chamberières  : 

« Diex  a oies  mes  proières  ; 

Seignorie  que  j’aie  éue 
Ne  pris  pas  .i.  rain  de  séguej 
Mes  enfanz  aim  pou  plus  d’ainsins 
Que  les  enfanz  à mes  voisins  ; 

A Dieu  les  doing,  à Dieu  les  lais  : 
Facc-en  son  plesir  désormais. 

En  despi  z,  en  destractions  *,  _ 

En  autres  tribülacioms, 

Sachiez,  de  voir,  tant  m’i  délite 
Que  la  joie  n’est  pas  petite. 

Je  n’aim  fors  Dieu  tant  seulement, 
Mon  créator,  mon  sauvement.  » 

Mestre  Corras  mult  la  tençoit. 


Ce  vers  et  les  trois  suivants  manquent  an  Ms.  7638.  r 
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Por  ce  que  plus  la  tormentoit, 

Li  ostoit  d’entor  li  la  gent 
Dont  plus  li  estoit  bel  et  gent. 

Ce  fist  por  li  plus  tormenter. 

Et  por  li  fère  gaimenter., 

Dist  Ysentruz  : « Por  ce  que  plus; 
M’amoit  que  tout  le  seureplus, 

Me  mist-il  fors  de  la  meson, 

Et  se  n’i  sot  autre  reson 
Fors  li  grever  et  anoier, 

Et  por  croistre  le  Dieu  loier  * 

Par  cele  tribulacion , 

* » 

Ès  vous  toute  s’entencion. 

Sa  compaigne  qui  dès  enfance 
Ot  fet  avoec  li  pénitance 
Li  osta,  si  que  de  nous  .ij. 

Li  engreignoit  toz  jors  li  deuls. 

Por  nous  .ij.  muli  sovent  ploroit 
Por  ce  que  sanz  nous  demoroit  \ 
Que  vous  feroie  longue  rime? 

La  gent  félonesse  et  encrime 
Mist  entor  li,  la  bone  osta. 

Si  cruels  vielles  à ostc  a, 

S’ele  mesprent  eles  l’encusent; 

A li  grever  mult  sovent  musent  : 

Ne  l’estuet  pas  penser  à trufes, 

Batre  la  font  et  doner  bufes. 

Quant  mestre  Corras  à li  vient,. 
Puis  que  des  buffes  li  sovient 

i 

* Ms.  7633.  Var.  Mestier. 
a Ms.  7633.  Var.  Ij.  estoit. 
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Que  Diex  reçut,  si  les  reçoit  : 

Ainsinc  vaint  la  char  et  déçoit. 

Toz  jors  à bien  fère  s’amort 
De  s’enfance  jusqu’à  la  mort. 

Tant  comme  au  siècle  fu  en  vie, . 

Por  haine  ne  por  envie, 

Ne  por  mal  c’on  li  séust  trère, 

Ne  lessa  onques  à bien  fère.  » 

Ainsinc  dist  Ysentruz  et  Gronde, 

Les  .ij.  meillors  dames  du  monde;  < 

Lor  seremenz  si  bien  s’acorde, 

Ce  c’une  dit  l’autre  recorde... 

Espérance  d’avoir  pardon* 

Ou  par  pénitance  ou  par  don 
Fet  endurer  mainte  mésaise 
Li  endurers  fet  mujt  grant  aise,  . 

Quar  mult  legièrement  endure 
Qui  eschive  paine  plus  dure. 

Ceste  dame  qui  pou  dura 
Pénitance  dure  endura  s 
Por  avoir  vie  perdurable 
Avoec  le  Père  espéritable. 

Ici  dist  la  quarte  partie* 

Là  où  est  la  fins  de  sa  vie, 

Qu’ele  a voit  une  damoisele 
Qui  avoit  autel  non  comme  ele  : 

An  .ij.  Élysabiaus  1 ont  non. 

Preude  famé  et  de  grant  renon 


* Ms.  7633.  Var.  Anbcdcuz  Ysabiaus. 
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Fu  mult  ceste,  ce  dist  l'estoire. 

Por  ce  c’on  la  péust  miex  croire, 
Jura  qu’ele  diroit  le  voir 
De  quanqu’ele  porroit  savoir 
De  toute  la  vie  sa  dame; 

Ainsinc  le  jura  deseur  s’âme. 

« Seignors,  dist-ele,  ce  sachiez, 
Sanz  mauvès  visces,  sanz  pechiez 
Est  mult  ma  dame,  et  de  vertuz  ' 

Est  mult  li  siens  cor  revestuz. 

Oï  avez  en  quel  manière 
Aus  povres  fesoit  bêle  chière  : 

Aus  povres  fist  plus  grant  servise, 
Puis  qu’ele  fu  en  l'ordre  mise 
Qu’onques  n’avoit  fet  devant. 
Aucune  foiz  et  mult  souvant 
Lor  donoit,  ce  dist  Ysabiaus, 

Le  mes  qui  plus  lor  estoit  biaus.  » 
Et  dist  encor  que  une  dame 
Guertrus  *,  qui  estoit  gentiz  famé, 
Vint  véoir  ceste  dame  sainte 
Dont  l’en  disoit  parole  mainte. 
Bertous,  uns  enfés,  vint  o soi; 

De  Dieu  servir  avoit  grant  soi  i 
Se  li  pria  mult  doucement 
Qu’à  Dieu  priast  dévotement 
Que  diez  l’esperit  de  sa  flame 
Si  que  sauver  en  péust  s’âme. 
Élysabel  Dieu  réclama 


« Ms.  7633.  Var.  Gertruz. 
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/ 

Que  de  euer  finement  ama, 

Qu’à  l’enfant  otroiast  sa  grâce. 

Ne  demora  guères  d’espace, 

Quant  il  et  la  dame  prioit, 

Que  li  enfès  haut  s’eserioit  : 

« Dame,  lessiez  vostre  oroison, 

Que  Diex  m’a  mis  hors  de  prison 
Et  m’a  de  s’amor  eschaufé, 

Et  mis  hors  des  mains  au  maufé.  » 

A chascun  ainsinc  avenoit 
Qui  por  tel  cas  à li  venoit. 

Ce  li  avint  que  je  recort 

I.  an  tout  droit  devant  sa  mort. 

Or  avint,  si  com  d’aventure, 

C’une  trop  bele  créature 
Vint  à li,  s’ot  non  Herluiz. 

Li  corages  li  ert  fuiz 
De  Dieu  amer  parfètement  ; 

Ainz  ot  mis  son  entendement 
A ses  bêles  trèces  pingnier. 

Ne  vint  pas  por  li  enseignier 
Comment  l’en  devoit  Dieu  servir 
Por  saint  paradis  déservir  : 

Une  seue  suer  vint  véoir, 

Conforter  et  lez  U séoir, 

Qui  chiés  eele  dame  gisoit. 

Or  n’est  nus  hom,  s’il  devisoit 
Comment  ele  avoit  biaus  chevols* 

Qui  ne  fust  au  deviser  fols  ; 

Quar  qui  dclcz  li  s’aeoutast 
11  déist  qu’ors  en  dégoutast. 
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* * • 

Tant  par  estoient  crespe  et  blonde, 
Tant  de  si  biaus  n’avoit  el  monde. 

Ces  cheveus  si  crespés  1 * et  biaus 
Fist  coper  sainte  Elysabiaus  ; 

Et  cele  pleure,  et  brait,  et  crie, 

Si  que  hautement  fu  oie. 

Les  genz  qui  cest  afère  virent 
A ceste  bone  dame  dirent 
Por  qu’ele  a voit  ce  chief  tondu. 

La  dame  lor  a respondu  : 

« Seignor,  fet-eie  à briez  paroles, , 
N’ira-ele  mie  aus  cardes  ; 

Bien  cuideroit  estre  honie  * 

A tout  sa  teste  desgarnie.  » 

Lors  commanda  c’on  li  apèle* 

A li  venir  cele  pucèle. 

Cele  i vint.  Adonc  li  demande 
De  ses  cheveus  reson  li  rande,. 

Qu’il  li  ont  au  siècle  valu 
Puisque  l’âme  en  pert  son  salu. 

« Dame,  jà  en  orrez  la  voire  : 

Ou  nonnain  blanche  ou  nonnain  noire 
Éusse  esté,  se  mi  chevol 
N’éussent  fet  mon  cuer  si  fol.  » 

— « Dont  aim-je  miex  que  ainsi 3 soies 
Tout  por  toi  métré  en  bones  voies, 

Que  li  miens  fllz  fust  emperères, 

Si  m’ait  mesires  saint  Pères.  » 

Ainsinc  la  prist  et  la  déçut; 


i Ms.  7633.  Var.  Blondes. 

’ Ms.  7633.  Var.  Tondue* 
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En  l’ordre  avoec  li  la  reçut* 

En  ce  méisme  jor  avint 
Que  Herluiz  en  l’ordre  vint, 

L.  marz  dona  d’argent 
Et  départi  à povre  gent; 

Mes  ne  pot  pas  cele  pécune 
Départir  dejors  sanz  la  lune. 

Li  povres  s’en  vont,  li  plus  fort  ; 

Cil  qui  plus  orent  de  confort 
Mestier  demorèrent  o soi, 

Mes  cil  n’orent  ne  fain  ne  soi, 
Ançois  furent  à grant  délit 
Bien  péu  et  s’ orent  bon  lit, 

Bien  aisiez  trestout  à point, 

Lor  piez  lavez  et  furent  oint 
Qui  crevé  erent  de  mésaise. 

Que  diroie  1 ? Tant  orent  aisé 
Qu’oublié  orent  la  destrèce 
Et  chanta  chascuns  de  léèce; 

Quar  povres  qui  a bien,  sanz  faille > 
Met  tout  le  mal  à la  viez  taille. 

Esbatre  es  toit  alée  .i.  jor  : 

Si  comme  ele  esloit  à séjor  a, 

Loing  trova  de  son  hospital 
Une  faîne  qui  aloit  mal. 

La  bone  dame  fist  la  couche  : 


* Ms.  7633.  Vau.  Je  vos  di. 

a Le  Ms.  7033  ajoute  ici  ces  deux  vers  : 

Loing  de  son  hôpital  trouva 
Une  famé  qui  ira  villa. 
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Dcdenz  une  grandie  l’acouche; 
L’enfant  reçut  et  en  fu  baille. 

La  première  fu  qui  le  baille; 

Lever  le  fist  et  baptisier  : 

Son  nom,  qui  tant  fist  à prisier, . 
Mist  à l’enfant,  s’en  fu  marraine  : : 
Tel  marraine  n’a  mès  el  raine. 
Chascun  jor  le  mois  tout  entier 
Sot  bien  iéenz  le  droit  sentier. 

Bien  la  porvit  en  sa  gésine 
De  pain,  de  vin  et  de  cuisine. . 

Quant  li  termines  fu  passez 

Là  où  ele  ot  éu  assez 

Quanques  droit  à tel  famé  fu, . 

Le  pain,  le  vin*  la  char,  le  fu,  v 

Et  le  baing  quant  il  fu  à point, 

Que  de  mesaise  n’i  ot  point, 

Et  du  moustier  fu  revenue, 

Et  la  dame  s’est  desvestue 

De  son  mantel  grant  aléure 

Et  de  sa  propre  chaucéure, 

Avoec  tout  .xij.  coloingnois 

Dont  li  uns  vaut  .iiij.  tornois;. 

Tout  li  donc-  Lors  s’en  parti. 

Quant  tout  ce  li  ot  reparti; 

Et  cele  et  ses  mariz  ensamble 

• 

S’en  fuirent,  si  corn  moi  samble. 
L’enfant  lessièrent  en  l’osté  : 

Tout  l’autre  avoir  en  ont  osté. 
Devant  c’on  commençast  matines. 
Ces  .ij.  qu’à  Dieu  sont  entérines. 
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Ysabiaus,  oïr  le  servise, 

Et  sa  dame  sont  à l’église 
Venues  : quant  la  dame  i Tint 
De  sa  filiole  li  souvint, 

Ysabel  savoir  i envoie  ; 

Cele  vint  là.  Que  vous  diroie? 

NT  trova  que  l’enfant  dormant. 
Ez-vous  celi  en  grant  tonnant; 

A sa  dame  en  est  revenue 
Et  li  di  la  desconvenue  : 

« Va  donc,  fet-ele,  l’enfant  querre.  » 
Puis  qu’ele  sont  fors  de  la  terre, 

Por  norrir  l’envoia  la  dame 
Tout  maintenant  enchiés  la  famé 
D’un  chevalier  qui  sa  voisine 
. Estoit,  et  de  mult  franche  orine. 

Lors  envoia  querre  le  juge 
Qui  les  droiz  de  la  cité  juge  ; 

Si  commanda  c’on  les  querrist 
Là  où  li  querres  s’aferist. 

Demandé  furent  et  rouvé, 

Et  quis,  ainz  ne  furent  trové, 

Dist  Ysabiaus  ; « Ma  dame  chière, 
L’en  ne’ s puet  en  nule  manière 
Trover.  Priez  à Dieu  le  Père 
Qu’il  rende  à l’enfant  sa  mère.  » 
Cele  dist  qu’ele  n’oseroit, 

Que  meslre  Corras  le  sauroit; 

Mès  face  en  Diex  sa  volenté.  . 

Ainz  n’i  ot  plus  dit  ne  chanté; 

Ne  demora  mie  granment , 
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Se  li  escripture  ne  ment, 

Li  mariz  et  la  famé  vindrent, 

A genillons  lez  li  se  tindrent, 

Et  regehirent  lor  pechié 
Dont  maufez  les  ot  entechié. 

Devant  li  distrent  par  couvant 
Qu’aler  ne  pooient  avant. 

Remède  quistrent  du  mesfet 
Que  sanz  reson  avoient  fet. 

Lors  distrent  les  genz  du  chastel 
Que  des  sollers  ne  du  mantel 
N’aura  point;  ainz  ert  départi 
Por  ce  que  vilment  s’en  parti. 

La  dame  lor  dist  : « Bien  me  plest  : 
« Fètes-en  tout  quanques  droiz  est. 

A une  pucèle  donèrent 
Le  mantel  qu’à  celi  ostèrent; 

Cele  voua  relégion 
Tantost  de  bone  entencion. 

Une  veve  r’ot  en  ses  piez 

Les  sollers  qu’ele  avoit  chauciez  ; 

Et  cele  reprist  son  enfant 
Qu’ele  ot  lessié  mauvesemant. 

La  vile  lesse;  si  s’en  ist  : 

Tant  grate  chièvre  que  mal  gist. 

Ermenjart,  qui  relégieuse 
Estoit  mult  et  fu  curieuse 
De  servir  Dieu  parfètcment, 

Refist  ainsi  son  serement. 

Ainz  fu  de  gris  abit  vestue 
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Que  la  dame  se  fust  rendue, 

Et  bien  dist  qu’ele  acoustuma 
La  dame  qui  tel  coustume  a 
A menistrer  aus  povres  seule. 

Jusques  lors  ne  menjoit  lor  gueule, 
Qu’ele-méisme  les  pessoit , 

Que  pou  ou  noient  les  lessoit, 

Tant  estoit  la  dame  humble  et  simple. 
Aniaus  d’or,  et  noiaus,  et  guimple 
Vendoit  et  en  prenoit  l’argent 
Por  doner  à la  povre  gent. 

Ci  n’avoit  mie  grant  orgueil , 

C’un  enfant  qui  n’avoit  c’un  œil 
Et  s’ert  tingneus,  si  com  moi  mambre, 
Porta  la  nuit  .vi.  foiz  à chambre  ; 

Si  grant  pitié  de  lui  avoit, 

Ses  drapiaus  ordoiez  lavoit, 

Et  l’aresnoit  si  doucement 
Con  s’éust  grant  entendement. 

Puis  qu’ele  fu  en  l’ordre  entrée, 

Tel  coustume  a acoustumée  : 

Les  malades  baignoit  ses  cors 
Et  les  traioit  de  lor  lit  fors. 

Les  baigniez  recouchoit  1 arrière 
Et  les  couvroit 5 à bêle  chière, 

Et  fet  coper  une  cortine 
Qui  la  meson  toute  encortine 
Por  les  baingniez  enveloper  ; 

Por  ce  sanz  plus  la  fist  coper. 


* Ms.  7633.  Vau.  Reportoit. 
» Ms.  7633.  Vau.  Couchoit. 
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Une  mesele  si  poacre 
Qu’il  n’avoit  si  desi  en  Acre 
Couchoit  la  dame  et  la  levoit, 

Que  nule  riens  ne  li  grevoit. 

Les  piez  et  les  mains  li  lavoit 
Et  les  plaies  qu’ele  i sa  voit, 

Qu’ele  gisoit  en  l’ospital  ; 

N’onques  li  cuers  ne  l’en  fist  mal. 
Ses  compaignes  ne  la  pooient 
Regarder,  ainçois  s’en  fuioient. 

Mult  aléja  sa  maladie  : 

Au  chief  de  la  herbergerie 
La  coucha  por  miex  aaisier 
Et  por  les  plaies  apaisier. 

Mult  doucement  à li  aloit; 

A li  mult  doucement  parloit. 

La  laine  qui  de  l’abéie  1 
Venoit  (ce  tesmoingne  sa  vie) 

Filoit,  et  si  offroit  l’argent 
Quel’  gaaignoit  à cele  gent. 

Des  mains  li  ostoit  la  quenoille 
Por  ce  que  trop  fesoit  besoingne  ; 

Si  doutoient  de  li  grever 
Et  si  la  fesoient  lever 
Por  esbatre  et  esbanoier  ; 

Mès  mult  li  pooit  anoier 
Quant  rien  ne  li  lessoient  fère. 

Si  prenoit  sa  quenoille  à trère 
Por  le  fder  appareillier  ; 

Quar  toz  jors  voloit  traveillier. 


* Les  dix-huit  vers  qui  suivent  manquent  au  Ms.  7638. 
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« 

Des  gros  poissons  li  envoioient  ; 

Riche  homme  qu’entor  li  estoient  : 

Fesoit  vendre  et  doner  por  Dieu; 

Ne  les  metoit  en  autre  preu. 

Son  père  novèles  oï 
Teles  que  pas  ne  s’esjoï, 

Que  l’en  li  dist  sa  fille  estoit 
Si  povre  qu’ele  vestoit 
Robe  de  laine  sanz  color  \ 

> 

S’en  ot  li  preudom  grant  dolor, 

Dont  l’estoire  ci  endroit  conte, 

Li  Rois  i envoia  .i.  conte: 

Preudom  ert  et  bon  crestien, 

Si  ot  non  li  quens  Pavien, 

Et  li  dist  : « Quant  vous  revenez, 

Ma  fille  avoec  vous  amenez.  » 

Li  quens  se  parti  de  Hongrie 
A mult  très  bêle  compaignie  ; 

De  ehevauchier  bien  s’entremist.  .. 

Ce  ne  sai-je  combien  il  mist 
' A venir  jusqu’à  Mapur  droit. 

Si  la  trova  en  tel  endroit 
Qu’il  ne  la  cuida  pas  trover,. ? 

Et  lors  pot-il  bien  esprover  . . . 

Les  paroles  de  la  poverte 

C’on  avoit  au  Roi  descouverte,  i 

Quar  il  la  trova  el  chastel  . 

Afublèe  d’un  viez  mantel 

i Nos  ancêtres  tenaient  beaucoup,  à ce  qu’il  paraît,  aux  étoffes  bril- 
lantes, surtout  à la  couleur  écarlate.  On  peut  voir  à ce  sujet  une  note  de 
Legrand  d’Aussy,  tonie  II  de  ses  Fabliaux,  page  231,  édition  Rcnouard. 

II.  14 
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Dont  la  pane  le  drap  passoit  : 

Li  porters  toute  la  lassoit. 

Si  la  trova  laine  filant, 

Et  si  ne  filoit  pas  si  lant 
Com  les  autres,  mes  à granz  trais; 

Et  li  preudom  s’est  avant  trais. 

Quant  il  la  vit  si  povrement, 

Si  se  merveille  durement 
Et  dist  : « Je  voi  ci  grant  desroi  : 

Ainz  mes  ne  vi  fille  de  roi 
Laine  filer,  n’avoir  tel  robe.  » 

Ceste  ne  fet  pas  trop  le  gobe  : 

Là  où  sa  manche  li  dépièce 
D’autre  drap  i met  une  pièce. 

Volentiers  l’en  éust  menée, 

Et  l'éust  mult  miex  assenée 
De  sa  vie,  et  enehiés  son  père, 

•Quar  vie  menoit  trop  amère. 

11  s’en  ala , n’enmena  point, 

Et  cele  remest  en  tel  point. 

. / 

En  yver,  par  la  grant  froidure, 

Se  gisoit  sor  la  chaume  dure  : 
lj . coûtes  metoit  desus  soi. 

S’ele  avoit  assez  fain  et  soi. 

Si  se  pensse  que  ne  l’en  chaut 
Puisqu’ ele  avoit  aus  costez  chaut. 

Aucune  foiz  ce  li  avint 
Que  mestre  Corras  à li  vint  ‘ 

t 

« Les  huit  vers  qui  suivent  celui-ci  manquent  au  Ms.  7633,  et  ceux  qui 
le  précèdent  n’y  sont  point  placés  dans  le  mémo  ordre  qu’au  Ms.  7218. 

. 4 
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*, 

Por  li  mener  : si  l’enmenoit; 

De  sa  laine  li  remanoit 

• i 

A filer  ; si  vendoit  la  laine  : 

De  l’argent  retenoit  sa  painc 
Et  lor  rendoit  l’autre  partie 
Quant  la  seue  en  estoit  partie^ 

Quar  léaument  vivre  voloit 
De  la  laine  qu’ele  liloit. 

Mestre  Corras  forment  cremoit 
Por  l’amor  Dieu  que  tant  amoit , 

Et  disoit  une  tel  reson  : 

« Doit  estre  si  uns  mortels  hom 
Doutez.  Nenil,  mès  Diex  li  Pères, 

Lès  qui  amors  ne  sont  amères.  » 

En  .i.  cloislre  s’en  fu  entrée 
Où  mestre  Corras  l’ot  mandée, 

Por  prendre  là  conseil  le  plus 
Se  il  la  metroit  en  reclus  ; 

Et  lors  prièrent  les  nonnains 
Mestre  Corras  à jointes  mains 
Que  léenz  entrer  la  féist 
Si  que  chascilne  la  véist. 

« Je  vueil  bien , dist-il , qu’ele  i aille.  » 
Nequedent,  il  euidoit  sanz  faille 
Quel’  n’i  entrast  por  nule  chose. 

Atant  si  l’ont  léenz  enclose  ; ... 

Chascune  d’eles  l’a  véue, 

Et  quant  de  léenz  fu  issue, 

Mestre  Corras  li  vint  devant  . 

Qui  li  ala  ramentevant  : 

« Vostre  voie  est  mal  ^mploiée  : 

Vous  estes  escommeniée.  » 
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Ne  li  pot  miex  la  jangle  abatre. 

A .i.  Frère  les  a fet  batre 
Qui  avoit  non  frère  Gautier. 

Mestre  Corras  dist  el  sautier 
La  Miserere  toute  entière* 

Et  cil  batoit  endcmentière. 
Ermenjart  n’i  ot  rien  mesfet, 

Que  mestre  Corras  batre  fet; 

Mès  li  mestres  bien  ce  retient  : 

« Bien  eseorce  qui  le  pié  tient.  » 


Lors  dist  la  dame  : « Ermenjart  suer 
N’aions  pas  ces  cops  contre  cuer  ; 
I/erbe  qui  croist  en  la  rivière 
Se  plesse  , puis  revient  arrière, 
Joieusement  se  liève  et  plesse  ; 

Aussi  te  di  que  le  eop  besse 
Por  recevoir  la  descipline 
De  componcion  entérine, 

Que  Diex  le  mesfet  li  pardonne, 

Por  que  il  aus  cops  s’abandonne!  » 

Ermenjart  dit  bien  et  recorde 
Que  la  dame  sovent  s’acorde 
Au  vivre  de  garder  diète; 

Que  sa  complexion  ne  Y mete 
En  maladie,  que  l’orer 
Ne  convenist  à demorer. 

Ses  bajasscs,  ses  damoiseles 
Ne  pooit  pas  soufrij*  que  eles 
L’apelaissent  dame  à nul  fuer, 
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Fors  seul  Elysabel  ' ou  suer. 

A sa  table,  delez  sa  coste, 

Les  fet  seoir,  d’autre  les  oste 
S’à  autre  vuelent  asséoir  ; 

Ainz  les  veut  delez  li  véoir. 

Mengier  les  fet  en  s’escuele  : 

S’or  fu  dame,  or  est  damoisele.  . 

Dist  Ermenjars,  qui  mult  fu  sage  : 

« Vous  querez  le  nostre  domage, 

De  ce  que  nous  orguillissons, 

Quant  lez  vous  à table  séons  *, 

Et  aquerrez  en  ccstui  geu 
Vostre  mérite  et  vostre  preu.  » 

Lors  répondi  la  dame  adonques  : 

« En  mon  giron  ne  séez  oncques; 

Mes  or  vous  i covient  seoir  : 

Si  vous  porrai  de  près  véoir.  * . 

Pos  et  escueles  lavoit, 

Là  ou  ordoiez  les  savoit, 

Com  se  de  l’ostel  fu  bajasse  : 

Issi  s’use  et  issi  se  lasse. 

Aus  povres.sa  robe  donoit, 

Si  que  petit  l’en  remanoit 
Por  ckaufer  ou  por  le  pot  cuire 
Por  eschiver  la  grant  froidure 
Aloit  séoir  en  la  cuisine, 

Et  ne  pensse  ne  ne  devine 
Fors  à regarder» vers  le  ciel. 


« Ms.  7033.  Vab.  Fors  que  tant  Ysabe!. 
2 Ms.  7633.  Vab.  A la  table  sons. 
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Pou  doutoit  lors  froidure  et  giel  1 ; 

Ne  li  clialoit  s’elc  trambloit  : 

De  ce,  sains  Martin  resambloit, 

Qui  vers  le  ciel  regarda  tant 
Dieu,  qui  les  siens  toz  jors  atant; 

Aucune  foiz  sa  robe  ardoit 
Que  que  vers  le  ciel  regardoit. 

Les  bajasses  convenoit  corre 
Por  sa  robe  du  feu  rescorre 
Là  où  li  dras  estoit  usez. 

Jà  autres  ni  fust  refusez  ; 

♦ 

Ne  li  clialoit  ou  viez  ou  nues;. 

Volontiers  le  metoit  en  oes; 

Les  povres  aloit  reverchant 
Et  lor  afères  encerehant  ; 

Si  lor  portoit  pain  et  farine 
Cele  dame  de  bone  orine, 

Puis  revenoit  à l’orison  : 

Lors  déissiez  qu’est  en  prison 
Reliques  de  sainz  et  de  saintes. 

A nus  genouz  et  à mains  jointes, 

Aoroit  ; volentiers , sanz  doute, 

Bien  aloit  après  Dieu  lor  route. 

Mestre  Corras  sot  son  grant  don  * 

Qu’ele  donoit  tout  à bandon  : 

Se  li  desfent  qu’ele  ne  doingne 

A nul  povre  qui  à li  viengne 

* 

» C’est  ici  que  le  Ms.  7633  place  ces  quatre  vers,  qui  se  treuvent  page  21! 

Maistre  Corras  forment  cremoit 
Por  l’amor  Dieu  que  tant  amoit , 

Kt  disoit  une  teil  raison  : 

« Doit  estre  si  uns  morteiz  hom.  » 

* 

3 Les  huit  vers  suivants  ne  se  trouvent  qu’au  Ms.  7218. 
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C’un  seul  denier  à une  voie 
( Issi  de  doner  la  desvoie) , 

Ou  de  pain  une  seule  pièce; 

Mult  bien  sen  gart,  que  qu’il  li  grièce. 
line  foiz  aloit  .i.  hermite 

i 

Visiter,  mès  voie  petite 
Ot  aie,  que  li  mestres  mande 
Qu’ele  retort,  que  plus  n’atande. . 

La  dame  respont  au  message  : 

« Amis,  bien  pert  que  nous  sons  sage.* 
S’or  ne  resamblons  la  limace 
Jà  aurons  perdu  nostre  grâce. 

La  limace  gète  son  cors 

De  l’escalope  toute  lors 

Par  le  biaus  tens;  mès  par  la  pluie  - 

Rentre  enz  quant  ele  li  anuie  : 

Issi  covient-il  or  nous  fère 
Reperier  à nostre  repère.  » 

I.  enfant  ot  petit  et  tendre, 

De  ses  cnfanz  trestout  le  mendre, 
Qu’ensusde  li  list  esloingnier, 

Qu’ele  doutoit  à porloingnier 
Ses  prières  por  cel  enfant  : . 

Por  ce  le  venir  li  desfant; 

Et  si  avoit  une  coustume 
Qu’autre  gent  guères  n’acoutusme  * 

Ne  cuit  que  jamès  nus  tele  oie, 

Que  lçrsqu’ele  avoit  plus  grant  joie 
. Ploroit-ele  plus  tendrement; 

Et  véissiez  apertement 
Qu’il  ne  paroi t dedènz  son  vis 
Corouz  ne  fronce , c’est  avis, 
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Ainçois  chéoit  à lerme  plaine 
Com  li  ruissiaus  de  la  fontaine. 

Les  lcrmes  vienent,  c’est  la  fin, 

Du  cuer  loial  et  pur  et  fin.. 

Une  foiz  entra  en  .i.  cloistre 
De  povres  genz  qui  pas  acroistre 
Ne  se  pooient  de  lor  biens; 

Fors  d’aumosne  n’avoient  riens. 

Y mages  li  monstrent  bien  fêtes. 

Bien  entaillies  et  portrètes; 

Mult  orent  cousté,  ce  li  samble, 
Ainçois  que  il  fussent  ensamble; 

Mult  l’en  pesa,  et  bien  lor  monstre, 

Et  mult  lor  en  va  à l’encontre, 

Et  dist  : « Je  croi  miex  vous  en  fust, . 
Se  ce  c’on  a mis  en  ce  fust 
Por  fère  entaillier  ces  ymages 
Fust  mis  en  preu;  c’or  est  domages 
Qui  a i’amor  de  Dieu  el  cuer 
Les  ymages  qu’il  voit  defuer, 

Si  ne  li  font  ne  froit  ne  chaut. 
Endroit  de  moi  il  ne  m’en  chaut, 

Et  bien  sachiez,  ce  me  conforte, 

Que  chascuns  crestiens,  là,  porte 
Les  ymages  el  cuer  dedenz. 

Les  lèvres  muevre  ne  les  denz 
Ne  font  pas  la  relegion,  é 

Mes  la  bone  componcion.  ». 

Ne  pooit  o'ir  les  paroles 

Qui  viennent  des  penssées  voles, 
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Ainz  disoit  de  cuer  graciex  : 

« Que  sont  ore,  Diex,  li  gloriex?  » 
C’est-à-dire  qui  a savoir 
Que  de  Dieu  doit  paor  avoir* 

Qu’il  ne  mespraingne  en  son  serviso* 
Or  avez  ol  en  quel  guise 
Vesqui:  encore  i a assez; 

Mes  je  sui  d’escrire  lassez 
De  pascience  et  de  pitié 
De  charité  et  d’amistié, 

Et  de  sens  et  d’umilité, 

De  douçor  et  de  charité, 

De  foi  et  de  miséricorde, 

Assez  plus  que  ne  vous  recorde. 

Si  corn  nous  avons  bien  apris 
De  cels  qui  entre  bons  est  pris 
De  bon  regnier  avoir  au  siècle 
Qui  nous  distrent  la  droite  riègle 
Et  qui  s’ont  éu  sanz  dangier 
A son  boivre  et  à son  mengier. 

Ysabiaus  dont  je  dis  devant 
F u avoec  li  à son  vivant, 

, Qui  tout  issi  la  tesmoingna  ; 

Mès  à ce  plus  de  tesmoing  a, 
Qu’autres  i furent,  ce  me  samble. 

Qui  bien  s’acordèrent  ensamble. 

Mult  est  fols  qu’en  son  cors  se  fie, 
Quar  la  mort,,  qui  le  cors  desfie, 

Ne  dort  mie  quant  li  cors  veille, 

Les  douze  vers  suivants  ne  se  trouvent  pas  au  Ms.  7033. 
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Ainz  li  est  toz  jors  à l’oreille  : 

N’est  fors  qu’aprèz  li  granz  avoirs. 
Tout  va,  et  biauté  et  avoirs  * : 

Por  c’est  cil  fois  qui  s’en  orgueille; 
Quar  il  l’esprent,  vueille  ou  ne  vueille 
Folie  et  Orgueil  sont  parent; 

Sovent  i est  bien  apparant. 

Tout  va,  ce  trovons  en  escrit, 

Fors  que  l’amor  de  Jhésu-Crist. . 

Li  fel,  li  mauvès,  li  cuivers, 

Qui  adès  a les  ciex  ouvers 
A regarder  la  mauvese  oevre; 

Qui  nule  foiz  sa  bouche  n’uevrc' 

Por  bien  parler  ne  por  bien  dire,. 
Doit  bien  avoir  le  cuer  plain  d’ire 
Quant  du  siècle  doit  départir. 

De  duel  li  doit  li  euers  partir 
Quant  il  voit  bien  sans  séjorner 
Qu’il  n’en  puet  plus  retorner, 

Perdre  li  estuet  cors  et  âme 
Et  métré  en  perdurable  flame. 

Mès  li  bons  qui  a Dieu  servi. 

Et  qui  a le  cors  asservi 
Au  siècle  por  l’âme  franchir,. 

Cil  ne  peut  chéoir  ne  guenchir, 

Que  s’âme  n’ait  isnel  le  pas 
Paradis  après  le  trespas. 

Liement  le  passage  passe 

Qui  toz  maus  au  passer  trespasse. 

En  la  mort  a félon  passage  : 


>-  Ms.  7G33.  Var.  Savoirs. 
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Passer  i estuet  fol  et  sage. 

Qui  eel  pas  cuide  trespasser 
En  fol  cuidier  se  puet  lasser. 

Tout  li  estuet  lessier;  tout  lesse. 

La  mort  ne  fet  plus  longue  lesse 
A ecste  dame  ci  endroit. 

Por  ce  vous  vueil  dire  orendroit 

• • 

De  sa  vie  ce  que  j’en  truis. 

Ne  dites  pas  que  je  contruis, 

Ainz  sachiez  bien,  en  vérité, 

C’est  droiz  escriz  d’auctorité. 

Ysabiaus  dist:  « Seignor,  j'estoie 
Lez  ma  dame,  où  je  me  séoie, 

Quant  ele  ert  au  point  de  la  mort; 

Et  lors  oï , non  guères  fort , 

Une  douce  voiz  et  série. 

De  son  col  1 me  vint  cèle  oie  : 

Tornée  ert  devers  la  paroi, 

Et  lors  se  torna  devers  moi. 

Se  li  dis  lors  tout  esraument  : 

« Chanté  avez  trop  doucement, 

Ma  dame.  — As-le  tu  oï? 

— Oïl;  il  m’a  tout  esjoï.  » 

Lors  dist  : « Uns  oiseles  chantoit 
Lez  moi,  si  qu’il  m’atalentoit 
De  chanter  : por  ce  si  chantai  ; 

Grant  confort  de  son  douz  chant  ai.  »* 

Et  quant  nous  vit  delez  son  lit, 

Si  vous  di  mult  li  embelit, 

u Ms.  7633.  Vab.  Cors. 
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Et  dist  : « Dites  que  feriiez 
Se  ci  l’anemi  veiiez?  » 

Mult  petit  demoré  i a 
Quant  à haute  1 voiz  s’escria  : 

« Fui  de  ci,  fui!  fui  de  ci,  fui! 

Ce  oï-je,  et  à ce  fui. 

Puis  dist  après  : « Or  s’en  va  cil  ^ 
Parlons  de  Dieu  et  de  son  fil. 

« 

Li  parlers  pas  ne  nous  anuit; 

Quar  il  est  près  de  mienuit 
Et  à tele  eure  fu-il  nez, 

Li  purs,  li  fins,  li  afinez  2 ; 

Et  s’ot  en  lui  si  douce  touche 
Qu’il  vout  estre  mis  en  la  couche. 
Lors  eria-il  l’estoile  clère 
Qu’il  fu  nez  de  sa  douce  mère, 

Qui  les  .iij.  rois  à lui  conduit, 

Sans  avoir  nul  autre  conduit.  » 

« Au  parler  de  Dieu  déissiez, . 

Se  vous  el  vis  la  véissiez, 

Qu’ele  navoit  mal  ne  dolor,  „ 

Que  lors  ne  perdist  jà  color. 

Dire  li  oï  de  sa  bouche  : 

« Ermenjart,  que  li  jors  aprouche- 
Que  Diex  apèlera  les  siens.  » 

Cel  jor  fu  lie  sor  toutes  riens 
En  cel  eure  qu’ele  fina.  . 

Cele  qui  si  douce  fin  a 


» Ms.  7633.  Var.  Qu’à  haute  vois  fort  s’escria. 
a Les  six  vers  suivants  manquent  au  Ms.  7633. 
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Fu  lout  ausi  comme  endormie, 

Qu'au  trespasser  n’est  point  fenie. 

Iiij.  jors  fu  li  cors  sor  terre 
C’on  ne  le  muet  n’on  ne  l’enterre. 

Une  odor  si  douce  en  issoit 
Qui  de  grant  odor  remplissoit 
Toz  cels  qui  entor  li  venoient 
Qui  envis  la  bière  lessoient. 

Au  cors  couvrir  n’ot  pas  riote  : 

Couvers  fu  d’une  grise  cote, 

Le  vis  d’un  drap,  c’on  ne  le  voie; 

N i ot  autre  or  ne  autre  soie. 

Assez  i vint  grant  aléure 
De  gent  coper  sa  vestéure  ; 

Des  cheveus  et  du  mammeron 
Li  copa  l’en  le  sommeron; 

Doiz  de  piez  et  ongles  de  mains 
Li  copa  l’en,  ce  fu  du  mains.  , *•' 
Toute  l’éussent  dérompue  ' 

Qui  ne  lor  éust  desfendue. 

• * 

Povre  gent  et  malade  et  sain 

Vinrent  léenz  trestuit  à plain. 

Chascuns  la  plaint  * et  la  gaimante 

Com  s’ele  lor  fust  mère  ou  tante. 

Anuiz  sambleroit  à retrère 

Qui  vous  conteroit  tout  l’afère. 

Par  tout  est  bien  chose  séue, 

( Ce  set  la  gent  grant  et  menue, 

Et  par  les  tesmoins  par  couvent) 

% 

• Ms.  7633.  Vau.  Pleure. 
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Que  Diex  le  resveilloit  sovent 
De  ses  secrez , et  nis  si  angle 
N’estoient  pas  de  li  estrange. 
Lui-méismes  vit  face  à face 
Et  mult  d’angles  à grant  espasse  ; 

Et  lors  qu’ele  estoit  ravie 
C’on  déist  qu’ele  estoit  en  vie  % • k 
Avoit  mult  très  clére  la  chière  : 
C’estoit  avis  qu’en  bon  lieu  ière. 

De  ce  se  tut , bien  le  cela  ; 

Fors  à gent  ne  le  révéla, 

D’ordre  sage  et  relegieuse 
Qui  n’cstoit  foie  n’envieuse; 

Quar  mult  doutoit  en  son  mémoire 
Qu’il  ne  chéist  en  vaine  gloire, 

Quar  el  ne  l’avoit  pasapris, 

Ainçois  avoit  le  bon  mors  pris 
D’estre  piteuse  dès  enfance, 

Et  à fère  grief  pénitance. 

Assez  vous  puis  ci  raconter 
Chose  qu’à  anuj  puel  monter  ; 

Quar  je  n’ai  pas  dit  la  moitié 
De  l’amor  et  de  l’amistié 
Qu’à  Dieu  monstroit  et  jor  et  nuit; 
Quar  je  doute  qu’il  ne  vous  anuit; 
Et  nequedent  s’il  vous  grevoit 
Et  s’il  anuier  vous  devoit, 

Vous  di  là  où  ele  habita 
Xvi.  mors  i resuscita  * 

I.  avugle  raluma  là 

Ms.  7633.  Vaii.  Est  endormie. 


Digitized  by  Google 


LA  VIE  SAINTE  ÉLYSABEL.  223 

'Qui  dévotement  i ala, 

Qui  onques  œil  n’ot  en  la  teste, 

Ne  samblant  où  il  déust  estre, 

Dont  chascuns  qui  Y vit  se  merveille; 

Mès  Diex  fet  bien  si  grant  merveille!... 
Puisqu’ele  fu  mise  en  la  châsse 
De  plors  vous  di  a une  masse 
D’uile  decoru  une  goûte, 

Qui  petit  et  petit  dégoûte; 

Et  c’est  bien  à savoir  certain 
C’on  le  puet  bien  véoirà  plain  : 

Gou  te  de  rousée  resamble, 

Quant  l’une  goûte  à l’autre  assamble, 

Si  com  du  cors  saint  Nicolas, 

Qu’ainz  nus  des  .ij.  n’ot  le  col  las 
De  fère  oevre  de  charité  : 

Ce  set  chascuns  de  vérité. 

Ccste  dame  saintisme  et  sainte 
Qu’ainz  de  Dieu  servir  ne  fu  fainte, 
Apertement  et  main  à main 
Trespassa  tout  droit  lendemain 
Des  octaves  la  Saint-Martin 
En  yver,  si  com  je  devin. 

En  l’ospital  en  sa  chapele 
F u enterrée  comme  cele 
Qui  de  saint  Nicolas  la  fist 
Vers  qui  onques  rien  ne  mes  fist. 

Par  la  volente  Jhésu-Crist, 

Si  com  nous  trouvons  en  escrit, 

Vindrent  abé  et  autre  gent, 

Qu’à  l’enterrer  furent  serjent, 


* 

» 
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Et  li  firent  très  biau  servise 

Tel  com  l’en  puet  1 fère  en  église.  > 

Uns  riches  hom  vint  à sa  châsse  % 

Où  mult  avoit  d’orgueil  grant  masse  ; 
Et  de  très  grant  péchié  mortel, 

Quar  se  la  mort  éust  mort  tel , /. 

En  enfer  en  alast  errant, 

Ne  sus  morel,  ne  sus  ferrant. 

Vers  la  dame  list  sa  clamor, 

' Quar  mult  i ot  foi  et  amor  : 

Gariz  fu  envers  le  maufé, 

Qui  de  ce  l'avoit  eschaufé. 

Cil  riches  hom  bien  le  connut, 
Qu’ainz  puis  temptement  ne  li  mut, 
Par  quoi  rechéist  en  péchié,  * .s. 

Dont  maufé  l’avoit  entechié.  'i*j 

Tel  dame  fu  de  toz  endroiz , 

Qu’ele  fesoit  les  centrez  droiz  , 

Les  sours  oïr,  fols  ravoier  : -V 

Onques  ne  la  sot  deproier  * 

Qui  de  son  mal  n’éust  santé. 

Ne  vous  auroie  hui  tout  chanté  • £ 
Assez  fist  de  miracles  biaus 
Ma  dame  saint  Élysabiaus.  : 
Bien  la  doivent  enfant  amer, 

Qu’en  li  ne  trovèrent  amer  : 

Ne  lor  fu  dure  ne  amère, 

Ainçois  lor  fu  sanz  amer  mère  ; p 
Et  li  jovent  en  lor  jovante  - br 


« Ms.  7633.  Vak.  Doit. 

a Ce  vers  et  les  treize  qui  le  suivent  manquent  au  Ms.  i 
3 Ms.  7033.  Var.  Contei.  \ 
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La  doivent  amer  sanz  doutance  ; 

Quar  de  la  mort  espéritel 
En  gari  mains,  et  tout  itel 
Fist-ele  de  temporel  mort, 

Qu’ele  resuscita  le  mort. 

Amer  la  doivent  povre  et  riche, 

C’onques  aus  povres  ne  fu  chiche, 

Ainz  lor  donoit  sans  retenir 
Quanques  ses  mains  pooit  tenir. 

Ai  nsi  ne  fist  la  benéurée  : 

Bien  dut  s’âme  estre  asséurée. 

Dont  Rustebués  a fet  la  rime. 

Se  Rustebués  rudement  rime 
Et  se  rudèce  en  sa  rime  a, 

Prenez  garde  qui  la  rima. 

Rustebuef,  qui  rudement  oevre, 

Qui  rudement  fet  la  rude  oevre, 

Qu’assez  en  sa  rudèce  ment , 

Rima  la  rime  rudement; 

Quar  por  nule  riens  ne  croiroie 
Que  bués  ne  féist  rude  roie, 

Tant  i méist  l’en  grant  eslude. 

Se  Rustebués  fet  rime  rude, 

Je  n’i  part  plus;  mès  Rustebués 
Est  aussi  rudes  comme  uns  bués; 

Mès. une  riens  me  réconforte  : 

Que  cil  por  qui  la  fis  la  porte 
A la  roïne  Ysabel 
De  Navarre,  cui  mult  ert  bel; 

Que  l’en  li  lise  et  qu’eïe  l’oie, 

Et  mult  en  aura-el  grant  joie. 
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Mesire  Érars  la  me  fist  fère 
De  li  signes,  et  toute  trère 
De  latin  en  rime  françoise; 

Quar  l’estoire  est  bêle  et  cortoise, 
L’estoire  de  la  dame,  afin 
Qu’à  Dieu  ot  cuer  féable  et  lin. 

De  fin  cuer  loial  finement , 

Se  l’estoire  en  la  fin  ne  ment , 

Bien  dut  finement  definer, 

Quar  bien  volt  son  tens  afiner 
En  servir  de  penssée  fine* 

Celui  Seignor  qui  sanz  fin  fine. 

Or  prions  donc  à celi 
A cui  tant  bien  fère  enbeli 
Que  por  nous  deprit  à celui 
Dieu  qui  ne  refuse  nului , 

Et  par  sa  proière  en  proit  cele 
Qui  fu  et  sa  mère  et  s’ancele, 

Que'il  nous  otroit  cele  joie 
Que  il  à cele  Dame  otroie. 

Explicit,  Diex  en  soit  lèez  ! 

Dites  Amen,  vous  qui  l’oez. 


Explicit  la  Vie  sainte  Élysabel . 


NOTES 

ET  ÉCLAIRCISSEMENTS 


NOTE  A. 

( Voyez  page  24 , note  1 . ) * 

LA  VOIE  DE  PARADIS 

* 

» 

Or  escoutez  .i.  autre  songe 
Qui  croist  no  matère  et  alongc. 

Je  vous  dirai  assez  briefnient, 

Se  je  puis  et  je  sai,  comment 
En  sonjant  fui  en  paradis. 

Je  dormoie  en  mon  Ut  jadis  ; 

Si  me  prist  talent  que  g’iroie 
En  paradis  la  droite  voie. 

En  sonjant  me  fui  esmciss . 

Mes  ne  fui  mie  décéus; 

Quar  au  movoir  priai  à Dieu 
Le  gloriex,  le  douz,  le  pieu, 

Qu’il  m’enseignast  la  voie  droite 
Et  il  me  dist  : * Va  , si  t’esploite 
Et  pren  conseil  à Nostre  Dame  : 

A li  servir  met  cors  et  àme  ; 

Tout  droit  par  li  l’avoieras, 

Que  jamès  n’ères  desvoicz,  » 

Se  droit  par  li  es  avoiez.  » 

Quant  ce  oï  mult  fui  joieus , 

Et  ne  fui  pas  trop  pcreecus, 

Ainz  alai  Nostre  Dame  querre 
En  son  pais  et  en  sa  terre. 

Là  la  trovai  : conseil  l'i  quis,' 

Et  de  ce  que  je  li  requis 

• Cette  pièce,  que  je  lire  du  Ms.  7218,  fol.  86,  est  curieuse  à comparer 
avec  celle  de  Rutebeuf  qui  porte  le  même  titre  et  qui  est  également  une 
maligne  satire.  - 
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Moult  doucement  me  conseilla. 

Ele  me  dist  et  enseigna 
Que  se  j’avoie  Dieu  amor 
Que  je  seroie  sanz  demor 
El  commencement  de  la  voie 
Où  je  dis  que  aler  devoie. 

Atant  d’ilueques  me  parti, 

Mès  onques  chemin  ni  mari; 

Si  ving  à Grâce  la  meschine 
Qui  tant  par  est  loiaus  et  fine 
Que  nus  hom  dire  ne  1*  pourroit , 
Quar  ele  me  mena  tout  droit 
Par  dedenz  la  meson  Amor; 

Mès  aine  ne  vi  si  grant  baudor 
Ne  tel  joie  ne  tel  déduit 
Que  on  me  fist  en  cele  nuit. 

Grémirs  ert  séneschaus  lécnz. 

Qui  ne  fu  ne  couars  ne  lenz 
De  nous  trop  doner  à mangier. 

Et  je  ne  fis  mie  dangier, 

Ainz  fui  trop  liez  de  grant  manière 
Por  ce  que  j’oi  si  bele  chière. 
Assez  menjâmes  et  béûmes  : 

De  tout  bien  grant  plenté  éûmes. 

Lors  nous  vint  véoir  Descipline. 
Obédience,  sa  cousine. 

Revint  après  par  grant  dosnoi; 

Mès  ne  me  firent  pas  anoi , 

Quar  mult  durement  me  festèrent 
Et  mult  grant  joie  démenèrent 
De  moi  ; lors  vint  après  Gémir 
Et  Pénitance  après  Souspir; 

Qui  tuit  firent  de  moi  tel  joie 
Que  raconter  ne  le  sauroie. 

Après  souper  lor  demandai 
Et  mult  doucement  lor  proiai 
Qu’il  m’enseignassent  le  sentier, 
S’il  me  sa  voient  adrecier. 

Par  où  l’en  va  en  paradis. 

Dont  i ot  mult  joie  et  ris. 
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Et  mult  furent  lié,  ce  me  samble , 

Et  demandèrent  tuit  ensamble 
La  contenance  des  Béguines, 

S’eles  èrent  auques  bénignes 
A lor  proïsmes,  si  qu’eles  doivent. 

Se  ce  ne  font,  mult  se  déçoivent  : 

Nis  de  celes  de  Gantimpré 
Ont  mult  enquis  et  demandé. 

Je  respondi  qu’eles  ser voient 
Nostre  Seignor,  et  mult  estoient 
Plaines  de  très  grant  patience. 

Et  gardent  bien  obédience 
A lor  sens  et  à lor  pooir. 

Et  sevent  mult  très  bien  voloir 
L'avantage  et  le  sens  d’autrui , 

Tout  sans  pesance  et  sanz  anui  ; 

Et  si  vous  di  bien  sanz  doutance 
Que  mult  font  grande  pénitance. 

Teles  i a mult  coiemcnt 
• Et  tienent  bien  en  lor  covent 
Relegion  et  chastée, 

Et  sont  plaines  d’umilité, 

Et  font  aumosnes  volentiers. 

Et  est  lor  services  entiers 
A Dieu,  le  Père  droiturier  ; 

Mès  le  covent  font  empirier 
Teles  i a par  lor  folies 
Et  par  lor  laides  vilonies, 

Que  les  foies  font  coiement. 

Ainsi  est-il  tout  vraiement:. 

Avoec  les  sages  sont  les  foies, 

Et  samble  aus  fais  et  aus  paroles 
Qu’eles  aient  à Dieu  le  cuer  ; 

Et  eles  l’ont  si  rué  puer, 

Qu’eles  se  soillent  en  l’ordure 
De  lécherie  et  de  luxure 
Et  des  autres  vilains  péchiez  . 

Dont  toz  li  mons  est  eutcchiez. 

Defors  samblent  Béguines  estre 
A lor  samblant  et  à lor  estre. 

Et  eles  sont  dedenz  culuevres 
Toutes  plaines  de  males  œvres. 


A. 
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' NOTES- 

De  relegion  ont  l’abit, 

Mès  jà  por  ce  n’auront  nbit 
En  paradis  le  gloriex, 

Le  saintisme,  le  préciei, 

Où  les  bones  seront  posées  ' 

Et  avocc  les  sains  coronées. 

Quant  cil  teus  noveles  oïrent 
Mult  durement  s’en  esjoïrent. 

Après  me  distrent  tout  errant  : 

« Va  ; si  tien  ton  chemin  errant 
Vers  la  meson  Contriction. 

Après  querras  Confession 
Et  se  tu  pués  ces  .ij.  avoir 
Tu  porras  bien  de  fi  savoir 
Que,  se  foiz  ne  défaut  en  ti. 

Ne  t’i  avons  de  rien  menti , 

Que  droit  en  paradis  iras, 

Ne  jà  chemin  n’i  mari  ras. 

Si  vendras  enz  tout  à souhait.  * 

Atant  si  furent  no  lit  fait. 

Si  alàmcs  trestuit  gésir  ; 

Ne  perdi  mie  mon  dormir 
Gele  nuit , tant  que  vint  au  jor. 

Donc  ne  fis  mie  lonc  séjor, 

Ainz  pris  congié,.  si  m’en  alai , 

Et  mes  ostes  tout  sanz  délai 
Me  convoia  o sa  compaigne 
Tant  que  je  ving  à la  champaigne 
Qu’il  m’ont  le  droit  chemin  monstré,. 
Dont  sont  arrière  retomé, 

Et  je  à Dieu  les  commandai  ; 

• Toz  seus  en  mon  chemin  entrai..  . 

Si  corn  j’aloic  cheminant 
Regardai  vers  soleil  couchant. 

Et  vi  venir  parmi  i.  val 
Temptacion  sor  .i.  cheval. 

Là  me  gaitoit  lez  .i.  boschet. 

Lez  .i.  estroit  sentier  basset , 

Por  moi  murdrir  et  estrangler  ; 

De  paor  me  covint  tranbler 
i Quant  Vers  moi  le  vi  aprochier. 

Ele  commença  à huchier  : 


i 9 
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« Mauvès  couars,  n’esch'aperez  : 

En  ma  prison  gelez  serez 
Se  ne  fêles  ma  volenté.  * , 

Ne  vous  auroie  hui  aconté 
Les  manaces  qu’ele  me  tist, 

Mès  autre  rien  ne  me  mesfist. 

Car  je  vous  dr  bien  sanz  doutance 
Qu’au  secors  me  vint  Espérance,  - 
Qui  très  bien  me  réconforta 
Et  grant  hardcment  m’aporta. 

Petit  prisai  mon  anemi 
Por  le  secors  de  mon  ami, 

Dont  le  regardai  par  desdaing  ; 

Et  Espérance  dist  : « Compaing  , 

Ne  doute  riens  Temptacion. 

Se  tu  as  bone  entencion 
Tu  porras  ta  voie  acomplir.  » 

Lors  véissicz  mult  assouplir 
Temptation  par  Coardie 
Qui  mult  estoit  devant  hardie. 

Si  se  trest  arrière  .L  petit, 

Et  je  li  ai  maintenant  dit  : 

« Vassal , vassal,  fuiez  de  çi  ! * 

Ne  sui  pas  en  vostre  merci.  » - 
Et  ele  fu  penssive  et  morne; 

Toute  honteuse  s’en  retorne. 

Et  je  luès  me  r’acheminai. 

Onques  puis  d’aler  ne  finai 
El  Espérance  adès  o moi, 

S’éûmes  encontrée  Foi, 

Qui  ne  nous  greva  ne  nuisi, 

Mès  si  très  bien  nous  conduisi, 

Conques  puis  lessier  ne  nous  vaut, 

Ne  par  froidure  ne  par  chaut. 

Si  nous  ot  conduit  et  mené 
En  la  Yile  et  en  la  cité 
Où  Contrictions  demoroit  ; 

Mès  nus  hom  dire  ne  porroit 
Les  biens  que  nous  iluec  troYâmes. 

En  la  sale  nous  herbregàraes 
Avoec  la  dame  de  1’  chas  tel. 

Qui  nous  fist  ostel  bon  et  bel. 
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NOTES 


/ 


Je  vous  en  dirai  jà  la  voire. 

Mult  à mengier  et  mult  à boire 
Éûmes-nous  en  sa  meson. 

Seglous  « éûmes  à foison 
Angoisseus  et  lermes  béûmes. 

De  qoi  mult  grant  plenté  éûmes 
Chaudes  coran z aval  la  face. 
Onques  mès  ne  fui,  que  je  sache. 
Si  naisiez  à mon  talent  ; 

Onques  ire  ne  mautalent 
N’ot  en  l’ostel  icele  nuit, 

Ne  riens  nule  qui  nous  anuit. 

Après  souper  demanda  rosies, 

Cui  je  séoie  lez  les  costes, 

Que  je  querroie  en  sa  contrée, 

Et  je  li  ai  errant  contée 
Toute  l’achoison  de  ma  voie  ; 
Qu’en  paradis  aler  devoie. 

Quant  ce  a o'i,  mult  li  plot  :• 

Si  respondi  à .i.  seul  mot 
Qu’ele  ne  fu  aine  mès  si  lie. 

Ne  puct  muer  qu’ele  ne  rie. 

Et  dist  que  bien  me  conduira 
Et  tel  chemin  m’enseignera 
Que  je  ne  porrai  pas  faillir- 
En  paradis  à parvenir. 

Dont  furent  no  lit  apresté. 

On  m’a  .i.  oreiller  presté  . 

Qui  fu  fez  de  gémissement; 

Et  si  vous  di  bien  par  convent 
Que  puis  que  mon  chief  fu  sus  mis 
Et  je  fui  la  nuit  endormis, 

Aine  jusqu’au  jor  me  m’esveillaL 
Quant  il  fu  jors  si  me  levai. 

A m’ostesse  congié  requis. 

Et  si  piteusement  li  dis 
Qu’ele  leva  por  moi  matin , 

Si  m’enseigna  le  droit  chemin' 

Por  aler  au  chastel  tout  droit 
Là  où  Confessions  manoit 

•'  Seglous , sanglots. 
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Qui  s'amic  ert  et  sa  voisine,  • 
Et  si  estoit  près  sa  cousine/ 

Quant  eie  m’ot  acheminé 
Ainsi  que  Diex  l’ot  destiné, 
Congié  prent  à moi , si  retorne, 
Et  je  de  tost  aler  m'atorne. 

Mès  n’oi  aié  c'une  Kuetc  «, 

Par  le  trespas  d’une  vilete. 

Si  com  j’estoie  à grant  esfort, 
Trovai  .i.  chastel  riche  et  fort , 
Dont  Confessions  estoit  dame, 
Par  qui  on  a sauvé  mainte  âme. 

A cel  chastel  ving  devant  prime, 
Ainz  que  j’éusse  alé  la  disme 
D’une  jornée,  bien  le  sai. 

Léenz  Confession  trovai , 

Qui  encontre  moi  se  leva  ; 

Si  me  joli  et  acola 
Et  fist  tel  feste  sanz  demor 
Qu’ainc  mes  ne  vi  si  grant  amor 
Fère  à autrui  qu’ele  me  fist. 
Tout  maintenant  en  riant  dist 
Que  je  fusse  le  bienvenuz  ; 

Aine  mès  ne  fui  si  chier  tenuz 
Que  je  fui  là , bien  lê  sachiez  ; 
Ne  fui  boutez  ne  desachiez , 

Mès  mult  besiez  et  acolez  ; 

Feste  me  firent  de  toz  lez 
Li  habitant  de  la  meson. 

Or  escoutez  une  reson 
Que  je  vous  dirai  de  l’ostel: 
Onques  n’avoie  véu  tel 
Si  bel,  ne  si  net,  ne  si  riche. 
Mult  fesoient  bien  le  service 
Confession  cil  qui  servoient, 
Quar  le  manoir  si  net  tenoient 
Deçà  et  delà,  bas  et  haut , 

Que  nule  netéez  n’i  faut , 

Ne  nule  ordure  n’i  habite. 

II  n’i  a chambrctc  petite 

Une  petite  lieue. 
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NOTES 


Qui  ne  soit  *i  Lieu  ramonée 
Que  jà  poudre  n’i  ert  trovée, 

Ne  suie  avoec,  ne  aringnie, 

Ne  ledure,  ne  vilonie  ; 

Ainz  le  par  tient-on  si  très  nele 
Que  jamès  nis  une  porrete 
Ne  Iroveriez  ne  haut  ne  bas; 

On  i maint  à mult  grant  solas.  # 

Satisfacions  i repère. 

Qui  bien  set  porvéir  L'afèrc 
De  la  meson , et  sanz  doutancc 
Avoec  li  maint  Persévérance, . 

Qui  mult  l’i  aide  sagement; 

Et  sachiez  bien  certainement 
Qu’ele  est  sa  germaine  suer  ; 

Ne  l’i  puet  faillir  à nul  fuer. 

Sanz  ces  .ij.,  bien  le  puis  jurer, 

Ne  puet  Confessions  durer, 

Ne  sanz  Conlriction  ensamble 
Revaut  petit,  si  com  moi  samble. 

Confessions  luès  apela 
1.  sien  garçon  qui  estoit  là; 

Se  li  dist  : « Va  tost  souspirer 
Sanz  corouz  et  sanz  aïrer, 

Por  Contriclion,  si  l’amaine. 

De  tost  aler  forment  te  paine  ; » 

Çà  l’amaine  au  souper  anuit. 

Tout  esraument,  ne  li  anuit.  « 

Et  cil  s’en  cort  plus  que  le  pas  ; 

Si  l'amena  isnel  le  pas, 

Et  ele  i vint  mult  volentiers. 
N’estoit  mie  loins  li  sentiers 
Qui  duroit  jusqu’à  son  manoir, 

Où  il  fet  mult  plesant  manoir. 

Quant  Contrictions  fu  venue, 
Confessions,  qui  est  sa  drue, v 
Li  par  tist  si  très  bele  chière 
C’onques  mès  en  nule  manière 
Ne  vi  tel  joie  demener  ; 

Et  luès  me  prist  à acener 
Confessions  à une  part , 
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Qui  fors  des  autres  se  départ, 

Et.nc'sc  puet  vers  moi  plus  tère; 

Ainz  demanda  tout  mon  afère 
Et  ma  vie  de  chief  en  chief 
Que  li  déisse  tout  sanz  grief, 

Por  qoi  j’estoie  là  venuz 
Et  comment  m’ère  maintenu/ 

Por  le  monde,  qu’est  entechiez 

De  granz  mesfez  et  de  péchiez. 

/ « 

\ 

Et  je  li  ai  tout  descouvert, 

Et  mon  corage  si  ouvert 
. Que  ne  li  poi  micx  aouvrir  : 

N’i  remest  riens  à descouvrir. 

Toute  ma  vie  li  contai, 

Onques  nul  péchié  n’i  lessai 
Que  ne  déisse  sanz  demeure, 

Et  le  lieu  et  le  tens  et  l’cure 
Et  l’achoison,  à mon  pooir. 

Mult  me  fesoit  le  cuer  doloir 
Li  raconters  des  granz  mesfez 
Dont  j’estoie  vers  Dieu  mesfez. 

Si  en  avoie  mult  grant  honte; 

Et  quant  j’oi  de  tout  rendu  conte 
Et  ma  penssée  descouverte, 

Et  ele  fu  si  aouyerle 
Qu’ele  le  vit  et  connut  toute, 

Ne  fu  ne  fêle  ne  estoute  ; 

I Mes  doucement  me  conforta 
El  de  bien  fère  m’enorta, 

Et  me  dist  que  sovent  i’antaisse  / 

Et  sovent  à ]i  reperaisse, 

Si  m’en  porroit  grant  bien  venir 
Por  à bone  tin  parvenir. 

Et  dist  : « Amis,  ne  r'alez  mie 
Avoec  la  male  compaignie 
Des  gloutons  ne  des  lécheors, 

Ne  des  entulles  « péchéors 
Qui  ne  vuelent  à bien  entendre  ; 

Mès  on  lor  saura  mult  chier  vendre 
C’on  les  fera  Irestoz  loier 
Dedenz  enfer  por  cel  loier. 

* 4 • 

» Ettlulh,  fou , extravagant. 
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« Amis,  si  fête  gcnt  baez 
Na  lor  compaigne  ne  baez, 

Et  sachiez  bien,  ce  est  la  somme, 
Bone  est  compaigne  de  preudomme; 

Si  metez  trestoz  vos  usages 
A Dieu  servir,  si  serez  sages  ; 

Et  se  bien  tenez  cest  porpos, 

Bien  porrez  avoir  le  repos 
De  paradis  : cil  nous  i maint 
Qui  en  la  gloire  de  i’  ciel  maint  ! » 

Ainsi  m’aprist  et  chastia , 

Et  après  tantost  s’escria 
Qu'il  ert  de  souper  tens  et  eurc. 

Et  on  li  respont  sans  demeure 
Que  tuit  li  inès  sont  apresté. 

La  nuit  fu  l’en  si  bien  feslé 
Léenz  c’onques  nus  ne  vit  miex. 
Souspirs  et  plains  plus  douz  que  miex,. 
Et  angoisses  de  cuer  si  douces 
C’on  ne  Y porroit  dire  de  bouches 
A-on  éu  léenz  assez 
Si  que  chascun  en  fu  lassez  ; 

S’éûmes  seglous  et  souspirs  ; 

Après  ot-on  piteus  gémirs 
Et  si  but-on  lermes  ploréea 
Aval  la  face  jus  coulées 
Par  la  destrece  de  1’  pechié 
Dont  on  avoit  Dieu  coroucié. 

Après  mengier  fu  l’en  aaise  : 

Léenz  ne  fu  nus  à malaise  ; 

De  ce  fu  mult  li  ostes  liez , 

Et  je  me  sui  mult  merveilliez 
De  ce  qu’il  ot  si  granz  mesnie. 

Qui  mult  estoit  bien  amesnie, 

Quar  les  Yertuz  estoient  toutes 
Léenz  venues  à granz  routes 
Por  souper  avoec  nostre  ostesse, 

Qui  de  1'  covent  est  abéesse. 

Les  Vertuz  toutes  m’onorèrent 
Et  de  lor  joiaus  me  donèrent. 

Et  firent  tel  feste  de  mi 
Que  eu  .i.  an  et  en  demi 
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Ne  le  porroie  raconter  ; 

Anuis  seroit  de  l’escouter. 


N 


Lors  priai-je  la  compagnie, 

Tout  sanz  orgueil  et  sanz  folie, 

Por  Dieu  c’on  m'enseignast  la  voie 
Où  lendemain  aler  devoie  ; 

Et  l’ostesse  plus  n’atendi, 

Tout  maintenant  me  respondi  : 

< Tu  t’en  iras  à Pénéance  ; 

Avoec  ira  Persévérance, 

Qui  bien  la  voie  te  dira 
Et  sa  mcson  t’enseignera  ; 

Jà  sanz  li  aler  n’i  sauroies, 

Quar  pereilleuses  sont  les  voies 
Vers  sa  meson  et  vers  son  estrc, 

Et  se  tu  i pooies  estre, 

Mult  bien  auroies  csploitié. 

Plus  auroies  de  la  moitié 
De  ta  voie  fête  et  finée.  » 

— « Ce  soit  à bone  destinée, 
Dis-gie  ; ce  ert  quant  Dieu  plera 
Et  il  me  le  consentira.  » 


A tant  fist-on  les  lis  huchier; 

Si  nous  alùmcs  tuit  couchier 
Et  dormir  jusqu’au  lendemain , 
Que  je  me  levai  sus  mult  main , 
Por  par  acomplir  ma  besoingne. 
Lors  me  covint  que  je  semoingne 
Parsévérance  qu’ele  en  viègne, 
Et  que  compaignie  me  tiègne, 

Et  ele  en  est  joianz  et  lie. 

Tout  errant  s’est  apareillie  ; 

Mult  volentiers  avoec  moi  vint. 
Congié  prîmes  ; si  avint 
Que  nous  méismes  au  chemin 
Au  point  du  jor  assez  matin. 


1 Dont  me  senti  mult  alegié  ; 

Si  oi  le  cucr  joiant  et  lié, 

Quar  je  estoie  si  isniaus. 

Et  si  légiers  comme  uns  oisiaus 
El  regart  de  ce  que  j’ estoie, 
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Sachiez  que  pas  n’en  mentiroie, 

Ainz  que  venisse  à la  meson 
De  nia  dame  Confession. 

Lors  en  alons  grant  aléure  ■ 

Ma  compaingnesse  estoit  séure, 

Et  le  pais  mult  bien  savoit , 

Quar  par  iluec  mené  avoit 
Mains  preudommes  à Pénéance. 

Si  i avoie  grant  fiance; 

Mes  je  vous  di  bien  toutes  voies 
Que  nous  troviens  plus  dures  voies 
Qu’ainçois  ne  soloie  trover. 

C'est  asive  chose  à prover, 

De  tant  com  au  cors  apartient, 

Quar  le  cors  déservir  covient 
Par  Pénéance  la  victoire 
Dont  on  a pardurable  gloire  ; 

Et  por  ce  qu’il  sueffre  l’asprecc 
De  1’  siècle,  a-il  grant  léece 
De  paradis  dont  je  dirai 
En  avant  quant  je  revendrai. 

Le  grant  solaz  et  le  déduit , 

Où  Diei  nous  maint  par  son  conduit  ! 

Or  escoutez  si  grant  merveille, 
Onques  n’oïstes  sa  pareille  : 

J’éusse  fet  bone  jornée 
Se  sanz  moi  ne  fust  retornée 
Persévérance  par  anuis, 

Qui  devoit  estre  mes  conduis  ; 

Mès  durement  me  meschéi 
Et  de  ce  en  paine  chéi 
Que  je  vi  une  grant  valée 
Qui  mult  estoit  parfondc  et  lée. 

; Une  granz  rivière  i coroit  • 

/ Et  par  encosté  prez  avoit. 

La  vi  .i.  fouc  de  soteriaus 
Qui  juoient  aus  tumberiaus  « . 

Lors  commença  à arester 
Por  eus  véir  et  esgarder 
Et  por  ce  qu’en  els  oi  plesance, 

Me  vint  après  si  grant  nuissance 

• Tumberiaus , tambours  de  basque. 
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Que  je  perdi  ma  compagnie, 

Qui  s’en  retourna  toute  irie, 

Por  ce  que  sos  lésai  la  voie 
Où  sagement  aler  devoie. 

La  grant  valée  c’est  cis  mondes, 

Qui  n’est  de  péchiez  nés , ne  inondes, 

Ains  en  est  mult  soilliez  et  ors  : 

Bon  se  Pet  du  tout  métré  hors. 

Li  pré  qui  sont  lez  la  rivière 
Qui  est  coranz  et  rade  et  tière, 

Ce  sont  lez  granz  possessions 
Et  les  perrines  mansions 
Où  les  gens  de  cest  mont  abilent , 

Qui  ès  richoises  se  délitent; 

Et  la  granz  rivière  coranz, 

Qui  n’est  coie  ne  demoranz, 

Ce  est  de  1’  monde  li  déduis 
Par  qoi  mains  preudora  est  souduis. 

Vanitez  sont  li  soterel 
Et  liuidives  • li  tumberel 
Où  l'en  bée  mult  volentiers, 

Et  lues  est  perduz  li  sentiers 
D’alerà  Pénéanee  droite  : 

Longue  i est  la  voie  et  estroite. 

Si  se  covient  mult  bien  garder 
Qui  sagement  i veut  aler  : 

Sens  nous  en  otroit  Diex  le  père! 

Or  revendrai  à ma  inatère. 

Quant  j’oi  iluec  .i.  pou  baé 
Et  lor  reviaus  * mot  agraé, 

Lors  si  regardai  entor  mi. 

Ma  compaingnesse  pas  ne  vi  ; 

Si  fui  mult  forment  esbahis 
Et  bien  cuidai  estre  trahis, 

Quar  adont  ne  soi  où  je  fui. 

Si  me  torna  à grant  anui  : 

Ne  vi  ne  voie  ne  sentier, 

Où  me  pousse  radrecier  ; 

/ 

» Huidives,  oidive,  oisiveté,  paresse  ; otium. 

7 Reviaus,  divertissements.  \ 
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Si  com  j’aloie  porbéant 
Et  la  valée  costoiant 
Savoir  se  nului  troveroie 
Qui  me  rassenast  à ma  voie. 

De  loing  vi  venir  une  torbe 
De  larrons  qui  mult  me  des  torbe. 

Vers  moi  venoient  chevauchant 
Et  lor  chevaus  esperonant  : 

Iluec  ra’avoient  espié 
Et  en  cel  Yal  contreguetié 
Por  moi  estrangler  et  murdrir. 
Lors  gelai  .i.  parfont  souspir, 

Et  sachiez  que  j’oi  grant  paor; 

Et  fui  rais  en  mult  grant  fréor, 
Quant  vi  venir  mes  anemis. 

Qui  s’estoient  ensamble  mis 
Por  moi  escillier  et  destruire  ; 

Et  ce  me  repot  assez  nuire 
Que  je  n’oi  parent  ne  ami 
Qui  iluec  fussent  avoec  mi 
Por  moi  secorre  ne  aidier. 

“V  ers  moi  tout  droit  à souhaidier 
Se  sont  li  larrons  arouté 
Que  j’ai  mult  durement  douté. 

Temptaeions  les  amenoit  ; 

La  banière  en  sa  main  tcr.oit , 

Et  Vaine  Gloire  sa  compaigne 
Se  reslessoit  par  la  champaigne. 
Après  venoit  Orgueus  li  tiers 
Qui  de  la  roule  estoit»li  tiers  ; 
Envie  i estoit  et  Haïne, 

Et  Avarisce  la  rolne. 

Après  venoit  chevauchant  Ire, 

Qui  toute  la  compaigne  empire  ; 

Si  venoit  Fornicacions 
Por  conforter  ses  compaignons 
Et  tant  d’autres,  n’en  sai  le  conte, 
Por  moi  lédir  et  fère  honte. 

Désespérances  les  sivoit , 

Qui  l’arrière-garde  fesoit. 

Entr’eus  me  vont  avironant 
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Et  de  toutes  pars  encloanl; 

Lors  fui  plus  esmaiez  que  nus. 

Jà  fusse  pris  et  retenus. 

Ou  navrez  à mort,  c'est  du  mains, 

Se  chéus  fusse  entre  lor  mains. 

Mes  Diex  .i.  secors  m’cnvoia 
Qui  mon  corage  r’avoia  » 

A hardement  et  à proèce. 

Espérance  par  une  adrece 
Venoit,  et  après  le  sivoit 
•Granz  pueples  qui  me  secoroit. 

En  sa  main  tenoit  la  banière 
De  la  compaigne  qu’est  tant  fièrc 
Qu’ele  ne  doute  roi  ne  conte. 

Or  entendez  .i.  poi  au  conte  : 

Si  orrez  quels  gens  là  venoient 
Qui  au  bcsoing  me  secoroicnt. 

I^ois  i venoit  de  randonce. 

Et  Humilitez  la  senée. 

Et  sa  cousine  Obédience 

Qui  plaine  est  de  granz  sapience  ; 

Après  cesti  vient  Charitcz , 

Si  hardie  qu’en  .ij.  citez 
Ne  troveroit-on  sa  pareille  : 
ne  bien  combattre  s’apareille. 

Atemprance  revint  après 
El  Chastéez  le  suit  de  près, 

Et  des  autres  i a teus  roules 
Ne  s auroie  hui  nommées  toutes. 
Apoingnant  vienent  de  randon 
Et  se  vuelent  métré  à bandon 
Por  moi  secorre  en  la  bataille; 

Je  ne  cuit  mie  qu’ele  faille. 

Qu’iroie-je  hui  mès  contant 
Ne  le  conte  plus  aloingnant? 

Li  nostre  les  lor  abatirenl , 

Tant  les  froissièrent  et  bâtirent  : 

Qu  a merci  les  firent  venir. 

Onques  ne  se  porent  tenir 
Li  lor  aus  nostres  en  l’estor, 

En  fuies  tornent  sanz  retor. 
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Et  je  fui  mult  liez  et  joianz 
Quant  de  l’estor  les  vi  fuianz  ; 

Et  nostrc  gent  s’en  repèrièrcnt , 

Estraicr  et  seul  me  lessicrcnt 
Fors  tant  seulement  Espérance, 

En  qui  j’avoic  grant  fiance. 

Qui  me  réconforta  si  bien 
Que  je  ne  m’esmaiai  de  rien. 

Mes  à Confession  r’alai. 

Ma  mcschéance  li  contai 
Et  ele  me  remist  à point. 

De  mauyestié  n’a  en  li  point  : 

Persévérance  rapela, 

Et  se  li  dist  et  commanda 

Qu’à  Pénéance  me  ramaint 

Entor  qui  mains  preudom  remaint  ; 

Et  ele  volenticrs  le  tist  : 

Qnques  por  ce  pis  ne  me  tist. 

Tout  errant  nous  racheminâmcs  : * 

Onques  puis  d’errer  ne  finàmes. 

Si  venîmes  droit  au  repère 
De  PénéAice  sanz  retrère  ; 

La  voie  i est  estroite  et  sure  ; 

Cil  se  metent  en  aventure, 

Qui  i vont , s’il  n’ont  bon  conduit, 

Ou  de  la  voie  ne  sont  duit. 

Quant  Pénéance  m’esgarda 
Sachiez  que  petit  se  tarda 
De  moi  demander  qui  j’estoie 
Et  de  quel  pals  je  venoie, 

Et  je  li  dis  sanz  folie  : 

« Dame,  je  sui  de  Picardie. 

Si  vieng  droit  de  Confession.  » 

Et  ele  dist  sans  achoison 
Que  je  fusse  li  bien  viegnanz 
Et  qu’ele  estoit  ma  bien  voillanz,  ' 

Et  que  bien  me  herbregeroit 
Et  de  moi  grant  feste  feroit, 

Se  je  voloie  remanoir 
Et  son  ostel  n’en  son  manoir. 

Et  je  dis  que  j’ère  envoiez 
A li  por  bien  estre  avoiez 
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D’alcr  en  paradis  amont , 

Et  ele  me  prie  et  semont 
Que  je  le  face  liement, 

Qu 'ele  m’enseignera  briefment 
Les  adreces  et  les  passages 
Par  où  gere  se  je  sui  sages 
Tantost  en  paradis  alez; 

Et  je  me  sui  assis  delez 
Li  maintenant  por  escoutcr. 

Et  ele  me  dist  que  monter 
Par  une  eschiele  me  covient 
Qui  jusqu’en  paradis  avient. 

« C’est  l’eschiele  que  Jacob  vit, 

De  qoi  en  l’Escripture  a dit 
Que  par  là  li  angle  montoient 
En  paradis  et  descendoicnt, 

Çà  jus,  ès  moustiers,  ès  esglises 
Où  1 en  sert  Dieu  tout  sanz  faintises.  ' 

Là  prendoient  les  oroisons 
Des  justes;  sanz  arestoisons 
Les  portoient  en  paradis 
Où  tu  vous  aler  par  avis. 

* Geste  eschiele  a .viij.  eschaillons. 

Je  ne  vueil  mie  que  Caillons 
Au  bien  dire  n’au  bien  conter. 

Sor  chascun  te  covient  monter  • 

Se  tu  veus  aler  sagement  ; 

Et  se  tu  ne  1’  fez  enseraent 
Tu  porras  bien  si  trébuchier 
Que  tu  le  comperras  mult  chier. 

« Li  premiers  ce  est  foiz  en  Dieu , 

Qu  en  lui  dois  croire  de  cucr  pieu 
Et  ses  commandemenz  garder 
Hardiement  sanz  couarder  ; 

Si  auras  l’eschaillon  premier. 

Bien  te  sai  dire  et  enseignier 
Que  se  tu  crois  en  sorcerie. 

En  charme  ne  en  charaudie. 

Ne  en  autre  chose  ensement , 

Fors  en  Dieu  trestout  seulement, 

Jà  l’eschiele  ne  monterras 
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Ne  en  paradis  n’enterras. 

« Li  secons  est  vcrtuz  en  œvrc, 

Et  cuer  et  cors  trestout  aoevre 
En  Dieu  de  grant  vigor  servir. 

En  ce  porras  bien  dcservir 
Que  l’esehaillon  secont  auras  ; 

Et  se  tu  pereçant  i vas 
Tu  i porras  rouit  bien  faillir. 

Si  te  covendra  jus  faillir 
En  tel  manière  et  en  tel  point 
Que  jamès  n’i  vendras  à point. 

< Li  tiers  est  science  en  vertu. 

Sages  dois  estre,  ce  sez-tu? 

De  Dieu  servir  bien  t’en  efforce 
-Et  sagement  i met  ta  force  ; 

Si  n’ères  mie  fols  clamez, 

Âinz  seras  mult  de  lui  amez. 

Et  se  tu  le  sers  par  folie 

Bien  est  resons  que  je  te  die 

Que  de  monter  por  nient  te  paines  : 

Tu  i pers  tout  travaus  et  paines. 

Se  l’eschièle  en  folie  montes, 

Il  t’en  avendra  si  granz  hontes 
Que  tu  aval  trébucheras 
En  si  ort  leu  que  tu  purras. 

c Li  quars  est  sens  en  abstinence. 

De  toi  abstenir  ainsi  pensse 
Que  Diex  i ait  honor  et  part  : 

Si  monteras  l’cschaillon  quart; 

Et  s’à  mal  fère  adès  t’eslesses, 

Et  ton  désir  por  Dieu  ne  lesses 
Soit  en  veillier  ou  en  juner, 

En  fère  aumosnes,  en  doner, 
L'eschaillon  quart  porras  bien  perdre, 
Ne  jà  ne  t'i  porras  aerdrc. 

c Li  quins  eschaillons,  par  verté, 
C’est  que  tu  aies  piété 
En  abstinence  que  tu  fez. 

Et  saches  bien  que  tu  mesfez 
Se  tu  n’as  piété  d’autrui 
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Quant  tu  li  voiz  avoir  anui , 

Et  por  ce  lo  se  tu  t’abstiens 
Que  dones  de  ce  que  tu  tiens 
A ceus  que  tu  sez  besoingneus; 

Et  se  tu  es  de  ce  soingncus 
Que  d’autrui  bien  soies  aaise 

Et  d’autrui  mal  aies  mesaise, 

« 

Cest  eschaillon  monteras  bien  ; 

Jà  n’i  faudras  por  nule  rien. 

» 

t Li  sisicmes,  ce  te  vueil  dire, 

C’est  que  tu  aies  tout  sanz  ire 
Pascience  en  la  piété  ; 

Et  se  tu  rens  par  cruauté 
Mal  por  mal  à la  male  gent 
Qui  n’ont  conseil  ne  bel  ne  gent , 

Ainz  font  volentiers  autrui  mal , 

Par  qoi  vont  trébuchant  el  val 
D’enfer,  ce  n’est  mie  savoirs, 

Saches  de  fi  que  c’est  li  voirs  : 

On  ne  te  saura  jà  tant  viste 
Que  lu  montes  l’ eschaillon  siste. 

« Or  entent  quels  est  li  septimes  : 

Mult  est  préciev  et  saintimes, 

Aprochier  fet  à Dieu  le  Père. 

C’est  que  t’aies  amor  de  frère 
En  toi  avoec  la  pascience. 

Mult  avéras  vraie  science 
Se  tu  aimes  Dieu  plus  que  toi  ; 

Et  tes  proismes,  de  ce  me  croi, 

Dois-tu  amer  autant  que  ti. 

Je  ne  t’i  ai  de  rien  menti  : 

Mès  se  tu  fez  ce  que  j’ai  dit, 

Tu  porras  mult  bien  sanz  respit 
Le  septime  eschaillon  avoir 
Et  monter  sus  sanz  décevoir. 

« Or  te  vueil  l’uitisme  nommer 
Por  l’eschiele  par  assommer, 

Et  saches  bien  se  sus  cestui 
Pués  monter  que  tout  sanz  anui 
Ta  besoingne  forment  aproismes  : 

C’est  qu’avoec  l’amor  de  tes  proismes 
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Aies  en  toi  charité  vraie 
Qui  l’a  en  lui  petit  s'csmaie  ; 

Quar  en  Dieu  maint  et  Diex  en  lui  , 
De  ce  séurs  et  certains  sui. 

Or  fai  dont  qu’aies  charité 
En  l’amor  de  fraternité. 

Si  aurtis  l’eschiele  furnie 
Et  ta  besoingne  ert  acomplie. 

Apren,  entruès  qu’il  m’en  souvient. 
Quels  compaignons  il  te  covient 
Qui  compaignie  te  tendront. 

Et  la  voie  t’enseigneront 
Por  droit  amont  l'eschiele  aler 
vSanz  trébuchier  et  avaler  : 

Veillier,  juner,  aumosne  faire, 
Deschaus  aler  et  vestir  haire. 

Fuir  vanitez  et  huidives 
Et  fère  oevres  douces  et  pives, 

Et  de  toz  péchiez  abstenir. 

Et  el  service  Dieu  tenir. 

Tout  ce  te  coYient-il  savoir 
Se  tu  veus  ouvrer  por  savoir. 

Or  te  pensse  de  l’esploitier 
Et  de  ta  besoingne  coitier; 

N’i  dois  querre  délai  ne  fuite, 

Mès  haster  ainçois  qu’il  anuité. 
C’est-à-dire  ainz  que  la  mort  viegne. 
De  ta  besoingne  te  soviegne: 

Je  ne  te  sai  miex  sermoner 
Ne  nul  meillor  conseil  doner.  * 

Et  je,  qui  estoie  en  désir 
De  souper  et  d’aler  gésir, 

Li  respondi  que  je  feroie 
Son  conseil  au  miex  que  por r oie; 
Lors  furent  li  més  apresté 
De  ce  que  Diex  lor  ot  presté 
Ot-on  léenz  à grant  foison. 

Si  que  tuit  cil  de  la  meson 
Mengièrent  à lor  volenté, 

Et  si  burent  à grant  plenté 
De  tel  boivre  qu'il  lor  covint. 

Et  tout  errant  après  ce  vint 
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Tens  de  couchier  ; si  nous  couchâmes, 

Si  dormîmes  et  reposâmes 
Dusqu’au  matin  par  grant  solas  - 
Et  je,  qui  avoie  esté  las, 

Fui  au  matin  bien  reposez  : 

Si  fui  et  hardis  et  osez 
De  lever  matin  droit  au  jor, 

Et  ne  fis  mie  lonc  séjor, 

Mes  à m’ostesse  congié  pris. 

Onques  de  mal  ne  le  requis. 

Mes  au  vrai  Dieu  la  commendai, 

Et  au  partir  li  demandai. 

Se  l’eschiele  montée  avoie. 

De  quele  part  je  me  tendroie,- 
A destre  part  ou  à senestre  ; 

Et  ele  m'enseigna  tout  l’estre  • 

Que  devers  destre  me  tenisse 
Desi  adont  que  je  venissc 
A désirrier  la  parfongié. 

Ai  tant  me  dona  congié. 

Si  entrai  tantost  en  la  voie 
Là  par  où  je  aler  de  voie. 

Lors  m’acompaignai  à Vigor  : 

De  moi  le  fis  mestre  et  seignor 
Puisqu’à  lui  fui  acompagniez  ; 

Ainz  chemins  n’i  fu  espargniez, 

Mès  d’aler  forment  m’esploitai  • 

Et  ma  besoingne  mult  coitai  ; 

Et  Diex,  qui  péchéors  radrece, 

Me  mist  en  une  cor  te  adrecc, 

Si  qu’en  mon  droit  chemin  errant 
Trovai  l’eschiele  tout  errant 
Par  où  je  dévoie  monter. 

Ne  vous  porroie  raconter 
Le  grant  déduit  ne  la  grant  joie 
Que  j’oi  iluec  enmi  la  voie. 

Car  cil  qui  l’eschiele  gardèrent 

De  si  loing  comme  il  m’esgardèrent  * 

Me  distrent  : « Sire,  bien  viegniez.  » 

Bien  apris  et  bien  enseigniez 
Les  trovai  toz  à iccle  cure, 

Et  je  perçui  luès  sanz  demeure. 
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Que  c’ estaient  li  bacheler 
Que  Pénéance  sanz  celer 
M'avoit  nommé  en  sa  mcson. 

Et  endité  tout  par  reson 
Que  je  à els  m’acompaignaisse 
Et  compaignie  lor  portaisse, 

Et  me  dist  que  mestiers  m’estait. 
Juners  etVeilliers  i estait 
Et  tuit  cil  de  lor  compaignie, 

Où  il  n’a  point  de  vilonie; 

Et  je  lis  tout  errant  por  eus 
Sajoz  boisdie  .i.  ris  amoreus. 

Et  si  lor  requis  et  priai , 

Et  envers  aus  m’umiliai, 

Que  il  me  féissent  aïe, 

Por  Jhésu-Crist  le  lil  Marie, 

Tant  que  je  fusse  amont  montez; 
Et  il  me  firent  granz  bontez, 

Quar  il  m’aidièrent  volentiers, 

Et  me  dist  chascuns  que  entiers 
Me  seroit  et  loiaus  aidière. 

Et  si  me  firent  ma  proière 
Qu'il  me  menèrent  droit  amont 
Le  plus  isnelement  de  1’  mont. 
Par  eus  l'eschiele  ainsi  montai, 
Qu’ainc  eschaillon  ni  mcscontai , 
Ainz  m’en  alai  amont  si  droit 
Que  nus  miex  voie  n’i  tendroit. 

Et  quant  j’oi  l’eschiele  montée, 

En  une  plaingne  grant  et  lée 
Entrai  qui  mult  ert  défitable. 

Ne  tenez  pas  mon  dit  à fable, 
Qu'ainc  plus  biau  leu  véu  n’avoie. 
Avant  alai  ; si  ting  ma  voie 
A destre,  ainsi  comme  ot  rové. 

Si  ai  luès  Désirrier  trové, 

Qui  si  grant  joie  fist  de  mi 
Qu’en  .i.  jor  et  en  demi 
Ne  le  vous  porroit-on  pas  dire.: 
Iluec  tout  droit  enmi  le  pire 
Estait  sa  meson  et  son  mez  : 

Mult  i avoit  longuement  mez. 
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! Car  c’estoit  la  droite  Monjoie 
De  paradis.  Qu’en  mentiroic  ? 

En  paradis  droit  me  mena 
Désirriers,  qui  rault  se  pena 
De  moi  avancier  et  aidier. 

Tout  ausi  comme  à souhaidier, 

Alai  tout  droit  en  paradis. 

Quant  enz  fui,  si  me  fu  avis 
Que  je  fui  si  de  l’ tout  aaise 
C’onqucs  n’éusse  éu  mésaise, 

Ne  aine  d’anui  n’i  oi  mémoire. 

Léenz  trovai  le  Roi  de  gloire. 

Et  sainte  Marie  sa  mère 
A cui  il  est  et  fils  et  père. 

Et  des  angles  la  compaignie, 

De  si  grant  joie  raemplie 
Que  trop  seroit  à dire  grief  : 

Jà  nus  hom  n'en  vendroit  à chief- 

Léenz  vi  saint  Jehan  Baptiste 
Et  saint  Jéhan  l’évangeliste  ; 

Avoec  sont  apostre  et  marlir, 

Et  li  confez  sanz  départir, 

Les  virges  et  li  autre  saint. 

. Des  Frères  Menus  i ot  maint 
Et  des  Jacobins  ensement 
Qui  voient  Dieu  visablement. 

Des  Frères  de  la  Trinité 
Et  de  Cistiaus  par  vérité, 

Et  des  autres  relegions, 

Et  genz  de  maintes  nascions 
1 avoit-il  à grant  plenté, 

Qui  trestuit  ont  ior  volenté. 

Nonains  i vi  mult  et  noirs  moines. 

Et  avoeques  riuglez  chanoines. 

Vraies  Béguines  et  hermite 
Sont  léenz  de  mult  grant  mérite. 

Si  i vi  mult  et  clerc  et  prestres 
A cui  plesoit  forment  li  estres. 

Si  i vi  tant  et  roi  et  contes 
Que  je  n'en  sai  venir  à contes, 

Chevaliers,  borgois,  genz  menues  v , 

I avoit  mult  léenz  venues 


250 


NOTES 


Qui  avoient  mult  grant  biautez 
Por  ce  que  bien  lor  léautez 
Avoient  au  siècle  gardées  ; 

Et  quant  je  les  oi  esgardées, 

Si  vi  mult  bien  et  entendi 
Que  nostre  Sires  lor  rendi 
Mérites  selonc  lor  désertes. 

Amples  esloient  et  apertes , 

A l’un  plus  et  à l’autre  mains  ; 

Lonc  ce  qu’il  orent  mis  les  mains 
A Dieu  soigneusement  servir, 

Le  savoit-il  bien  déservir. 

Léenz  fui  mult  très  bien  venuz  : 
Ravisez  fui  et  reconuz 
De  ceus  qui  au  siècle  me  virent 
Endementiers  que  il  vesquirent, 

Et  cil  qui  me  reconnoissoient 
De  lor  amis  me  demandoienl 
Qu’il  avoient  lessiez  en  vie, 

Et  je  disoie  sanz  envie 
Qu’il  se  gardoient  de  mal  fère 
Et  se  penoient  mult  de  plère 
A Dieu  le  père  droiturier. 

Et  estoient  en  désirrier 
De  venir  lasus  avoec  aus. 

Et  j’estoie  boillanz  et  chaus 
De  paracomplir  ma  besoingne. 

Si  ne  pris  ore  une  eschaloingnc 
L’arester  là  ne  l’atargicr  ; 

Ayant  alai  sanz  détrier, 

» Tant  que  je  ving  devant  le  Roi 
Qui  n’aime  outrage  ne  desroi , 

Où  séoit  en  sa  maïsté. 

Si  plains  de  si  grant  piété 
Que  nus  n’en  porroit  conte  rendre  ; 
Et  je  tantost  sanz  plus  atendre 
Droit  devant  lui  m’agenoillai , 

Et  de  vrai  cuer  fin  l’aourai  ; 

Et  il  dist  : « Raoul  »,  bien  l’as  fct. 


• Prénom  de  l’auteur. 
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Pardoné  te  sont  li  mesfet 
Dont  tu  m’avoies  coroucié. 

Or  t’en  reva  tout  sanz  péchié 
Là  jus  au  siècle  dont  venis. 

Ton  droit  cliemin  rault  bien  tcnis 
Quant  tu  montas  lasus  à moi  ; 

Tu  m'as  mult  bien  servi  en  foi. 

t Or  t'en  reva  là  jus  au  pulc 
Que  je  voi  tout  vers  moi  avulc  ; 

Se  li  dis  que  par  toi  li  mande 
Et  avoec  le  mander  commande 
Qu’il  praingne  si  garde  de  lui 
Qu'il  ne  me  face  mès  anui. 

A moi  servir  ne  voient  goûte, 

Ainz  sont  male  gent  et  estoutc  : 

Ne  vuelent  ma  parole  entendre, 

Aumosne  fère  ne  emprendre 
Pénéance  ne  autre  bien  ; 

Je  me  plaing  d’aus  sor  toute  riens. 

« Or  lor  rouYeras  porpensser 
Et  de  bien  fère  miex  pensser, 

S'il  vuelent  çà  amont  venir 
Ne  la  droite  voie  tenir. 

Va-t’en  ; de  bien  fère  te  paine, 

Et  si  i met  travail  et  paine, 

Que  despises  adès  le  mont  ; 

Et  quant  revendras  çà  amont. 

Je  saurai  bien  quant  buen  fera, 

C’ert  quant  ma  Yolentcz  sera. 

Je  te  donrai  une  corone 
Que  uns  cercle  d’or  avirone, 

Toz  plains  de  gcsmes  précieuses 
Mult  saintes  et  mult  glorieuses.  * 

La  corone  qu'il  me  pramist 
Pendoit  lez  lui  : sa  main  i mist. 

Si  le  me  monstra  tout  riant. 

Et  je  m’alai  humiliant 
Envers  lui;  si  l’ai  encliné, 

Et  s’il  le  m’éust  destiné 
Volentiers  fusse  demorez, 

Quar  tant  cstoit  li  lieus  souez 
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Et  douz  et  plains  de  grant  bonté 

Que  ne  l’auroie  hui  raconté. 

Qui  .c.  .m.  anz  léenz  seroit. 

Et  adonques  s'en  isteroit, 

Si  ne  li  sambleroit-il  pas 
Qu’il  i fust  le  tout  seul  trespas 
D’une  eure  de  jor  seulement. 

Je  n’i  fui  gaires  longuement , 

Ainz  in’en  reving  grant  aléure. 

Mult  trovai  la  voie  séure 
Là  par  où  je  estoic  alcz  ; 

Et  quant  je  fui  jus  avalez 
Et  au  siècle  jus  revenus. 

Si  dormoic  encore  que  nus 
Ne  m’avoit  mou  dormir  tolu. 

Lors  m’esveillai  ; si  me  dolu 
Li  cuers  por  ce  que  je  par  songe 
Que  n’estoit  pas  voirs,  mes  mençongc, 
Avoie  en  paradis  esté  ; 

Petit  m’i  avoit-on  festé. 


B 


Mès  por  ce  que  j’ai  tant  songié 
De  dire  songes  praing  congié. 

Si  dirai  fine  vérité, 

Diex  le  m’otroit  par  sa  pitié  : 

Qui  de  paradis  veut  aprendrc. 

S’il  me  veut  oïr  et  entendre 
Et  il  en  veut  la  joie  avoir. 

Il  porra  bien  de  fi  savoir 
Que  j’en  dirai  vérité  pure, 

Selonc  ce  qu’en  dist  l’Escripturc, 
Quels  il  est  et  de  quel  bonté, 

Si  com  li  saint  l’ont  raconté. 

Après  porrez  d’enfer  oïr 
Où  nus  ne  puet  de  lui  joir. 

De  la  mauvestié  c’on  i trueve 
N’est  mie  fable  ne  contrueve. 

Diex  nous  en  desfende  li  sire, 

Quar  c’est  de  toz  maus  geus  li  pire. 


De  paradis  premiers  dirai. 

Ne  jà  de  mot  n’en  mentirai , 
Selonc  ce  que  j’ai  de  science  ; 
Mès  je  ne  cuide  pas  ne  pensse 
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Que  soie  dignes  de  conter 
Por  les  granz  biens  à raconter 
Qui  sont  en  paradis  célestre, 

Où  avoec  Dieu  fet  si  bon  estre 
Que  sens  d'omrne  ne  soufiist  mie 
A ce  que  la  moitié  en  die  ; 

S’en  dirai  ce  que  je  porrai 
Et  la  vcrté  en  desclorrai 
A mon  sens,  sanz  raconter  songe, 
Ne  n’en  dirai  hui  niés  mençonge 
Se  inc  puis  au  voir  assentir. 

Cil  qui  sont  entouz,  sanz  mentir, 
Sont  adès  en  vie  sanz  mort  ; 

Nulc  dolor  n’i  point  ne  mort; 
Toute  jor  i ert  jorz  sanz  nuit  : 

Nus  n'est  léenz  cui  il  nnuit; 

Sanz  faussetez  i est  vertez 
Et  riehoise  sanz  povretez, 

Et  joie  fine  sanz  tristrece. 

N’i  a angoisse  ne  destrece; 
Séeurtez  i est  sanz  paor, 

Douz  repos  i est  sanz  labor, 
Durance  i est  sanz  prendre  fin; 
Nule  riens  n’i  vait  à déclin; 

Les  penssées  i sont  sanz  cure  ; 

N’i  a groucement  ne  murmure; 

A tout  bien  se  vont  assenlant  : 
Anui  ne  mal  n’i  vont  sentant  ; 

Nus  n’i  enviellist  ne  empire. 

Li  mains  vaillanz  i est  plus  sire 
Que  morteus  hom  ne  puist  pensser 
Qui  a la  mort  à trespasser. 

Vraie  amors  i est  sauz  fainlise, 

Qui  ne  descroist  ne  apetise. 

Santcz  i est  sanz  maladie; 

Nus  n’i  a fain,  nus  n’i  mendie. 
Sanz  anui  voient  adès  Dieu 
Le  gloriex , le  douz , le  pieu  : 

Cil  véirs  est  continuels 
Et  ü désirs  perpétuels. 

Tel  délit  ont  enz  el  véir 
Que  cil  désirs  ne  puet  chéir 
Ne  ne  s’en  puéent  saouler; 
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Ainz  le  désirent  sanz  liner. 

Ce  lor  donc  si  grant  plesance 
Qu’il  n’ont  anui , deuil  ne  pesancc  ; 
Ainz  ont  toute  lor  volenté. 

James  n’auroie  raconté 
La  grant  bonté  de  paradis. 

Je  vi  en  .i.  livre  jadis 

Où  saint  Bernars  nous  sermonoit 

Qui  mult  durement  nous  hastoit , 

Corn  fils  nous  apeloit  li  sains 
Qui  consaus  est  et  bon  et  sains, 

Por  issir  hors  de  tout  péril. 

11  disoit  : « Hastons-nous,  mi  fil, 

Por  aler  tost  au  séur  lieu 
Où  il  n’a  ne  coust  ne  alicu.  » 

- »v  * 

C’est  en  paradis,  là  amont, 

Où  saint  Bernars  tost  nous  scmont. 

Après  l’apele  l’en  séur  : 

En  aler  i a grant  éur, 

Quar  on  i a quanques  on  veut. 

Anuis  n’i  tient  ne  cuers  n’i  deut. 

Encor  l’apelent  souef  past. 

Nus  n’est  malades  ne  respast, 

S'il  menjue  de  la  viande 

Dont  saint  Bernars  est  si  engrandc 

Que  nous  i hastons  tuit  d’aler  : 

Diex  nous  i maint  sanz  ravaler. 

Encor  l’apele  Champ-Plentieu  ; 

Trop  covendroit  Tomme  soutieu 
Qui  Youdroit  dire  la  bonté 
De  cel  douz  champ,  ne  la  plenté; 

C’est  paradis,  si  corn  dit  ai. 

Saint  Bernars  nous  met  à l’essai. 

Et  si  nous  ruevc  tost  haster, 

Por  ce  que  puissons  habiter 
Iluec  sanz  mal  et  sanz  paor 
Et  sanz  défaute  et  sanz  dolor, 

Et  que  nous  aions  compaignic 
Sanz  anui  avoec  la  mesnie  * 

Des  sainz  qui  sont  en  sainte  gloire. 
Amen  : Diex  nous  en  doinst  victoire! 


Après  vous  vueil  d’enfer  retrère 
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La  grant  dolor  et  le  contrère 
Que  cil  ont  qui  lécnz  habitent  : 

En  nule  rien  ne  se  délitent; 

Enfers  est  lais  tout  sanz  mesure. 

Si  vous  di  bien  sanz  mesprisure 
Que  il  est  tant  hideus  et  partons 
Qu’il  n’i  a rive  ne  fons. 

Si  ne  puct  estre  comparée 
La  grant  ardor  ne  la  fumée 
Dont  il  est  sorondez  et  plains. 

Sovent  i a cris  et  plains 
De  ceus  qui  là  ont  lor  déserte. 

Hé , Diex  ! com  li  hom  fet  grant  perle 
Qui  de  paradis  pert  le  règne, 

Où  Diex  en  gloire  maint  et  règne, 

Por  avoir  dolor  et  haschic 
En  la  très  grant  forsenerie 
D'enfer,  qui  n’est  mie  soulfrablc, 

Àinz  est  tant  cruels  et  nuisable, 

Ce  nous  tesmoignent  Escriptures, 
C’onques  Diex  ne  fist  créatures, 

Fers  ne  aciers,  pierres  ne  fus. 

Que  lues  n’ait  degasté  cil  fus, 

Fors  les  âmes  cschctivées 
Des  péchéors  qui  sont  dampnées  : 
Celes  ne  puéent  dégaster, 

Ainz  les  covicnt  là  habiter 
En  tel  dolor  et  en  tel  painc 
Trestoz  les  jors  de  la  semaine. 


Et  autant  vives  i seront. 

Que  jamès  jor  n’en  isteront. 

Que  Diex  en  paradis  sera, 

Qui  jamès  fin  ne  prendera. 

S’eles  péussent  prendre  fin 
Ne  de  lor  mal  avoir  defin, 

Ce  fust  mult  grant  bénéurtez; 

Mes  tele  est  lor  maléurtez 

Que  nul  bien  ne  béent  ne  tendent , 

Ne  jà  nule  merci  n’atendent. 


Enfers  est  plains  de  tel  dolor 
Que  trop  auroit  cil  grant  labor 
Qui  le  voudroit  conter  et  dire  ; 


255 


i 


s 


Digitized  by  Google 


250 


NOTES 


Plains  est  de  grant  misère  et  d’ire 
Et  plains  de  ténèbres  obscures. 

Teus  hom  ne  porroit  métré  cures 
A ce  qu’en  déist  la  moitié  : 

Qui  est  enz,  mal  a esploitié. 

Enfers  est  leus  sanz  ordenancc 
Et  sanz  amor  et  sanz  pitance  ; 

Si  est  plains  de  confusion , 

D’erreur  et  de  dampnacion  ; 

De  bien  espérance  n’i  a, 

De  mal  désespérance  i a. 

Cil  qui  là  sont , par  vérité. 

N’ont  en  aus  amor  ne  pité  ; 

Chétif  sont  et  chétif  se  claimenl  ; 
i Aus  héent  et  autrui  pas  n’aiment  ; 

En  grant  angoisse  sont  forment. 

Toute  manière  de  tonnent 
Qui  rault  sont  grant,  par  vérité, 

Et  plain  de  tele  iniquité 
Que  nus  hom  dire  nel’  porroit, 

Et  qui  de  ce  se  peneroit 
Grevez  seroit  tost  et  lassez. 

Li  mendres  est  graindres  assez 
Que  li  plus  granz  tormenz  de  1’  monde. 
Si  comme  il  va  à la  roonde. 

Par  ces  tormenz  sont  degasté, 

Mès  jà  n’auront  lor  mal  gasté, 

Ainz  revient  luès  au  commencier  ; 

Jà  tant  ne  sauront  dépecier 
Qu’il  ne  resoient  luès  entir. 

En  grant  dolor  sont  sanz  mentir  ; 

A nul  bien  n’ont  onques  rctor  ; 

Li  anemi  lor  sont  cntor 

Por  eus  cort  tenir  et  destraindre. 

Li  feus  d’enfer  ne  ptiet  estraindre 
Où  il  sont  adès  nuit  et  jor  ; 

L’ardure  en  sueflrent  sanz  séjor  ; 

On  n’i  ot  vois  fors  que  Hélas  ! » 
N’ont  autre  joie  ne  solas  ; 

Las  sont , elas  ont,  hélas  dient  ; 

Riche  de  mal,  de  bien  mendient. 
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La  vision  des  anemis 
Que  li  mestres  d'enfer  a mis 
Avec  aus  por  aus  tormenter, 

Por  lédengier  el  por  boter, 

Lor  fet  croistre  et  doubler  lor  paine 
Trestoz  les  jors  de  la  semaine  ; 

Ne  jà  remède  n’en  auront, 

Ne  hors  des  tormenz  n’isteront , 

Ne  n’i  atendent  merci  nule. 

Por  ce  di  bien  orant  le  pule 
Que  se  nous  pécheor  saviens 
Et  les  dolors  sentu  aviens 
Que  cil  ont  qui  sont  en  enfer, 

Jamès,  ne  esté  ne  y ver, 

Ne  feriens  ne  mal  ne  péchié 
Dont  nous  fussiens  vers  Dieu  irié. 

Et  en  ceste  vie  mortel 
Entruès  que  sommes  encor  tel 
Que  nous  poons  merci  avoir, 

Prendons-le,  si  ferons  savoir. 

Aions  dont  vraie  repentance. 

Et  prendons  droite  péneance 
Des  granz  péchiez  et  des  mesfez 
Dont  chascuns  est, vers  Dieu  mesfez. 

Si  atendrons  plus  fiement 
Le  cruel  jor  de  l’ jugement. 

Que  Diex  toute  gent  jugera 
Et  à chascun  il  paiera 
Lonc  ce  qu’il  aura  deservi. 

Cil  qui  aura  bien  Dieus  servi 
Aura  paradis  de  loier, 

Et  en  enfer  fera  loier 
Ceus  qui  ci  servent  l'anemi. 

Diex  en  dcsfendc  vous  et  mi  ! 

De  l’ jugement  dist  saint  Grigoires 
I.  mot  dont  or  me  vient  mémoires  : 

« Quant  Diex  son  jugement  tendra 
Sachiez  que  chascun  i vendra 
De  toz  ceus  qui  aine  furent  né, 

Et  li  plus  jone  et  li  ainsné, 

Chascuns  aportera  son  fais/ 

Et  qui  n’aura  à Dieu  fet  pais 
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De  scs  péchiez  en  ceste  vie. 

Vous  savez  bien,  qoi  que  nus  die, 
Que  Diex  iluec  le  jugera 
El  de  lui  se  desse verra. 

Iluec  auront  tuit  lor  deserte, 

Soit  à gaaing  ou  soit  à perte. 

La  gent  sera  toute  partie  : 

Li  bon  à la  destre  partie 
Seront , et  li  mal  à sencstrc. 

Qui  mult  atendenl  cruel  mestrc.  » 

Par  descur  ert  véus  li  juges  ; 

Il  n’a  si  bon  clerc  jusqu’à  Bruges 
Qui  péust  dire  la  grant  ire 
Qu’adonc  avera  nostre  Sire. 

Tuit  li  saint  qui  iluec  seront 
Tresluit  de  paor  trambleront  ; 

Nis  la  mère  Dieu  tramblera 
De  paor  quant  ele  verra 
Que  ses  fils  est  si  corouciez 
Qui  de  toz  biens  est  sire  et  chiez. 
Il  est  amont  en  tel  samblance 
Comme  il  fu  enz  en  la  balance 
De  la  croiz,  où  il  fu  pendus, 

Et  claufichiez  et  estendus,  « 

Por  nous  trère  de  la  fornaise 
D’enfer,  où  nus  n’a  bien  ne  aise. 

Et  aval  ert  véus  enfers, 

Qui  toz  ert  amples  et  ouvers 
Por  reçoivre  les  péchéors. 

Les  useriers,  les  trichéors 
Qui  ne  se  voudrent  confesser 
Ne  de  mal  fère  onques  cesser. 

A destre  verront  lor  péchiez 
De  qui  Diex  ert  mult  corouciez  ; 
Voiant  toz  èrent  là  ouvert 
Tuit  li  péchié  et  descouvert 
Dont  on  ne  prist  confession 
Ne  ne  fist  satisfacion 
En  cest  siècle  devant  la  mort, 

Dont  la  conscience  remort. 

Chascun  li  sien  accuseront 
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De  ceus  qui  là  les  porteront. 

A senestre  èrent  li  maufé 
Tuit  boillant  et  tuit  escbaufé 
De  ceus  tormenter  et  mal  fère 
Qui  ont  esté  de  lor  afère  ; 

L'eure  desirreront  forment 
Qu’il  les  aient  mis  à torment  . 

D’enfer  ayoec  aus  en  la  Qame,  - 
Où  il  perdront  et  cors  et  âme. 

Par  dehors  verront  tout  le  monde. 

Si  comme  il  ya  à la  roonde, 

* Qui  toz  ardera  par  aïr. 

Moult  se  porra  li  hoin  haïr  > 

Qui  là  portera  ses  mesfez, 

. * De  qoi  il  ert  vers  Dieu  mesfez, 

Puis  qu’il  les  puet  amender  ci , 

Et  bien  fère  et  avoir  merci. 

Dedenz  verront  lor  conscience 
Plaine  de  mal  pasciencc, 

Qui  les  rera  etbrullera 
Et  forment  les  tormentera 
De  ce  qu'il  auront  fet  le  mal , 

De  qoi  il  èrent  mis  el  val 

D’enfer  avoec  les  anemis 

- . \ 

Qu’il  troverontmauvès  amis. 

Nule  part  ne  porront  baer 
A chose  qui  lor  puist  graer: 

Amont  verront  Dieu  coroucié 
Qu’il  auront  perdu  par  péchié  ; 

Enfer  verront  ouvrir  aval 

/ 

Por  eus  grever  et  fère  mal. 

Toz  lor  péchié  verront  à destre. 

Et  les  déables  à senestre 
Qui  en  torment  les  meteront , 

Et  qui  moult  coroucié  seront 
De  ce  qu’il  iront  si  tardant. 

Dehors  verront  en  lor  penssées 
■'.<1^  Les  lais  fez  et  les  destinées 

Dont  paradis  auront  perdu. 

Adonc  seront  si  esperdu 

Qu’il  ne  sauront  qu’il  puissent  dire.  # 

E , Diex  ! coin  cil  jors  e/st  plains  d’ire  ! » 
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Tous  les  i covendra  venir  ; 

Ne  se  sauront  à qoi  tenir. 

N’en  porront  estre  destorné. 

• Lors  seront  si  mal  atorné, 

Que  aus  montaingnes  crieront , . 

El  en  plorant  lor  prieront 
Que  les  viegnent  sor  aus  chéir 
Por  Pieu  qu’il  n’oseront  véh\ 

Or  vous  pri  por  Dieu  Jhèsu-Crist , i 

Qui  le  mont  eslora  et  list , ' . 

Que  vous  penssez,  bon  ères  tien. 

Que  en  cest  siècle  terrien 
Faciez  vos  maus  si  cslaver  ; 

N’en  soiez  eschars  ne  aver. 

Quant  Diex  son  jugement  tendra  . ‘ * . 

Et  chascuns  de  nous  i vendra, 

Que  il  vous  tiengne  por  les  suens  . 

Et  soiez  mis  avoec  les  buens 
A la  destre  de  l’ jugeor 
Jhésu-Crist , nostre  sauveor. 

Si  vous  pri  que  por  moi  proiez , 

Et  que  en  m'aide  soiez 

Envers  Dieu  qui  enz  ès  ciex  maint, 

Que  il  à bone  fin  in’amaint. 

Explicit  la  Voie  de  Paradis. 


NOTE  B. 

( Voyez  page  79 , note  1.  ) 
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. < W Théophile,  dont  la  pénitence  fait  le  sujet  du  Miracle 
composé  par  Rutebeuf,  vécut,  d’après  Bollandus  (tomel,  N 
• page  480,  4 février),  vers  l’an  538.  Il  fut,  à ce  qu’il  N - 
paraît,  vidame  (vice  dominns ; Paul  diacre  dit  œconomus)&  • 
de  l’église  d’Adana  en  Cilicie.  Ces  fonctions  étaient  sans 
doute  alors  fort  Révérées,  et  celui  qui  en  était  revêtu  n’a- 
vait de  supérieur  immédiat  que  l’évêque.  Voici  comment 
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le9  canons  du  concile  de  Chalcédôine  définissent  le  mot 
œcoiiomus  : « Quia  in  quibusdam  ecclesüs  episcopi  sine  œco- 
nomo  rcs  ecclesiasticus  tractant,  placuit  omncs  ccclesias  ha - 
bentes  cpiscopos  etiam  œconomum  habcre  de  proprio  cLcro , qui 
gubcmet  ecclesiœ  res  cum  arbitrio  sid  epiicopL  » 

Théophile  acquit  une  telle  considération  dans  sa  charge 
qu’après  la  mort  de  son  évêque  on  voulut  l’élire  à sa 
place;  mais,  soit  humilité,  soit  détiance  de  lui-même,  il 
refusa,  et  un  autre  lut  nommé.  A peine  ce  nouveau  supé- 
rieur fut-il  promu  à l’épiscopat  que  Théophile  tomba  en 
disgrâce  auprès  de  lui  et  se  vit  retirer  ses  fonctions.  Ré- 
duit par  ce  fait  à la  misère,  irrité  d’ailleurs  de  l’injustice 
qu’il  éprouvait,  l’ex-vidame  se  laissa  aller  à de  mauvaises 
pensées.  Par  l’entremise  d’un  Juif  qui  avait  des  relations 
avec  Satan  il  renia  Jésus-Christ,  et  fit  un  pacte  avec  le 
mauvais  esprit  à condition  que  celui-ci  l’enrichirait  et  lui 
ferait  rendre  ses  honneurs;  mais,  à peine  eut-il  signé  cette 
convention  qu’il  eut  horreur  de  son  crime.  11  se  mit  alors 
à implorer  la  sainte  Vierge*  pour  qui  il  avait  toujours  eu 
une  grande  dévotion,  et  la  pria  de  lui  faire  rendre  le 
contrat.  Marie,  la. douce  mère  Dieu , comme  disent  nos  an- 
ciens poètes,  se  souvint  de  son  serviteur  ; elle  consentit  à 
ce  qu’il  lui  demandait  si  humblement,  avec  tant  de  re- 
pentir, et  força  le  démon  à rendre  à Théophile  le  pacte, 
qu’ils  avaient  conclu  ensemble. 

Telle  est  la  légende  que  Rutebeuf  a rimée  et  dramatisée, 
en  y ajoutant  toutefois  des  circonstances  plaisantesainsique 
quelques  développements  propres  à une  œuvre  scénique.  A 
dater  deson  origine  jusqu’à  la  fin  dul5e  siècle,  l’histoire  de 
Théophile  a joui  d’une  grande  célébrité.  Écrite  d’abord  en 
grec  par  Eutychien  ( Eutycliianus , qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  son  disciple  Eulychius),  puis  d’après  lui,  à ce  qu’il 
paraît,  par  Siméon  le  Métaphraste,  elle  fut  traduite  en  la- 
tin par  Paul  diacre,  de  Naples,  mise  en  vers  au  10°  siècle 
par  la  fameuse  abbesse  de  Gandersheim,  Rhossvittha,  et 
sur  la  fin  du  11e  par  Marbode,  évêque  de  Rennes. 

Saint  Damien,  dans  un  sermon  sur  la  Vierge,  saint  Ber- 
nard, dans  un  autre  sur  les  paroles  de  l’Apocalypse,  saint 
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Bonaventure,  Albert -le-Grand,  Tritthême,  Vossius,  Li- 
pélous,  Vincent  de  Beauvais,  Canisius,  Brendebachius, 
Alhéric  de  Trois -Fontaines,  Martin  Polonus,  Sigebert 
et  quelques  autres  en  font  mention. 

Les  deux  recensions  grecques,  qui  offrent  entre  elles 
celte  différence  que  la  première  semble  rapporter  les 
actes  dans  le  sens  de  l’Église  romaine,  la  seconde  dans 
celui  de  l’Église  grecque,  n’avaient  jamais  été  imprimées: 
on  les  trouvera  plus  loin.  J’en  ai  dû  la  communication 
au  savant  éditeur  de  saint  Chrysostôme  et  de  saint  Basile, 
M.  Louis  de  Sinner,  qui  a bien  voulu  y ajouter  des  cor- 
rections philologiques. 

L’histoire  de  Théophile  se  trouve  aussi  conservée  dans 
un  grand  nombre  de  manuscrits  latins  qui  sont  aujour- 
d’hui dispersés  dans  différentes  bibliothèques.  Ceux  dont 
l’indication  exacte]  est  venue  à ma  connaissance  sont 
le  Ms.  3020  ( x.  centur.  ) de  la  bibliothèque  harléienne  ; 
un  autre  de  la  bibliothèque  ecclésiastique  de  Glascow 
( Johannes  glastoniensis , voiumcn  secundum,  page  436);  les 
Mss.2167  delà  bibliothèque  du  roi,  à Paris,  in-4°,43e  siècle; 
2353,  idem , in-folio,  43e  siècle;  5075,  idem,  in-folio, 
43e  siècle,  ancien  Ms.  de  Tellier;  5353,  idem, 44e  siècle,  an- 
cien Ms.  de  Colbert,  in-folio;  5572,  idem,  41e  siècle,  in-4°, 
ancien  Ms.  de  Faure.  Tous  ces  manuscrits,  du  moins  ceux 
de  la  bibliothèque  du  roi,  sont  en  prose,  et  l’histoire  de 
Théophile,  qui  n’est  quela  paraphrase  d’Eutychien  faite  par 
Paul  diacre,  y commence  ainsi  : « Factum  est  priusquam 
incursio  fieret,  etc.  » Il  en  est  de  môme  pour  un  Ms.  de  la 
bibliothèque  du  Mans  (42e  siècle)  cité  par  Hænel  dans 
son  Catalogue  des  diverses  bibliothèques  d’Europe,  t.  I, 
col.  200,  sous  le  n°  420.  Je  puis  affirmer  ceci  positivement, 
M.  Richelet,  bibliothécaire  au  Mans,  connu  par  plusieurs 
publications  intéressantes,  ayant  bien  voulu  m’envoyer, 
sur  ma  demande,  une  analyse  de  cette  recension,  qui  est 
intitulée  dans  le  manuscrit  Miraculum  de  Tfieopliilo. 

La  bibliothèque  du  roi  contient  encore  un  Ms.  du 
44e  siècle  (n°  2333  A)  qui  nous  offre,  au  folio  446,  une 
pièco  de  vers  De  Théophile. 
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Comme  ce  ne  sont  ni  les  vers  de  Rhossvitha  ni  ceux 
de  Marbode,  il  pourrait  être  curieux  d’examiner  cette 
production  de  plus  près  que  je  ne  l’ai  fait.  Toutefois  je 
ne  devais  point  agir  autrement , car  mon  intention  était 
de  donner  ici  seulement  une  notion  générale  sur  la  lé- 
gende dont  nous  parlons,  mais  sans  épuiser  ce  sujet  : 
peut-être  y reviendrai-je  plus  tard. 

Nos  trouvères  ne  restèrent  point  en  arrière  des  poètes 
latins , et  ils  célébrèrent  en  langue  d’oïl  l’histoire  de 
Théophile. 

On  lit  dans  le  Miserere  du  Reclus  de  MoLiens  (Ms.  du  fonds 

N.-D.,  n°2,  fol  129,  v°)  : 

. . • 

• • ^ 

Cil  qui  parmi  sa  bouche  dist 
Ke  il  renoioist  Jhésu-Crist 
• lit  sa  mère,  Théophilus, 

Et  au  diable  hommaige  en  féist, 

Et  cyrographc  l’en  cscrit, 

Refu  puis  si  bien  csmolus 
En  repentir  ke  retolus 
Fu  au  déiable  et  absolus; 

, Car  la  Dame  en  sa  main  le  prist 
Ki  de  tout  le  monde  est  salus,  * * [ 

Qui  relie  les  dissolus 
Et  les  cuers  amers  radoucit. 

i ; # 

Qui  cuidast  de  ce  renoié 
Ke  déiable  a voient  loié 
En  despoir  d’orrible  inenière* 

Et  de  la  loy  Dieu  desloié 
Ke  Diex  li  éust  otroié 
Jamais  ne  pardon  ne  lumière. 

. N’estoit  pas  sa  çourpe  legière, 

Mais  il  ot  bonne  messagière. 

Car  puis  k'ele  a son  Fil  proié 
Tantost  est  faite  sa  proière. 

Doucement  sont  d’amor  entière 
Li  filz  et  la  mère  aloié. 

• . »«  • , . . • . 

Gauthier  de  Coinsy  fit  du  Miracle  de  Théophile  un 

% • 
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poème  assez  considérable  qui  est  resté  inédit  jusqu’à  nous, 
et  qu’on  trouvera  plus  loin. 

Deux  autres  petits  poëmes  du  13e  siècle  intitulés,  Pun 
Les  Vins  d*Ouan( Ms.  7218,  folio  217,  v°),  l’autre  De  En - 
guerrand,  qui  vesque  de  Kambrai  fu,  publiés  par  M.  Édouard 
Leglay , font  encore  allusion  à Théophile.  On  lit  dans  ce 
dernier  les  vers  suivants  : 

Douche  mère  Diu,  ki  sauvas 
Theophylus  et  confortas, 

Œvre  li  Fuis  de  paradys. 

Le  premier  contient  ceux-ci  : 

r - 

Virge  qui  sanz  pechié  fus  née. 

Qui  le  cors  Jhésu-Crist  portas 

Et  Théophilus  confortas,  etc.  9 

Le  Ms.  7218,  fol.  174,  contient  une  pièce  anonyme 
adressée  à Notre-Dame,  dans  laquelle  l’histoire  de  Théo- 
phile est  rappelée  à deux  reprises  en  ces  termes  : 

Dame  par  qui  fu  ravoiez  \ 

Théophilus  li  desvoiez,  etc.  ; 
et 

Encor  proia  Théophilus, 

* Virge  Dame  des  ciex  lassus , etc. 

% 

/ 

Enfin  Bollandus,  t.  I,  collect.  1 , page  483,  dit  : « In 
palatio  Bruxeltensi , extat  gatlico  idiomate  prœclarum  opus 
de  variis  miraculis  per  intercessionem  sanctissimœ  Dei  parce  pa~ 
tratis,  in  quo  primum  eminet  beneficium  huic  Tkeophilo  pœni - 
tenti  prœstitum,  et  historia  iate  refertur.  » 

Le  même,  fol.  2,  même  page,  dit  encore  : « lnauctario 
Ms.  carthusiœ  Bruxellensis,  ad  usuardumy  xiv  octobris  hœc 
legunlur.  — Item  B.  Theophili  confessons  in  una  civitate  Ci - 
liciœ  vicedomini,  mire  pcenitentis  ob  negationem,  quam  fecerat 
Dei  ; sedper  beatam  Virginem  veniam  impetrantis  ac  salvati; 
quia  per  ipsam  chirographum , qua  diabolo  homagium  fecerat, 
recepit,  et  in  signum  gratitudinis  sequentiam  edidit.  — Ave 
Maria , gratiâ  plena,  Dominas  tecum,  Virgo  serena , etc.  » 
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Il  m’a  été  impossible , malgré  les  recherches  que  j’ai 
fait  exécuter  en  Belgique,  de  savoir  ce  que  sont  devenus 
ces  deux  manuscrits 

Enfin  l’auteur  <fos  Repues  franches , Villon,  cet  aïeul  de 
, Marot  et  de  Rabelais,  a écrit  dans  une  ballade  faite  à la 
requête  de  sa  mère,  pour  prier  Notre-Dame  ; 

* ' i <.  • * * 

A vostre  Filz  dictes  que  je  suis  sienne  : 

De  luy  soient  mes  péchez  absoluz  ; 

Qu’il  me  pardonne  comme  à l’ Egyptienne, 

Ou  comme  il  fît  au  clerc  Théophilus, 

Lequel  par  vous  fut  quitte  et  absoluz , 

Combien  qu’il  eût  au  diable  fait  promesse. 

» ' v - ‘ • 

Les  arts  s’emparèrent  aussi  au  moyen  âge  delà  légende 
de  Théophile.  Nous  la  retrouvons  sculptée  au  flanc  gauche 
de  Notre-Dame  de  Paris  en  deux  endroits  différents , sa- 
voir : au-dessus  de  la  porte  d’entrée  extérieure,  dans 
l’angle  de  l’ogive  formée  par  le  portail,  et,  plus  loin,  vers 
le  chevet  de  l’église,  dans  le  dernier  médaillon  sculpté 
extérieurement  autour  de  l’abside.  Ayant  eu  l’idée  de 
faire  mouler  en  plâtre  la  première  de  ces  sculptures,  idée 
à laquelle  la  dimension  réelle  des  personnages,  dont  on  ne 
peut  juger  d’en  bas,  me  força  de  renoncer  lorsque  je  les 
vis  de  près , je  profitai  néanmoins  de  la  permission  que 
j’avais  obtenue  de  faire  dresser  un  échafaudage  pour 
examiner  attentivement  de  près  l’œuvre  due  au  ciseau 
de  nos  aïeux.  Ghacune  des  figures  destinées  à perpétuer 
la  mémoire  de  l’histoire  de  Théophile  me  parut  sculptée 
avec  soin  jusque  dans  ses  plus  minces  détails;  les  têtes 
présentent  une  grande  expression,  et  l’ensemble  est  con- 
venablement agencé.  Toutes  ces  sculptures  ont  été  peintes 
autrefois  ; on  remarque  encore  dans  leurs  interstices  où 

* On  lit  aussi  dans  l’introduction  mise  par  M.  de  Reiffenberg  en  tête  de  son 
édition  de  la  Chronique  de  Philippe  de  Mouskes>  tome  II , page  80  : 

* M.  Blomaert,  connu  par  ses  succès  dans  la  poésie  flamande,  a mis  le 
même  soin  à éditer  un  poëme  flamand  du  14e  siècle,  imité  du  français,  in- 
titulé Théophilus,  et  l'un  des  types  de  Faust , de  ces  natures  ambitieuses 
qui , fatiguées  de  la  terre  et  ne  pouvant  atteindre  le  ciel,  se  livrent  au  gé- 
nie des  enfers.  » 
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la  pluie  n’a  point  pénétré  des  traces  de  couleurs  qui  ont 
résisté  au  temps.  J’ai  lu  aussi  très-distinctement,  tracés 
en  noir  sur  la  pierre  à l’endroit  où  Théophile  tend  sa 
charte  au  démon,  ces  mots  : Theophilus  ; et  à celui  où 
la  Vierge  lui  fait  rendre  son  chirographe  : Theophili  carta. 
Je  ferai  observer  que  dans  celte  sculpture  la  Vierge  n’est 
point,  comme  dans  le  Miracle  de  Rutebeuf,  armée  d’une 
lance  : elle  tient  à la  main  une  épée,  dont  elle  menace 
Satan. 

Dans  le  médaillon  de  l’abside,  qui  est  placé  à hauteur 
d’homme,  presque  toutes  les  figures  sont  endommagées, 
et  avant  peu  d’années  il  deviendra  probablement  difficile 
d’y  rien  reconnaître.  Sans  s’exagérer  le  mérite  de  cette 
sculpture  et  de  celles  qui  l’environnent,  n’est-ce  point  ici  le 
lieu  de  protester  contre  la  déplorable  insouciance  qui 
livre  sans  défense  aux  atteintes  des  Vandales  ou  aux  ca- 

«.*  ' 14  s T < 

prices  des  enfants  les  sculptures  et  les  vitraux  de  nos 
cathédrales?  Pourquoi  ne  pas  établir  un  gardien  chargé* 
de  veiller  sur  chacun  de  nos  temples?  ou  plutôt  pourquoi 
ne  pas  les  entourer  d’une  grille  comme  on  fait  pour  des 
monuments  profanes?  Songeons-y  ; avec  le  régime  social 
dans  lequel  nous  sommes  entrés,  et  qui,  en  tendant  à la 
diffusion  des  lumières,  tend  également  à celle  des  forces 
et  de  la  fortune  de  l’état,  élever  de  grands  monuments 
devient  chaque  jour,  même  pour  les  grandes  nations,  une 
chose  fort  difficile.  Sauvons  donc  au  moins  ceux  qui  nous 
restent  encore,  et  parmi  eux  surtout- nos  anciennes  églises 
gothiques,  ne  fût-ce  qu’a  titre  de  souvenir  pour  la  foi 
ardente  qui  fit  ériger  par  nos  aïeux  leurs  merveilleuses 
tours,  d’admiration  pour  le  système  d’ornements  et 
d’architecture  dans  lequel  sont  construites  leurs  nefs, 
de  respect  pour  le  Dieu  qu’elles  renferment. 

Je  reviens  au  Miracle  de  Théophile.  Il  est  probable  que 
celte  légende  fut  ciselée  sur  d’autres  cathédrales  que 
Notre-Dame  de  Paris  : les  imagiers  la  taillèrent  sans  doute 
dans  le  bois  ou  sur  l’ivoire  des  dyptiques  ; les  fabricants 
de  tapis  historiés  la  traduisirent  vraisemblablement  en 
laine,  et  les  peintres  durent  la  reproduire,  bien  que  je  ne 
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sache  pas  qu’elle  nous  soit  ainsi  parvenue  parmi  les  mi- 
niatures nombreuses  des  manuscrits.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  qu’au  46*  siècle  un  des  grands  artistes  de  celle 
époque  favorisée  ne  dédaigna  pas  de  rajeunir  sous  son 
pinceau  le  Miracle  dè  Théophile1.  On  lit  dans  l’histoire  de 
Nancy,  par  l’abbé  Lionnois,  tome  I,  page  234  : 

« Dans  la  chapelle  de  la  Conception  de  la  paroisse  de 
Saint-Epvre  on  aperçoit  un  tableau  de  15  pieds  de 
hauteur  sur  12  de  largeur,  peint  à l’huile  sur  un  mur 
de  pierres  de  taille  : il  contient  six  traits  singuliers  de 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  sans  aucune  confusion 
dans  l’ensemble,  quoique  les  sujets  soient  des  plus  dis- 
parates. Outre  l’avantage  qu’il  a d’être  un  des  plus  anciens 
tableaux  de  quelque  mérite  qui  se  soient  conservés  dans  la 
province,  il  a encore  celui  dè  faire  connaître,  avec  le  goût 
du  temps,  la  protection  que  nos  anciens  ducs  ont  toujours 
accordée  aux  artistes  étrangers,  qu’ils  ont  eu  soin  d’attirer 
à grands  frais  dans  leurs  états.  L’auteur  de  cet  ouvrage 
est  Léonard  de  Vinci,  italien,  qui  a fait  aussi  la  cène  du 
réfectoire  du  couvent  des  Cordeliers.  On  y a attaché  des 
pattes  et  des  lattes  pour  orner  le  mur  de  tapisseries  les 
jours  de  solennités.  On  a fait  pis  : on  l’a  couvert  en  entier  * 
d’un  blanc  de  chaux'  pour  en  cacher  la*  peinture.  J’ai  fait 
enlever  cette  chaux,  et  j’ai  vu  avec  plaisir  que,  malgré  tous 
ces  efforts  pour  anéantir  ce  bel  ouvrage, -il  conserve  en- 
core un  air  de  fraîcheur./  Les  couleurs  se  sont  maintenues, 
le  dessin  en  est  régulier,  et  la  plupart  des  figures  sont 
achevées.  Il  a été  fait  au  commencement  du  règne  du 
duc  Antoine,  contemporain  de  François  Ier,  restaurateur, 
en  France,  des  sciences  et  des  arts. 

« Au  haut  et  dans  le  milieu  de  ce  tableau  on  aperçoit 
une  Vierge  portée  sur  les  nues,  ayant  une  couronne  sur 
la  tête,  tenant  de  la  main  droite  sur  ses  genoux  l’enfant 
Jésus,  qui  parait  tendre  les  bras  à tous  ceux  qui  implorent 

v • ■ r ~ " K y *-  r-'~'  V * \ • 

» « k . ^ ,»  4 \ •»*»«##,«  » 

> * J • 

9 t 

« Un  de  nos  jeunes  archéologues  les  plus  zélés,  M.  Didron,  m'apprend 
qu'il  a vu  la  légende  de  Théophile  peinte  sur  verre  dans  les  cathédrales  de 
Laon,  du  Vans  et  de  Troyes. 
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la  protection  de  sa  mère.  Au  côté  droit  on  lit  ces  vers  en- 

lettres  gothiques: 

♦ -V 

c Je  suis  Marie,  reine  des  cieulx,  . . 

Que  de  Dieu  mon  Filz  feray  don , 

Qui  sera  accordé  à tous  ceulx 
Qui  feront  ma  conception  ; 

' - . ’ ‘ - ' ’ 

au  côté  gauche,  ces  autres  : 

t 

* Tous  ceulx  et  celles  qui  en  mon  nom 
Feront  du  bien  de  bon  couraige 

Paradis  auront  pour  lequel  don , * 

Et  au  monde  auront  grant  aaige. 

• * ‘ * « 

«Cette  Vierge  tient  de  la  main  gauche  un  grand  papier,, 
qu’elle  rend  à un  homme  peu  éloigné  et  qui  fait  le  sujet 
du  premier  tableau.  Cet  homme,  nommé  Théophilus,. 
dans  un  moment  de  désespoir  avait  promis,  selon  l’inr 
scription,  de  se  donner  au  diable.  Pour  sûreté  de  sa  pro- 
messe il  lui  en  avait  fait  un  billet,  ou,  comme  on  disait 
dans  ce  sièéle  d’ignorance,  un  pacte.  Touché  de  repentir, 
il  a recours  à Marie,  qui , au  moment  que  le  diable  exige- 
l’exécution  du  trafté,  enlève  au  démon  la  cédule  qui  con- 
tenait l’obligation  et  la  rend  à Tbéophilus.  C’est  au  mo- 
ment qu’il  exprime  toute  la  vivacité  de  sa  reconnaissance 
que  le  peintre  l’a  représenté,  tandis  que  son  ennemi  se 
livre  aux  transports  de  sa  fureur  de  voir  sa  proie  lui 
échapper.  Les  vers  suivants  indiquent  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  : 

• Theophilus  donna  son  âme 

- Au  diable,  et  lettre  lui  bailla  ; 

Puis  il  retourna  à Notre-Dame, 

• Laquelle  la  lettre  lui  livra.  * . 

Je  ne  sais  si  les  vers  qu’on  vient  de  lire  ont  été  copiés 
par  l’abbé  Lionnois  aussi  inexactement  que  les  légendes 
qu’il  rapporte  plus  loin  de  la  tapisserie  de  Nancy  prise  sur 
Oharles-le-Téméraire,  mais  mon  ami  et  collaborateur, 
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M.  Victor  de  Sansonetli,  qui  a vu  la  fresque  dont  parle 
l’abbé  Lionnois,  et  qui  se  propose  de  la  donner,  m’a  affirmé 
qu’elle  n’est  pas  de  Léonard  de  Vinci,  mais  qu’elle  re- 
monte beaucoup  plus  loin,  étant  composée  à peu  près  dans 
la  manière  d’Albert  Durer. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  légende  de  Théophile,  avec  son 
fantastique  et  son  merveilleux,  se  mariait  trop  bien  à 
l’esprit  du  moyen  âge  pour  que  le  théâtre  ne  cherchât  pas 
à en  tirer  parti,  surtout  après  la  célébrité  que  dut  lui 
donner  la  pièce  de  Rutebeuf.  Il  est  donc  probable  qu’on 


« les  habitans  de  la  ville  d’Aunay  et  du  pays  d’environ  eus-  \ 
sent  entrepris  queledimenche  aprèslaNativité  saint  Jehan 
Baptiste,  ilz  feroient  uns  jeux  ou  commémoration  du  mi- 
racle  qui  à la  requeste  de  la  virge  Marie  fust  fait  à Théo- 
phile, ouquel  jeu  avoit  un  personnage  de  un  qui  devoit 
getter  d’un  canon.  » 

Enfin  M.  Richelet,  dans  la  lettre  qu’il  voulut  bien  m’é- 
crire au  sujet  du  Ms.  de  la  bibliothèque  du  Mans  cité  par 
Hænel,  m’apprend,  mais  sans  me  citer  son  autorité, 
qu’un  Miracle  de  Théophile  fut  joué  au  Mans,  sur  la  place 
des  Jacobins,  en  l’année  1539.  ' - ^ 


broda  plus  tard  sur  le  môme  sujet.  Du  moins,  D.  Carpen- 
tier, dans  son  dictionnaire,  au  mot  Ludus  Christl , rapporte- 
t-il,  d’après  <m  acte  qu’il  cite  (Litter. remiss,  an».  1384),  que 


Voici  maintenant  le  poème  de  Gauthier  de  Coinsy 
d’après  le  Ms.  2710  de  .la  bibliothèq,iA  mi  maie 
précédé  d’un  prologue  qui  se  trouve 
même  bibliothèque. 


LI  SESSIME  EST  DE  THÉOPHILUS. 


Vous,  quel  livre  lire  vaurés. 

En  la  septime  branque  orrés 
Parler  d'un  clerc  de  grant  renon  ; 
Théofilus  avoit  à non. 
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Riches  fu  d’or  et  de  pecune. 

Et  tost  le  desmonta  Fortune. 

. 

Fortune,  qui  le  roc  torne 
En  pau  d’curc,  si  le  destorne 
Que  de  Diu  l’a  lot  destorné  ; 

Tant  l’a  Fortune  tost  tomé 
Que  il  fist  au  déable  oumage. 
Certes,  il  n'ot  pas  le  cuer  sage. 

Or  cscoutés  com  grant  meskief,  1 
I)el  sanc  méisme  de  sen  kief 
Escrisl  le  carte  et  le  sael , 

Et  dounée  au  mavais  kacl , 

r 

En  si  grant  povreté  kaï 

Que  Diu  et  ses  sains  en  liai.  v 

Si  fu  kaüs  en  despéranchc 

Que  Diu  maudist  et  sa  créanchc  ; 

En  ort  peciet  si  se  noia 

Que  le  cors  Diu  en  renoia  ; 

Mais  aine  sa  Mcre  renoier 
Ne  vaut,  ainçois  s’alast  noier, 

La  très  douce  Virgc  puccle, 

Qui  de  Dieu  est  inère  et  ancele  ; • 
Car  ançois  que  li  anemis 
L’èust  en  cele  dolor  mis 
L’avoit  sur  tote  riens  aînée 
Et  Dame  et  aime  clamée. 

En  grant  hautècc  fu  remis 
Cil  qui  de  Diu  se  fu  demis. 

Sa  vie  a éu  si  lonc  tans. 

De  çou  ne  sui-jou  pas  mentans. 
Devant  une  bele  capéle 
C’om  de  la  mère  Diu  apele 
. Theophilus  .i.  jor  passa, 

Qui  mult  fort  en  son  cuer  pensa; 
Li  capelete  tist  al  kjms. 

• . Theophilus  oï  les  kans 

Canter  de  la  mère  Diu  douce  : 
Teus  repentance  au  cuer  li  tocc 
Et  lés  pités  qu'il  se  pasma. 

Au  relever  las  se  clama  : 

« Elas  ! que  sui-jou  devenus  ! » 
Devant  l’image  en  est  venus  : 

Allé  fu  tant  à orissons, 

A genillons,  si  com  lissons, 
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Que  la  Dame,  qui  toi  racorde 

Par  sa  douce  miséricorde,  ' • 

Sa  carie  iluec  li  raporta. 

En  li  servir  grant  déport  a , 

Et  le  racorda  à son  Fil, 

Et  si  le  délivra  d’escil. 

S’orés  comment  li  veske  sot 
Le  miracle;  n’eut  pas  cucr  sot  : 
Theophilus  o soi  enmainc, 

Thcophilus  grant  joie  en  maine 
Li  vcskcs,  cui  li  cors  Diu  saint 
Préecha  le  miracle  saint. 

S’orés  comment  Thcophilus, 

Qui  de  péchié  fu  asolus, 

I.  peu  après  çou  rendi  Ame. 

Dicx  l’enporla  et  Nostre  Dame. 

Après  la  mort  Dius  nous  enporl 
Ès  cieus,  où  tant  a de  déport  î 

Ce  fist  Peros  de  Neèle, 

Qui  en  trover  tos  s’escervele. 

l 


COMMENT  THÉOPHILUS  VINT  A PÉN1TANCE. 

, ' 

Ms.  2710  du  fonds  La  Vallière. 

1 * 

Pour  chaus  esbatre  et  déporter 
Qui  se  déportent  au  porter  « 

Hohor  celi  qui  Dieu  porta  », 

Miracles,  où  grant  déport  a, 

Rimoier  vueil  par  grant  déport  ; 

Car  en  trover  molt  me  déport 
De  cele  qui  fist  la  portée 
Qui  toute  joie  a aportée. 

En  li  loer  est  mes  déporz  ; 

Car  c’est  la  rive  et  li  drois  porz 
Qui  toz  les  doz  déporz  aporte 
Et  qui  dou  ciel  est  ponz  et  porte. 

« 

Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 
Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  6987. 


NOTES 


Il  m’est  avis  que  truis  el  livre 
Qui  malcre  nie  done  et  livre  • f 
Qu’ainz  que  Persant  par  lor  pooir 
Rome  venissent  asseoir, 

Un  evesques  eut  douz  et  propice 

En  la  contrée  de  Celice  a.  ~ . 

Cil  évesques  ot  .i.  vidame  . . . 

Qui  molt  honoroit  Nostrc  Dame 
. Et  par  paroles  el  par  faiz  3. 

Si  bons  hons  ert  et  si  parfaiz 
Que  molt  estoit  de  grant  renom. 

Théophilus  avoit  à non  ; 

Tant  estoit  douz  et  tant  humains 
Qu’il  ne  pooit  tenir  as  mains 
• Tost  ne  donast  à povre  gent. 

N’cstoit  pas  sers  à son  argent. 

Car  scs  argens  si  le  servoit 
Que  l’amor  Dieu  li  deservoit  4. 

Ses  évesques  tant  corn  veschie 

Garde  le  fist  de  s’éveschic  5, 

Car  sanz  douiance  bien  savoit 
Que  tant  de  bien  en  lui  avoit 
Et  tant  estoit  de  sainte  6 vie , 

Ne  fesist  nulle  vilenie 
Por  promesse  ne  por  avoir. 

Sages  hons  iert,  de  grant  savoir 
Et  plains  de  grant  discrétion  ; 

Tant  iert  de  grant  religion 
Et  plains  de  grant  humilité 
Qu’il  n’avoit  clerc  en  la  cité 
, N’en  l’éveschié  de  tel  renon. 

La  sade  Virgc  al  très  doc  non  : 

Qui  noméc  est  sainte  Marie 
Honora  inolt  toute  sa  vie  8 ; 

» 

» Ce  vers  n’est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 

* Le  Ms.  6987  porte  : Sesile.  C’est  probablement  ce  qui  a trompé  Le- 
grand d’Aussy. 

3 Ce  vers  ainsi  que  le  suivant  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  7583. 

4 Ce  vers  ainsi  que  les  trois  suivants  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  de  l’Ar- 
senal. 

5 Les  Mss.  7987  et  2710  La  V.  portent  : « Le  fist  regart  de  se  vesquie.  » 

6 Ms.  7987.  Var.  Bone.  . ' 

7 Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 

8 Ce  vers  n’est  pas  non  plus  dans  le  Ms.  cité  plus  haut. 
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Buer  la  servi  et  buer  l’ama  ; 

S’à  son  besoing  la  réclama 
Ne  cuit  que  pas  la  trovast  sorde  ; 

Quar  n'est  douceurs  en  lui  ne  sorde. 

Que  qu'il  estoit  en  si  haut  pris, 

A son  évesque  est  uns  maus  pris 
* Dont  ne  pot  estre  respassez. 

Quant  fu  du  siècle  trespassez , 

Tuit  s’asemblèrent  elerc  et  lai  : 

S'ont  esléu  > sanz  nul  délai, 

En  l’onor  Dieu  et  Nostre-Dame, 

Théophilum  lor  bon  vidame; 

Communalment  prennent  à dire 
C’on  ne  porroit  millor  eslire. 

Ne  plus  discrez  * ne  plus  ydoine. 

Théophilas  est  en  angoinc 
Et  esfréez  trop  durement , 

Car  il  set  bien  certainement, 

Se  tel  honor  prant  et  embrace, 

Vainne  gloire,  qui  maint  mal  brace 
Tost  le  porra  si  embracier 
Que  maint  mal  li  fera  braeier. 

Amz  tant  ne  l'en  sorent  prier, 

Dire  lor  volsist  n’otroier  4 
Lor  sires  fust  ne  lor  évesques.  . 

Lors  firent  tant  que  l’arcevesques  5 
Par  ses  lettres  tost  le  manda 
Et  durement  li  commanda  6 
Qu’alast  à lui,  ne  lessast  mie. 

Et  recéust  la  seingnorie 
Que  Dieus  li  avoit  envoiée. 

N’i  ala  pas  cele  foiéc, 

Mes  plus  qu’il  pot  s’en  déraia , " 

Com  cil  qui  moult  s’en  esmaiu. 

A 

Quant  li  puples  vit  le  délai  - 

« Le  Ms.  7987  porte  : Esléu  ont , etc.  ' 

» Le  Ms.  7987  porte  : Secré.  , ♦ 

3 Les  rimes  de  ce  vers  et  du  suivant , dans  le  Ms.  G987,  sont  lace  et 
enlacier. 

4 Le  Ms.  7987  porte  : « Que  il  lor  vausist  otroier.  » . 

5 Le  Ms.  7987  porte  : « Tant  lisent  à lor  arcevesque.  » 

6 Ce  vers  n’est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint  ^Germain. 

H.  18 
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Tuit  s'alitèrent  clerc  et  lai, 

4.  . J —fi 

Et  à grant  force  l’i  menèrent  ; 
L’arcevesque  » le  présentèrent. 
L’arcevcsque,  qui  bien  savoit 
Le  bien  que  Dieus  mis  i avoit , 

De  sa  venue  fist  grant  feste  ; 

Assez  le  prie  et  amoneste 
Que  s'onor  prangne  isnclement 
Théophilus  moK  humblement 
As  piez  li  chet  sanz  demorée. 

Face  moillie  et  esplorée  ; 

A jointes  mains  merci  K crie. 

Et  doucement  por  Dieu  li  prie 
Qu'en  tel  point  com  il  est  le  laist 
Et  de  ceste  honor  le  rclaist  ; 

Car  n’est  pas  dignes  de  tel  chose. 
L’arcevesqucs  forment  l’cnchose  * 
De  ce  que  tel  honor  refuse; 

Mès  Théophilus  si  s’escuse 
Et  si  forment  plore  et  sospire, 
L'arcevesques  n’en  set  que  dire. 

Por  savoir  et  por  esprover 
S’il  le  porroit  en  point  trover 
Que  ceste  honor  volsist  avoir, 

Doné  li  a par  grant  savoir 
‘Trois  jors  de  respit  4 et  d’espace. 

Ne  sel  l’arcevesques  qu'il  face. 

Car  au  tierc  jor  en  est  plus  firoiz 
Que  ne  fu  la  première  foiz  ; 

Ainz  pour  nului  rien  n’en  volt  faire. 
Quant  li  pueples  vit  cest  afaire 
Et  l’arcevesques  ensement, 

En  autre  ont  pris  isnelement. 


Maintenant  li  nouviaus  évesques. 

Quant  ordené  lot  l’arcevesques  «, 

• • , 

$ 

» A l’archevêque, 
a Ms.  79S7.  Var.  Liement. 

3 Le  gronde,  le  blâme.  — Le  Ms.  2710  LaV.  porte  : Le  chose. 

••  4 Ms.  7987.  Var.  D'atente. 

s Après  ce  vers  on  trouve  dans  le  Ms.  6987  les  deux  suivants,  qui  man- 
quent au  Ms.  2710  La  V.  : 

De  sa  dignité  fist  grant  feste, 

Si  s’en  repaira  à son  estre. 


/ 
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A grant  joie  s'en  repaira.  • * 

Maus  consaus  luès  tant  le  mena  > 

Et  tant  le  pestilla  » envie, 

Théophilum  sa  seingnoric 
Toli , et  fist  nouvel  vidame. 

Anemis,  qui  déçoit  mainte  âme 
Et  qui  de  doel  font  et  remet 
Quant  voit  nului  3 qui  s’entremet 
De  Dieu  servir  et  de  bien  faire, 

Moult  grant  joie  ot  de  cestafaire. 

Li  decevanz,  qui  set  maint  tor, 

J or  et  nuit  tant  tornoie  entor  4, 

Et  tant  l’assaut  et  tant  le  tente, 

Et  tant  durement  le  tormentc. 

Et  tant  l’csprent  d’ardour  et  d’ire  . 

Ne  set  que  faire  ne  que  dire. 

Por  un  petit  Dieu  ne  renoie  5, 

Por  un  petit  qu’il  ne  se  noie, 

Por  un  petit  qu'il  ne  s’estranglc. 

« Ha!  las  ! fait-il , or  sui  en  l’angle  «!  * 
Or  sui-ge  maz,  or  sui-ge  pris. 

Hauz  clers  estoie  de  grant  pris  : 


« Mi.  2710.  Var.  Malvais  consaus  luès  le  maina. 

» Ms.  2710.  Var.  Taria. 

3 Ms.  7987.  Var.  Celui. 

4 Ms.  7987.  Var.  Et  jor  et  nuit  va  tant  entor. 

5 Ce  vers  ainsi  que  le  suivant  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  de  l’Arsenal. 

6 C’est-à-dire  : dans  l’angle  de  T échiquier,  par  allusion  au  jeu  des  échecs . 
On  le  voit  par  ces  vers  du  prologue  de  Gautier  de  Coinsi  ( Ms.  de  Saint- 
Germain,  déjà  cité,  fol.  118,  r®,  col.  h,  v.  19) , qui  dit  en  parlant  de  la 

-Vierge  : 

Qui  bien  la  sert  d’entier  courage 
En  toz  ieus  a tel  avantage 

8 ne  li  déables,  qui  tout  gu  île,  . < 
uiler  ne  P puet  par  mile  guile. 

' Tant  set  de  boie  H bollierres 
, Et  tant  par  est  forz  triboulierres, 

# Se  nos  n'avons  qui  nos  jeu  face, 

Jà  ne  verrons  Dieu  en  la  face.'  ^ » 

Tant  set  de  torz , tant  set  de  trez, 

Tost  nos  aura  en  V angle  trez , 

Où  serons  pris  et  mat , ce  cuit , 

Se  nos  ne  somes  moult  recuit , etc. 

En  voici  un  autre  exemple  : 

Et  por  ce  vous  devez  pener 
Que  en  bien  puissiez  detiner 


« • 
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Or  ai  tant  fait  par  raoi-méismc 
Que  chifre  sui  en  angorisme  • . 

Bien  m'ont  déable  enpeschié 
Quant  je  ne  reçui  l’éveschic. 

Comme  musars  bien  m’amusai 

Quant  je  tel  honor  refusai. 

Mieux  veil  m’àme  soit  cssilléc 
El  feu  d’enfer  et  grcsiléc 
Que  je  hauz  hoin  ne  soie  encore. 

Àhi  ! maufez , car  aqueur  orc  ! 

Et  si  me  di  en  quoi  manière 
A in’onor  revenrai  arrière. 

Ahi  ! maufez , car  acourez  ! 

Sa  ccst  besoing  me  secorez , * . 

Vostre  hom  et  vostre  sers  serai 
Et  tous  jors  mès  vos  servirai. 

Ne  servirai  mès  en  ma  vie 
Ne  Dieu  ne  sa  mère  Marie  : 

Apertement  puis  bien  véoir 
De  moi  aidier  n'ont  nul  pooir.  » 

En  la  vile  uns  Juis  avoit 
Qui  tant  d’engin  et  d’art  savoit , 

D’entreget,  d’anfantomerie, 

De  barat  et  d’enchanlerie, 

Que  devant  lui  apertement 
Faisoit  venir  à parlement  a 
T. es  anemis  et  les  déables. 

Cil  Juis  iert  si  dccevables 
Et  tant  savoit  barat  et  guile 

Ainz  que  la  mort,  qui  tout  cslrangle, 

Vous  die  eschec  et  mat  en  l’angle. 

(De  V Ermite  qui  se  désespéra  pour  le  larron  qui  ala 
en  paradis  avant  que  lui.  vers  A3  du  Nouveau 
Recueil  de  Fabliaux  et  Contes  inédits , publié  par 
Méon,  tome  II , page  ao3.  ) 

i Ms.  7987.  Var. 

Or  ai  tant  (ait  par  angorime 
Que  cifre  ai  fait  de  moi-méisme. 

* Ms.  7987.  Var. 

De  barat  et  d’encanlerie, 

De  trkit  et  d’enfantomerie, 

T res  tôt  à son  commandement 
Faisoit  venir  apertement.  ...  : •. 
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Que  des  plus  sages  de  la  vile 
Avoit  torncz  à sa  créance. 

Tant  savoit  d’art  et  d’ingromance 
Qu  a l’ancmi  faire  faisoit 
Toutes  les  riens  qu’il  li  plaisoil. 

Par  son  conseil  aloi  mainte  âme 
El  feu  d’enfer  et  en  la  flamme. 

Théophilus  li  radotez  *, 

Qui  cngingniez  et  assotez  - 1. 

Fust,  si  con  vos  avez  ol,  ».  % . 

Et  k’anemis  ot  esblohi 

Si  qu’en  lui  n’ot  point  de  raison  *, 

Au  Juis  vint  en  sa  maison 
Com  cil  que  li  déables  porte. 

Tout  coiement  hurte  à sa  porte  3. 

Cil,  qui  fait  ot  mainte  male  oevre, 

Moût  tost  acort  et  la  porte  oevre. 

Quant  il  le  voit  si  esperdu , 

Bien  set  qa'il  a le  sens  perdu 
Et  que  déable  l’ont  soupris. 

Théophilus,  qu’avoit  espris 
Vaine  gloire  trop  durement, 

A»  piez  li  chet  isnelement  : 

« Sire,  fait-il , pour  Dieu,  merci  ! 

Tant  ai  le  cuer  taint  et  noirci 
Par  un  petit  ne  me  part  d’ire  4. 

Mes  évesques,  mes  noviaus  sire, 

Que  Diex  destruie,  ensi  l’asol  ! 

Boté  m’a  jus  de  lassol  j . ‘ 

Et  mis  en  are,  en  espace. 

Si  sui  dolans,  ne  sai  que  face  : 

Tolue  m’a  ma  seingnorie, 

S'en  ai  tel  duel  et  tel  envie 
Por  un  petit  que  je  ne  crief  5. 

Se  je  par  vos  n’en  vieng  à chief 
Et  je  par  vos  ne  r’ai  m’onor. 

Mourir  m’estuet  à desonor.  » , 

Cil,  qui  moult  set  d’art  et  d’engien,  ; . 


» Ms.  7087.  Vau.  Redoutés.  1 

» ltfss.  7987,  2710.  Vkn.  Sens.  • 

3 Ms.  7987.  V\n.  Privéement  vint  à le  porte. 

4 Le  Ms.  2710  porte  : « Por  .i.  petit  je  ne  part  d’ire.  * 

r*  Ms  2710.  Vau.  D’ire  ne  crief.  • 1 
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A ses  paroles  entent  bien 

rQue  soupris  l’a  li  anemis  : 

« Certes,  fait-il,  biaus  doz  amis, 

Sc  vous  fussiez  uns  triboullierres. 

Uns  useriers,  uns  amassierres  », 

Uns  flatieres,  uns  serf  à gré, 

Encor  fussiez  el  haut  degré 
Dont  li  vesques  vos  a jus  mis. 

Tuit  vo  prélat,  biaus  dous  amis. 

Tant  sai-ge  bien  de  lor  afairc, 

De  bones  genz  n'ont  mès  que  faire. 

Lor  bénéfices  toz  emportent  : . 

Cil  qui  les  granz  borses  » aportent  ; 

Nus  n’en  a rien  s’il  ne  l'achate, 

S’il  ne  losange,  s’il  ne  flate; 

De  jor  en  jour  vo  lois  empire  ; 

Tous  vo  prélat,  bien  le  puis  dire  3, 

Honnour  ne  portent  nul  preudome. 

Fait  vos  a-l’en,  ee  est  la  sonie, 

Biaux  doux  amis,  grant  deshonour; 

Mès  plus  arez  encore  d’honour  • 

Qu’ainz  n’éustes  en  nul  tempoire 
Se  mon  conseil  en  volez  croire.  * 

— « Bien  vos  crerai,  fait-il , biau  sire  ; \ 

Ne  roverés  faire  ne  dire 
Que  je  molt  volentiers  ne  face, 

Mès  aidiez-moi,  par  vostre  grâce.  • • ?* 

^ i * * 0 

Li  Juis,  qui  fu  plains  de  fiel,  , v" 

Qui  4 ot  mucié  desoz  le  miel 

Au  las,  le  venin  si  repont,  n • 

Simplement  li  dit  et  despont  : 

« Biau  doux  amis,  corne  sencz  • - 
Demain  au  soir  chi  revenez  : • 

De  vostre  afnire  penserai  5 

* Ms.  7987.  Va*.  Malvès  1ère. 

» Ms.  7987.  Va*.  Bourdes. 

3 Ms.  7987.  Va*. 

# 

De  jor  en  jor,  bien  le  puis  dire, 

Tôt  vo  prélat  sont  de  Fenpire. 

4 Mss.  7987,  2710.  Va*.  Au  caitif  par-desouzle  miel  muce,  etc. 

3 Ce  vers  ainsi  que  le  suivant  ne  se  trouvent  ni  dans  le  Ms. 7583,  ni  dans 


/ 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Et  moult  grant  conseil  i métrai. 

Revenez  chi  sanz  compaingnie. 

Ne  je  ne  vous , ne  devons  mie 
Voloir  c’on  sache  nostre  afere. 

Qui  sages  est  il  doit  bien  faire 
Ses  afaires  tout  sagement. 

Sachiez  que  moult  privéemenl 
Cest  afaire  vaurai  traitier. 

Jà  si  ne  se  saura  gaitier 
Vos  évesques,  ce  sachiez  bien. 

Que  ne  soiez  tôt  , maugré  sien,  . . , 
Sire  de  lui  et  de  ses  choses  ; 

Jà  ne  seront  si  bien  encloses. 

Certes,  quant  revenrez  demain, 

Je  vos  menrai  tôt  main  à main 
Mon  roi  et  mon  seingnor  véoir  : 

J’ai  à sa  cort  si  grant  povoir  « 

Que  bien  vos  cuit  faire  de  lui. 

Gardez  n’en  parler  à nului 

Devant  que  vos  ci  revenrez.  v 

Certes,  buer  fustes  engenrez 

S’à  lui  vos  povez  acointier. 

Je  vos  i cuit  si  empointier  » 

Qu’U  vos  fera  encore  évesque. 


le  Ms.  7306,  ni  dans  celui  du  fonds  de  La  Vallière',  no  85.  — On  lit  In- 
variantes suivantes  dans  ce  dernier  : 


Demain  à soir  ci  revenez 
Touz  seus  sanz  nule  compeignie. 
Qui  sages  est  il  ne  doit  mie 
Reveler  partout  son  afère. 

Qui  puetil  doit  molt  d’amis  fère  ; 
Mès  de  mil  doit  .i.  sol  eslire 
Li  sage  pour  son  segré  dire. 

Qui  son  conseil  à chascun  conte 
Sovent  en  a anui  et  honte. 

Ovrer  devez  si  sainement, 

Sachiez , etc.  -, 


i Ms.  6987.  Var. 


« Pai  à se  court  si  grant  pooir 

8 ne  bien  vous  quier  faire  véoir 
e par  coi  porés  lot  r’avoir 
Qui  tolu  par  mal  vous  estoit.  » 
Li  Juis  molt  li  atestoit  : 

« Bien  vous  citic  si  faire,  etc.  » 


■ Mettre  en  bon  état. 
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280  NOTES 

i 

Ou  apostole,  ou  arcevesque  «.  »■ 

i 

Théophilus  U desvoiez , 

Li  durféuz  , li  fauvoiez  » , ' 

Congié  a pris,  si  s'en  repaire 
Tout  coieinent  à son  repaire. 

Landemain , loés  c'amuitié  3 fu  4 f 
Com  cil  qui  est  espris  du  fu 
Quavoit  souflé  li  anemis , 

Tous  sens  au  chemin  se  r’est  mis  ; 

Chiés  le  Juis  s’en  vient  tout  droit. 

Qui  moult  grant  feste  en  fait  iuès  droit  5. 
Assez  le  baise,  assez  l’acole. 

Jà  le  menra  à tele  escole 
Où  malement  iert  escolez  : 

« Ne  soiez  tristes  n’avolez  6 t 
Fait  li  Juis,  biax  douz  amis  : 

Je  me  sui  jà  tant  entremis 
Et  tant  pené  de  vostre  afaire 
Que  monseignor  ferai  tôt  faire  7 
Quant  qu’oserez  de  boche  dire. 

> Par  moi  vos  salue  mes  sire. 

Et  par  cbrerté  vos  a mandé,. 

Et  m’a  bien  dit  et  commandé 
Et  si  m’en  a tenu  moult  cort , 

Que  je  yos  maing  véoir  sa  cort 
À la  grant  feste  qu’il  dcmainne.  * 

- Li  desloiaux  à tant  l’enmainne 
A mienuit  8 fors  de  la  vile  ; 

Bien  le  déçoit  et  bien  le  guile  : 

Li  lierres  l'i  boute  en  corroie  ; , 

Bouter  l’i  fait  en  tele  roie 


• Il  faut  remarquer  que  ce  sont  ici  presque  textuellement  les  paroles  de 
Rutebeuf  dans  son  Miracle. 
t Homme  qui  marche  dans  de  fausses  voies,  fourvoyé, 
s Ms.  7987.  Var.  C’ajomé. 

4 Ce  vers  manque  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 

5 Ms.  7987.  Var.  Qui  lors  moût  grant  joie  faisoit. 

6 Ms.  2710.  Var.  Ne  dolez. 

7 Ms.  2710.  Var.  Vous  ferai  faire. 

8 Le  Ms.  2710  du  fonds  de  La  Vallière  et  le  Ms.  7306  portent  : « Au 
théâtre  fors  de  la  ville,  » et  celui  de  l’Arsenal  : « As  cans  trestout 
fors , etc-  » 


281 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Où  il  perdra  le  cors  et  l’âme 
Se  Dieu  ne  Y fet  et  Nostre-Dame. 

Li  Juis  plains  d’iniquité. 

Quant  le  tient  fors  de  la  cité, 

Moult  le  conforte  et  asséure  ; 

Mès  la  nuit  est  tainte  > et  oscure,  - 3r* 

S'en  a grant  hide  et  grant  poor. 

« N'aies  dotance  ne  fréor, 

Fait  li  Juis,  pour  chose  qu'oies 
Ne  por  merveille  que  tu  voies  ; 1 

Ne  te  seingne  por  nulle  rien , 

Ce  te  commant  et  défiant  bien  ; 

Ne  por  rien  nule  qui  t'apère  * 

Ne  reclaime  Dieu  ne  sa  mère.  * 

Théophilus  sanz  contredit 
Tout  li  otroie  quanqu'il  dît  3 . 

Li  soprenanz  4 qui  l'a  sorpris 
Maintenant  l'a  par  la  mein  pris 
Et  si  li  dit  : « Liève  la  teste  ; 

Or  puez  véoir  la  haute  feste 
Que  je  pièça  t'avoie  dite  ; • f 

Bien  puez  véoir  n’est  pas  petite 
La  grant  joie  que  cil  demainnent 
Qui  mon  seingnor  portent  et  mainnent  5.  » 

Théophilus  tremble  et  fremie  ; 

Tel  paour  a ne  set  qu’il  die. 

Avis  li  est , quant  s’en  prant  garde , 

Toz  li  pais  esprangne  et  ardè  ; 

D’anemis  voit  plus  de  cent  mile.  »• 

Avis  li  est  qu’entor  la  vile  * • * 

Procession  voisent  faisant. 

Ne  sont  pas  mu , coi,  ne  taisant, 

Ainz  font  tel  temolte  et  tel  bruit  7 

• Ms.  7987.  Var.  Orbe. 

> Ms.  7987.  Var.  T’apele.  Pour  rimer  avec  ce  mot  il  y a : S’ancele. 

J Ce  vers  n’est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 

4 Ms.  7987.  Var.  Satanas. 
s Ms.  7687.  Var.  Servent  et  aiment. 

6 À la  place  de  ce  vers  et  du  suivant  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain  et 
le  Ms.  6987  contiennent  ceux-ci  : 

Grant  feste  font  fors  de  la  vile  r'  • 

Et  vont  prosession  fessant.  « ■ _ » 

7 Ms.  7987.  Var.  Et  tel  noise.  — Le  Ms.  2710  porte  : Murmure. 
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NOTES 


Touz  li  pals  en  croule  et  bruit  : 

En  noise  faire  se  déportent. 

Lor  seingnor  mainnent  et  comportent 
Et  plus  qu’orages  vont  bruiant. 

Moût  tost  s’en  fust  tornez  fuiant 

Théophilus,  se  il  osast 

Por  le  Juis  qui  ne  1'  chosast. 

Enmi  euz  toz  voit  un  déable 
Si  grant  et  si  cspoentable  * 

Qu’à  son  semblant  bien  fet  sembler  <5 . 

Terres  doie  faire  trambler  : 

Des  autres  est  princes  et  sire. 

Théophilus  ne  set  que  dire  ; 

Moult  pou  s’en  faut  3 qu’il  n’ist  du  sens, 

Tant  voit  d’anemis  en  toz  sens , 

t 

Nus  n'en  sauroit  dire  le  nombre. 

• bien  aura  tressailli  son  ombre  - • 

S’il  n’ist  du  sens  ainz  qu’il  s’en  tort;. 

Mès  n’a  pooir  qu’il  s’en  destort,  •> 

Car  li  Juis,  qui  moult  s’en  peinne, 

Entr’aus  le  trait  à quelque  paine  4 , 

Et  bien  li  dist  qu’il  ne  se  saint  . 

Ne  ne  reclaint  sainte  ne  saint. 

i , 

t 

A 

Quant  1* a véu  li  anemis 
Au  Juis  dist:  « Di-moi,  amis. 

Qui  est  cis  hom  ne  dont  vient-il?  > 

— « Sire,  fait  li  lerres,  c’est  cil 
De  cui  prié  tant  vos  avoie  ; 

11  est  entrez  en  bone  voie 
Se  vos  le  volez  avoier. 

Biau  sire,  dit  li  avoie  hier 
Qu’anuit  à vos  ci  l’amenroie 
Et  que  de  lui  vos  prieroie. 

Grant  mestier  a de  vos  conseil, 

» Un.  2710,  7306  du  fonds  de  La  Vallière  et  de  l’Arsenal.  Va*. 

Lor  maistre  et  lor  signor  comportent, 

Chandelabres  et  cierges  portent 
Et  Plans  mantiaus  ont  affubles. 

Lors  fust  volentiers  reculez 
Dans  Théophilus,  s’il  osast,  etc. 

* Ms.  7987.  Var.  Resplendissable. 

3 Ms.  2710.  Var.  Moult  s’enta  près. 

4 Ce  vers  n’est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


Qu’il  face  quanque  vos  Yorrés  ; 

Car  de  bien  faire  li  porrés 
La  moitié  plus  qu’il  ne  vorroit 
Ne  que  souhaidier  ne  porroit. 

Por  ce  l’ai-ge  ci  amené. 

™ Ses  évesques  l’a  mal  mené, 

S’en  a le  cuer  taint  et  noirci  ; 

Gonseilliez-l’en,  par  yo  merci.  » 

* 

Li  déables  respont  à tant  : 

« Por  ce  que  tu  m’en  pries  tant, 

S’il  renoie  sanz  demorance 
Et  son  baptesme  et  sa  créance. 

Dieu  et  sa  mère  et  sains  et  saintes,  ... 

Encor  li  donrai  honors  mamies. 

Cele  méisme  qu’a  perdue  . . 

A grant  feste  li  ert  rendue,  , 

Et  s’iert  de  l’évesque  si  sire 

Que  mander  ne  vorra  ne  dire 

Que  li  évesques  tôt  * ne  face.  ... 

Uès  il  ne  puet  avoir  ma  grâce 

Ne  ne  puet  estre  que  je  l’oie  . 

Se  sa  créance  ne  renoie,  ... 

Son  Dieu  et  sa  mère  Marie 

> ' ■ » * j 

Qui  jor  et  nuit  tant  me  tarie  a . , . 

Et  tant  me  toit  3 de  toz  mes  droiz 
Que  je  la  has  en  toz  endroiz  ,* 

Et  si  convient,  sanz  nule  aloigne,  . . 
Que  bone  chartre  encor  m’en  doigne. 

^ C>  Maint  crestien  m'ont  décéu  : , 

Quant  du  mien  ont  assez  éu. 

Et  mes  honors  et  mes  hauteses. 

Mes  granz  avoirs,  mes  granz  richeses. 

Si  se  confessent  et  repentent. 

Et  ensi  me  guilent  et  mentent  4. 

Mes  amors  5 prennent  et  reçuevent  6, 

Et  puis  après  si  me  deçuevent 
Luès  droit  qu’à  confession  viennent. 

Ma.  5710.  Va».  Luez  droit, 
a M’attaque,  me  presse,  me  provoque. 

3 Ms.  2710.  Var.  M’esqueut. 

4 Ms.  7987.  Var.  Encantent. 

5 Ms.  7987,  2710.  Var.  Honors. 

<>  Ce  vers,  non  plus  que  le  précédent,  n’est  pas  dans  le  Ms. 
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NOTES 


èJ«Ü»V 
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Ne  sai  où  vont  ne  qu’il  devienent  ; 

J à puis  un  seul  n’en  reverrai. 

V « * Jà  crestien  mès  ne  crerai 
Se  n’en  ai  lestres  ou  séel  ; 

Ne  me  tenront  mès  por  chael.  » 
Théophilus  li  desvoiez, 

Corn  cil  qui  toz  est  forvoiez. 

As  piez  li  chiet  isnelement. 

Si  li  bese  moult  humblement  ; 

Que  qu’il  a dit  tôt  li  otroie, 

Et  Dieu  et  sa  mère  renoie, 

Et  sacrement,  foi  et  baptesmc. 

Por  la  chose  estre  ancor  plus  pesme, 

Si  com  mes  cuers  le  me  devine, 

La  nuit  meesme  que  ç’avint 
A.  l’esvesques  tel  voloir  vint 
Que  durement  se  tormenta 
Et  durement  se  dementa  « 

Quant  ot  Téophillus  esté  * 

Por  nului  de  sa  prevosté. 

Moult  l’en  reprent  sa  conscience, 

Por  ce  qu’il  ert  de  grant  science 
Et  de  sainte  Yic  et  d’oneste. 

La  matinée,  à moult  grant  feste, 
Téophillus  a moult  tost  mandé, 

Prié  li  a et  commandé 
Qu’il  repraingne  sa  seingnoric  , 

Par  couvant  qu’en  toute  sa  vie 
Jamès  ne  l’en  couroucera. 

Ne  jamès  chose  ne  fera 
D’où  li  doie  mal  gré  savoir: 

De  lui  et  de  tout  son  avoir 
Et  de  l’esveschié  soit  tout  sire. 

Tant  par  est  liez,  ne  set  que  dire 
Téophillus  de  ces  nouvelles  : 

Moult  li  plesent  et  moult  li  sont  beles. 
Tant  a fet  et  tant  esploitié 
Qu’il  r’est  plus  sires  la  moitié 
C’onques  devant  esté  n’avoit. 

Li  Juis,  qui  assez  savoit  '•* 

*•  - . 


; ■ • 
. . 


© 


; .»* 


i Se  chagrina , se  repentit. 

» Sic. , pour  : osté.  — Les  Mss.  2710  et  7987  portent  cette  dernière 
leçon. 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


VJ. 


De  honte  et  de  inalaventure  * , 
Privéemcnt,  par  nuit  oscure, 
Assez  3 sovant  aloit  à lui  : 

« Biau  très  doz  sire,  à nului 
Ne  dire,  fet-il , nostre  afere. 

A mon  seingnors  te  ferai  fere 
Plus  que  n'osseras  souhoidicr. 
Encor  te  cui-je  tant  édier. 

Se  nostre  afere  très  bien  çoiles, 
Que  de  Rome  ières  apostoiles. 
Dont  ne  vois-tu , biau  douz  amis, 
Com  mes  sire  t’a  tosl  remis 
Et  r'asis  en  ta  seingnorie  3 ? 

Tes  Dieux,  ne  sa  mère  Marie, 

S’en  féissenl  toi  lor  povoir, 

Ne  te  péussent  r’aseoir. 

Serviz  les  as  moult  longuement. 
Mes  bien  sachiez  ccrtcincment 
Q’ainz  Deus  servir  bien  ne  te  vint. 


, « 

h 

; jfjf 

ttufe» 

|Éb| 

* 

• - 
- *'  . 


€ Onques  ancoure  honnor  n'avint 
A nul  home  qui  ait  servie 
Celle  Dame,  cele  Marie 
Dont  crestien  font  si  grant  feste. 
Garde,  sor  les  ieux  de  ta  teste, 

Se  tu  velz  que  nus  bien  t’aviengne, 
Jamais  de  li  ne  te  soviegne  4. 

Sor  toute  rien  de  ce  te  garde 
Que  neis  s’ymage  ne  regarde  5 : 

Ne  te  pouroit  nul  bien  venir. 
Noblement  te  doiz  contenir, 

Et  cointement  d’orennavant.  , ' 
Ton  us  6 que  tenoies  devant 
Te  conmanc-je  tôt  à lessier; 

On.se  puet  bien  trop  abessier 
En  trop  humilité  avoir. 

Riches  hons  est  de  grant  avoir  : 


« Ms.  7987.  Var.  De  la  dolereuse  aventure, 
a Ms.  7987.  Var.  Secréemcnt. 

3 Ms.  7987.  Var.  Arrière  ens  en  ta  signorie. 

4 Ce  vers  est  passé  au  Ms.  7987. 

5 Ms.  7987.  Var.  Que  tu  jamais  ne  le  regarde. 

6 G»,  usage. 
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NOTES 


Si  doiz  estres  cointes  et  nobles  > ; 
Tu  doiz  avoir  mingnotes  robes, 
Biaux  palefrois  et  biax  destriers. 
Dorez  loreinz,  dorez  estriers, 

Sele  dorée,  espérons  d’or  ; 

Boif  et  menjue  assez  et  dor. 

Et  fai  tôt  ce  qu'ancors  plera  ; 

Car  assez  iert  qui  mal  trera. 

Tant  ai-ge  bien  du  siècle  apris 
Que  par  toi  est  vil  et  despris. 

Et  assez  treuve  mesacointes 
Qui  ne  se  tient  nobles  et  cointes  : 
Qui  se  tient  vil , chacun  l’avilie  ; 
Simples  hons  ne  valt  une  bille. 
Trop  papelars  estre  souloies 
Quant  tu  à genoillons  lavoies 
Les  piez  la  povre  ribaudaille. 
N’aliert  à home  qui  rien  vaille 
Qui  let  les  piez  à un  truant. 

Car  crapot  sont  ort  et  puant  ». 
Bien  assotez  certes  estoies 
Quant  tu  du  tien  3 les  revestoies 
Et  en  esté  et  en  yver. 

Fi  ! mielz  volsisse  que  li  ver 
Toz  les  éussent  demangié  ! 

Tu  4 r’estoies  si  enchargiés  5 
De  vermine  que  tu  puoies. 

Par  la  haire  que  tu  vestoies 
Tu  r’anduroiei  si  grant  peinne  ; 
De  géunes,  de  triolaines 
laines  estoies  con  pié  d’écoufle. 
Tôt  te  ne  Yalt  une  Yiez  molle. 
Boif  et  mengue,  si  t’aaisse  : 

Hom  qui  trop  suefre  de  maleisse 
Ne  puent  mie  longuement  vivre. 
Je  te  commant  tôt  à délivre 
Que  tu  t'oisses  en  toz  endroiz. 

Tu  ies  biaux  clers  bien  et  adroit , 
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* Ms.  2710.  Va*.  Gobes. 

* Ms.  7987.  Var.  Car  il  sont  ort,  vil  et  puant. 

3 Ms.  7987.  Vau.  De  rien. 

4 Ms.  7987.  Var.  Fi  ! com  estoies  avilliés  ! 

5 Ms.  2710.  Var.  Raengiez. 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Tu  doiz  ton  cors  tout  chier  tenir, 

Et  si  te  doiz  si  contenir 
Que  joine  et  viel , petit  et  grant 
De  toi  servir  soient  engrant. 
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Théophillus  le  infer  « croit 
Qui  nulle  nuit  ne  se  recroit 
Que  conseiller  ne  viengne  à lui; 
Théophillus  ne  croit  nului 
Fors  le  larron  qui  lot  l’enchante, 
Téophillus  ne  list  ne  chante, 
Téophilus  n’entre  en  esclisse, 
Téophillus  ne  fel  servise 
Ne  chose  nule  qui  Diex  plese  ; 
Téophillus  aime  plus  aisse, 
Richeces,  honor  et  seingnorie 
Que  ma  dame  seinle  Marie, 

Que  tant  soloit  devant  amer. 
Téophillus  pérille  en  mer, 
Téophillus  desve  et  forvoie, 
Téophillus  afonde  et  noie, 
Téophillus  a cuer  de  fer, 
Téophillus  droit  en  anfer  » 

S’enfuit  le  trot  et  les  granz  sauz, 
Saint  Martin  lait  et  prent  le  sauz  3. 
Théophillus  lait  7esu-Crist 
Et  sa  mère  por  Antecrist; 
Téophillus  a tant  mesfet. 

Se  Noslre-Dame  ne  le  fet, 

Que  nul  jor  mès  n’aura  merci. 

Bien  doit  avoir  le  cuer  noirci 
Quant  pour  un  pou  d’avor  terrestre 
A renoié  le  Roi  célestre 
Et  au  maufez  vendue  s’àme. 

Ainz  n’eurent  mès  si  fier  vidarne, 
Ce  dient  tuit  par  la  cité  ; 

Si  l’ont  le  déable  escité 
Et  mis  el  cuer  si  grant  orgueil 
Qu’à  peinnes  daingne  tomer  l'ueil 
Ne  regarder  vers  povre  gent. 
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* Ms.  2710.  Var.  Giu,  le  juif. 

» Mss.  7987,  2710.  Var.  El  lu  d'infer. 

3 Ms.  7987.  Var.  Et  laist  ce  dont  il  fust  tous  saus 
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NOTES 


i 


Il  lor  soloit  doner  l'arjant 
Et  les  solcrs  et  les  costeilles, 

Neis  au  messiaux  et  aux  raeseles 
Soloit  beissier  et  piez  et  mainz. 
Téophillus,  c’est  or  du  mains, 

A si  bestomé  son  afere 
Que  tallant  n’a  de  nul  bien  fère  ; 
Si  se  demeinne  cointemcnt 
Qui  n’a  mès  nul  acointemcnt , 

A nului  tant  soit  lier  ne  cointes, 
Povre  genz  et  povres  acointes, 
A-il  du  tout  désacointié. 

A l’cncmi  s’est  acointiez , 

Qui  tant  le  fet  musart  et  cointes 
Que  de  toz  biens  se  désacointe. 


Devant  estoit  humbles  et  douz , 

Or  est  cointes,  fiers  et  estouz  ; 
Devant  ert  franz  et  débonaire, 

Or  est  cuiverz  » et  de  put  aire  ; 
Devant  estoit  bons  crestiens, 

Piteuz  et  doz  et  pacienz 
Et  plains  de  grant  relegion  : 

Or  a toute  s’anlencion 
En  vanité  et  en  luxure  ; 

De  nulle  annouz  n’avoit  aine  cure, 
Mès  or  i bée  assez  et  pense  ; 
Devant  soloit  fère  despense 
De  toz  ces  biens  à povre  gent  : 

Or  amoncelle  or  et  argent 
Por  lui  lever  et  essaucier; 

Povre  gent  souloit  deschauciez , 

Or  les  boute,  Oert  et  ledenge. 

De  touz  biens  fere  si  s’estrange  * 
Et  si  bestome  tôt  son  estre, 

Ce  n’est  mès  cil  qui  souloit  estre  ; 
Si  lédement  est  décéuz, 

Si  trébuchiez  est  et  chéuz 
El  piège  de  désespérance  ; 

# En  Dieu  n’a  mès  nule  espérance  3, 


« Ms.  7987.  Var.  Avers, 
i Ms.  7987.  Var.  Sofrenge.  . . . 

3 Les  Mss.  2710  et  7987  portent  : Fiance. 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

N’en  sa  mère,  n'en  saint , n'en  sainte. 

Déable  ont  si  sa  lampe  estainte 
Qu’il  ne  set  mès  quel  part  il  torne. 

S’il  anuité  ou  s’il  ajorne  ; 

De  Dieu  et  de  touz  biens  s’esloingnc  ; 

La  volenté  de  la  charoingne, 

Quicux  qu’ele  soit,  asouvit  tote  : 

Avuglez  est,  ne  voit  mès  gote. 

Théophilhis  est  en  mal  point , 

Envers  enfer  son  cheval  point  », 

Nesun  a ne  frain  ne  bride; 

Grant  merveille  est  si  n’a  grant  hide, 

Car  li  déahlcs  li  a totes 
Son  frain  et  ses  resnes  derotes  * ; 

Mès  madame  seinte  Marie, 

Qui  ses  amis  onques  n’oblie, 

Ne  vot  soufrir  qu'il  fùst  perduz.  s 
Quant  el  le  vit  si  esperduz  3 
Que  ses  chevax  , par  fin  esforz , 

Qui  mult  estoit  tirant  et  forz , 

El  val  d’enfer  s’en  avaloit , 

D’un  frain  qui  bien  4 cent  marz  valoit 
* Son  cheval  si  li  enfrena 

Qu’au  droit  chemin  le  ramena  ; 

Et  le  sot  bien  qu’il  li  convint. 

En  lieu  et  en  tens  li  souvint 
De  ce  que  tant  l’avoit  servie 
Et  anmée  toute  sa  Yie. 

La  Dame,  en  qui  piliez  est  toute, 

Quant  vit  que  il  ne  véoit  gote, 

N’il  n’avoit  mès  sens  ne  mimoire, 

Son  pitex  Fils,  le  roi  de  gloire, 

Piteusement  en  dépria , 

Et  li  douz  Dieux,  qui  tout  cria , 

Par  les  prières  de  sa  mère 
O 5 tel  pitié  de  sa  misère  ' 

« Ms.  7210.  Var.  Vers  enfers  droit  son  cheval  point, 
a Ms.  6987.  Vab.  Trestotes.  * 

• 3 Ce  vers  n’est  pas  au  Ms.  1672  du  fonds  de  Saint-Germain. 

4 Ms.  6987.  Var.  Cinq  cens. 

5 O pour  ot,  eut.  — On  le  trouve  aussi  souvent,  et  quelquefois  accom- 
pagné d’un  d ( od ),  pour  la  préposition  avec,  eum.  Dans  ce  dernier  cas  je 
ne  vois  pas  son  origine. 
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NOTES 


Qu’il  ne  volt  mie  geter  puer, 

Ainz  li  rdndi  les  ieux  de  1’  cuer. 

Quant  Dieux  droit  sens  li  ot  rendu, 

-Et  son  cheval,  col  estandu, 

Vint  vers  enfer  droit  esblessié  r , 

-Son  frain,  qu’avoit  devant  lcssié, 

As  deus  mains  prist  et  rampoinga. 

'Cil  qui  son  frain  en  son  poing  a 3, 

Légièrement  son  .cheval  tome 
-Et  du  mal  pas  bien  le  destorne  3. 

; Se  l’Escriturc  ne  nos  ment, 

Nostre  cheval,  nostre  jument 
C’est  nostre  lasse  de  charoingne. 

Sachiez  de  voir,  ne  nos  besoingne 
Que  ces  aviaus  toz  li  façomes. 

S’el  cols  le  frein  ne  li  laçoines 
Ele  sera  si  orgueilleuse. 

Si  regibanz,  si  reveleuse,  • 

Se  Dieu  m’aït  et  Nostre-Dame, 

• Qu’ele  voudra  chevauchier  l’àme 
Et  en  enfer  droit  l’anmerra  ; 

Jà  pour  nullui  n’en  reraeindra. 

Cil  frains  est  bone  concience. 

N’est  nus,  tant  soit  de  grant  science, 

Se  cestui  frain  forment  n’enpoingne, 

Que  folemcnt  souvant  n’en  poingne. 

Cui  concience  ne  reprant, 

Plus  tost  au  mal  qu’au  bien  se  prent  ; 

Cui  conscience  ne  remort, 

Jor  et  nuit  point  contre  sa  mort. 

Sachiez  pour  voir,  n’en  doutez  mie, 

Cui  concience  ne  chastie, 

A nul  bien  fère  ne  s’arestc, 

Ainz  est  bestiaux  corne  beste. 
lions  qui  n’a  point  de  conscience, 

S’autant  ou  plus  avoit  sience 
Com  ot  Hilaires  ou  Ambroisses, 

Ne  li  vaut-ele  .ij.  franboisscs. 

QantÇlus  a sens  et  mains  li  vaut, 

j Ms.  6987.  Vxr.  Eslaissié.  # 

3 Ce  vers  n’est  point  dans  le  Ms.  du  fonds  Saint-Germam. 
3 Manque  au  Ms.  1672. 
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Quant  concience  li  défaut 
Toz  ses  droiz  senz  li  est  failli  : 

t 

Quant  il  plus  set,  plus  est  bailliz; 

Quant  il  plus  set , plus  se  mcsfet , 

Se  bien  n’enscingne  et  bien  n’en  fet. 

Concience,  s’en  est  la  sonie, 

Est  li  forz  trains  dont  li  preudorne 
Sont  réfréné  et  retenu. 

Ne  voi  si  vieil  ne  si  chenu , 

S’H  n’a  cest  frain,  si  Dex  me  saut , 

Qui  tost  n’ait  fait  un  mauves  saut. 

Téophillus  mal  saut  sailli 
Quant  concience  li  failli , 

Et  lues  que  Diex  li  renvoia  ' * 

A droit  chemin  se  ravoia.  ' • 

V 

, • » 

Théophillus,  quant  se  porpense 
Du  grant  forfel  » et  de  l’offense 
Qu’a  fet  à Dieu  et  à sa  Mère, 

De  mainte  lerme  chaude  et  clère 
Esleve  et  arouse  sa  face. 

Si  grant  duel  a , ne  set  qu’il  face  ; 

Mult  a grant  duel,  mult  a grant  ire  ; 

Sovant  plore,  sovant  soupire  ; 

Maint  sopir  giete  et  mainte  lerme. 

Ne  garde  l’eure  ne  le  terme 
Que  vif  déable  estranglé  l’aient 
Ou  enfer  tout  vif  l’entraient. 

Dont  se  reprent  à Diu  proier 
Et  se  remet  à Diu  ourer  3. 

* 

Lors  se  reprant  à jéuner, 

Lors  se  reprent  à aüner 
. Povres  gens  et  povres  malades; 

Lors  li  r’est  douz , lors  li  r’est  sades 
Mal  lessier  et  bien  à fère  ; 

Lors  li  est  douce  l’aspre  hère, 

Lors  li  est  douce  decepline. 

De  plorer  ses  péchiez  ne  fine 
Ne  jour  ne  nuit,  ne  tart  ne  tempre  ; 

Saint  Espérites  li  atempre 

• V 

* Ms.  6987.  Var.  Orgoel.  • 

3 Ces  deux  vers  ne  se  trouvent  que  dan9  les  Mss.  6987  et  2710. 
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Si  dévote  dévotion 
Et  si  poignant  componlion 
Dedenz  son  cuer,  que  sanz  séjor 
Ses  péchiez  plore  nuit  et  jour. 

« Las  ! fet-il,  las  ! que  devendrâi  ? 
Las  ! quel  conseil  de  moi  prendrai  ? 
Las!  quai  pensé!  las  ! qu’ai-je  fet! 
Las  ! par  moi  seul  ai  plus  mesfet 
Que  n'ot  mefet  ne  mesferont 
Tuit  cil  qui  furent  ne  seront  « ! 

Las  ! forvoiez , las  ! durféuz, 

Las  ! cngingniez  , las  ! dccéuz  , 

Las  ! mal  bailli , las  ! redotez  a , 

Las  ! sor  toz  autres  meschaianz  , 
Coin  fui  vaineuz  et  rccréanz  ! 

Com  je  perdi  sens  ét  mémoire 
Quant  por  un  pou  de  vaine  gloire, 
Por  covoitisc  et  por  jactance, 

Gucrpi  ma  foi  et  ma  créance  ! 

Las  ! las  ! las  ! plus  de  .c.  foiz  ! 

Las  ! las  î com  doi  estre  deslroiz , 
.Las  ! las  ! com  doi  angoisseux  estre. 
Quant  je  le  poissent  Roi  célestre 
Ai  renoié  por  l’anemi  ! 

Las  ! bien  me  doi  le  cuer  par  mi 
De  fine  angoisse  et  de. duel  fendre  ! 
Las  ! las  ! bien  me  devroie  pendre 
Et  estrangler  à mes  .ij.  meins  ! 

Las  ! tant  ai  fet  c’est  or  du  meins. 
Jamès  nul  jor  de  mon  mesfet 
N’aurai  merci  se  Dieux  ne  1’  fet 
Par  la  preère  de  sa  mère. 

Qui  estoille  est  luisant  et  elère. 

Qui  touz  les  péchéors  a voie 
Par  sa  douçor  et  met  en  voie. 

Ame  chaitive,’  que  feras  ? 

Qr  me  di  que  tu  respondras 
Quant  Dieu  venra  au  jugement 


> Ms.  6987.  Vab.  Tuit  cil  qui  en  cest  siècle  sont. 

» Le  vçrs  qui  correspond  à celui-ci  pour  la  rime  manque  dans  l’ori- 
ginal. . .... 
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Et  mostcrra  apertement 
Le  vermeil  sanc , le  glorieux  , 

Le  seintisme,  le  précieux 
Qui  de  son  scint  flanc  dégoûta 
Quant  Longis  la  lance  i bouta  • 
Quant  te  dira  ce  poissant  sire  : 

« Voiz  ci  la  honte  et  le  martire, 

Voiz  ci  les  costés  et  le  flanc, 

Yoiz  ci  les  plaies  et  le  sanc 
Que  je  pour  t’amor  respandi  ! » 

Que  diras-tu  ? car  le  me  di , 

Chétive,  adonques  «que  diras? 
Chétive,  adonques  où  iras? 

Las  ! las  ! que  porras  dire 
Quant  courrouciez  crt  nostre  Sire 
Et  aïrriez  si  durement 
Que  trambleront  communément 
Angre  et  archange  touz  ensemble 
Si  comme  fet  la  feuille  el  tramble? 
Chétive,  adonques  que  feras  »? 
Chétive,  adonques  où  muceras?  * 
Comment  auras  adonc  pooir 
Regarder  1’  oses  et  véoir? 

Que  diras-lu , chétive , adoneques 
Quant  trestuit  cil  qui  furent  onques, 
Bon  et  mauvès  communément, 
Verront  trestot  apertement , 

Tes  renoianz  renoieries 
Et  tes  pullantes  pullanlies  ? 

Que  diras-tu  quant  Jhésu-Crist 
As  renoié  pour  Antécrist  ? 

Que  diras-tu,  chétive  d’âme, 

Quant  lu  verras  la  douce  Dame 
Qui  nommée  est  virge  Marie, 

Q’as  renoiée  et  déguerpie? 

Di-moi , di-moi,  di , forvoiée, 
Di-moi  , caitive  fauloiée  3, 

Di-moi , di-moi , di , di,  raeselc, 
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i Ces  six  derniers  vers  offrent  un  assez  frappant  rapport  avec  le  com- 
mencement de  la  Complainte  d’outre-mer. 

» Ce  vers  n'est  pas  au  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 

3 Ce  vers  n’est  pas  dans  le  Ms.  1672. 
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NOTES 


Quant  verras  la  seinte  Pucele 
Dont  li  Rois  du  ciel  fist  sa  mère. 

Qui  plus  reluit  et  plus  est  dère 
Que  cler  souleil  à iniedi , 

Que  diras-tu?  car  le  me  di. 

Lasses!  se  tu  parler  séusses  », 

Mult  tost  conclus  certes  m’éusses, 
C’or  pès  n’i  as  c aie  tôt  fet. 

Sor  moi  en  sont  tuit  li  mesfet  : 
Vendue  t’ai,  lasse,  au  déablc 
Por  .i.  pou  d’onor  trespasable. 

Se  tu  pooir  sor  moi  avoies. 

Traîner  certes  me  devroies 
Par  lot  le  mont  à une  corde. 

Por  aaisier  ma  charoigne  orde 
Et  por  .i.  poi  de  scingnorie, 

Lasse,  t’ai-ge  tant  enhaîc  ■* 

Quel  feu  d’enfer  t'ai  ton  lit  fet l 
Ha,  las  ! dolant!  tant  ai  mesfet 
Ne  gart  l’eure  terre  m’engloute  ! 

Ha,  las  ! tant  fu  me  langue  gloute 
Quant  renoiai  pour  le  dèable  > 


Le  haut  Scignor  espéritable 
Et  sa  très  douce  sade  Mère  ! C 
Las  ! las  ! las  ! com  fu  amère 
L’eurc  que  je  chéi  sor  terre  ! 

Las  ! aucun  jor  me  venront  querre  • 
Déable  à toz  lor  cros  de  fer, 

Por  tralnéer  el  feu  d’enfer.  » 


Quant  li  las  s’iert  tant  tormentez. 
Tant  complainz  et  tant  dementez , 
Quant  ot  ploré  si  longuement 
Et  soupiré  profondément, 

• Ha,  las  ! fet-il,  coi  que  fet  aie. 

Ne  sai,  las  ! que  métré  à ma  plaie  3. 
Ne  sai,  lors,  que  métré  i puist  cure. 
Se  cele  qui  de  tos  maus  cure  4 
I.  pou  s’en  deignoit  entremestre. 


> Ms.  2710.  Var.  Péusses. 
a Ms.  6087.  Vau.  Descolorie. 

3 Ms.  2710.  Va u.  Querre  m’esluet-il  à ma  plie. 

4 Ce  vers  n’est  pas  dans  le  Ms.  4672. 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Tost  i sauroit  grant  conseil  mestre. 

La  sainte  Dame  haute  et  digne 
Tant  est  pileuse  et  si  bénigne 
Et  tant  est  douce  et  tant  est  sade 
Que  ne  dégiete  nul  malade. 

A son  saint  temple  m’en  irai , 

Toute  ma  vie  i gémirai , 

Et  nuit  et  jor  d’entier  courage 
* Liprierai 

$!n  soupirant , à nuz  genoz, 
l • Qu’à  son  chier  Fil,  quitantesU^» 

\ HTë' fôéè'  iiïa  pès,  et  m’acorde. 

\ Par  sa  très  grant  miséricorde.. 

\ 7ôSüi  à lui  si  descordez  • 

Que  n’i  puis  estre  racordez, 

Ne  rapesiez,  fors  par  lui  seule... 

Diex  ! qu'as-tu  dit , desloiaus  geulc  » ? ‘ 
Dieu  ! qu’as-tu  dit , gole  pulante! 

Dieux  ! qu’as-tu  dit , gole  sanglante  ! .’ 
Di-moi  comment  l’apeleras , 

Di-moi  comment  la  nomeras , 

* i 

Di-moi  comment  seras  tant  ose* 

Qu'oses  nomer  la  seinte  rose 
Qui  tant  est  fresche,  bele  et  clère 
Que  Diex  en  volt  fère  sa  mère  ? 

Di-moi,  di-moi,  di,forvoiée, 

Quant  tantes  foiz  l’as  renoiée 
Por  le  déable  et  déguerpie. 

Comment  seras-tu  tant  hardie 
Que  nomer  oses  son  saint  non , 

Qui  tant  par  est  de  grant  renon  ?r. 

Du  feu  d'enfer,  lasse  ! ardras : 

Si  tost  com  tu  la  nomeras  ! 

Ha,  las  ! péchierres  tant  ai  fet 
Et  tant  péchié  et  tant  mefet 
Que  cherrai  en  désespérance!... 

Las  ! qu’ai-ge  dit  ! ce  fu  enfance, . 

Car  assez  puet  Diex  de  Igsus 
Plus  pardonner  que  péchier  nus.. 

En  désespoir  jà  ne  cherrai  ; 
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* Ce  vers  n’est  pas  dans  le  Ms.  1672. 
a Ce  vers  manque  au  Mfr.  1672. 
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NOTES 


Mès  orandroit  quanqu’an  terre  ai , 
Sanz  retenir  riens  qui  soit  née, 
Guerpuis  sans  nule  dcmorée, 

En  l’onor  Dieu,  qui  tôt  » cria, 

De  siècle  et  tout  quanqu’il  i a , 

Et  le  déable  et  s’acointence 
Guerpis  sanz  nule  demorance.  » 
Li  bons  péchierre  à tant  se  drece; 
Tôt  en  plorant  mult  tost  s’adrece 

/ Vers  une  église  Nostre-Dame  : 

Si  li  commande  cors  et  âme. 

t 

! En  l’église  entre  sanz  demore  : 


Laienz  gémist  et  laienz  plore  ; 
Laienz  se  bat  et  laienz  veille  ; 

Laienz  fet-il  tante  merveille 
N’est  nus  qui  réciter  le  sache. 

Ses  cheveuz  tret , ses  cheveuz  sache. 
Son  Yis  despièce  et  s’esgratine, 

Son  piz  débat  * et  sa  poitrine. 

Et  à terre  souvant  s’estant. 
Théophilus  à rien  n’enlcnl 


Qu’il  daint  avoir  merci  de  s'àrne. 
c Mère,  fet-il,  au  Roi  du  ciel, 


Qui  plus  ies  douce  et  savoreuse, 

Plus  debonairc  et  plus  piteuse. 

Et  plus  souef  et  plus  bénigne, 

Et  plus  très  seinte  et  plus  très  digne 
Que  ne  porroit  langue  retrère, 

A bone  lin  me  deignc  traire. 

Ha  ! mère  au  Roy  qui  tôt  cria , t " 
t Ainz  nus  de  cuer  ne  te  pria 

A cui  tu  féisses  le  sort  4.  • 

Dame  an  cui  toute  doçorz  sort.  t* 

' Sacrée  Virge  debonère. 

Ne  sai  que  dire  ne  que  fère 
Se  ta  douçor  ne  me  regarde. 


. I 


Fors  à prier  la  douce  Dame 


Qui  plus  ies  douce  que  miel  3 


» Ms.  2710.  Var.  Me. 
a Ms.  6987.  Var.  Sa  coupe  bat. 

3 Ms.  2710.  Var.  De  nul  miel. 

4 Ms.  2710.  Var.  Cui  ta  douceu 


De  nul  miel. 

Cui  ta  douceurs  féist  le  sort. 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

M'ainme  et  mon  cors  met  en  tu  garde  ; 
Garde  que  déable  ne  l’aient  » . » 


Théophilus  quarrante  jors  . 

En  abstinances  et  en  plors 
Dedans  le  temple  demora.  , 

Adès  gémi,  adès  oura 
A nuz  gcnoz  et  à nuz  coûtes  ; 

Mes  celc  où  les  douçors  sont  tôles, 

Quant  voit  qu’il  a tant  traveillié 
Et  tant  jeûné  et  tant  veillié. 

Et  quant  son  cuer  a tant  d'anu i , 

N ers  mienuit  s’apert  à lui. 

Théopbillus  tremble  et  tresuc 
Tout  maintenant  qu’il  l’a  véue  -, 

La  vission  de  Nostre-Dame.  • 

Avis  li  est  que  feu  et  flamme  . 

Doic  saillir  de  son  eler  vis. 

Si  très  elère  est,  ce  li  est  vis. 

Et  si  le  despit  et  desdaiugne 
Qu’ele  regarder  ne  le  daigne  a , 

Ainz  dit  moult  desdeingnesement 
Que  trop  est  plainz  de  hardement 
Quant  il  l’apele  ne  reclaime  , 

Car  lui  ne  scs  prières  n’aime. 

« Di,  va,  fet-ele,  renoiez!  9 

Comment  ies-tu  si  forvoiez 
Que  tu  le  haut  Seingnor  apeles 
Que  j’aletai  de  mes  mameles. 

Ne  moi  ne  lui  pour  toi  reclainmes , 

Quant  tu  ne  l'un  ne  l’autre  n’einmcs  ? 


Ta  puenz  gole  orde  et  glueuse  . » 
Comment  est  si  présumptucuse 
Que  moi  ne  lui  apeler  ose? 

Di-moi,  comment  serai. si  ose 
Que  mon  doz  Filz  dépri  por  toi, 

Quant  as  guerpi  et  li  et  moi  3?  . 

Trop  as  présumplueus  courage,  , 

Quant  au  déable  as  fet  bornage,  ;1  -,  . 


» Le  Ms.  1672  îie  contient  pas  le  vers  qui  devrait  rimer  avec  celui-ci 
et  le  Ms.  6987  n’en  contient  aucun  des  deui,  non  plus  que  le  Ms.  2710. 
2 Ce  vers  n’est  pas  au  Ms.  1672. 
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Se  tu  cuides  qu’aidier  te  doie  ! 

Cuides-tu  doncques  que  je  soie 
Si  soufrans  et  si  debonaire 
Mes  annemis  doie.bien  fèrc? 

Cuides-tu  donques  que  je  bien  face* 
INului  qui  moi  ne  mon  Fil  haec? 

. Cuides-tu  donques  qu’aidier  doie 

Celui  qui  le  Seingnor  renoie 
Qui  char  et  sanc  prist  en  mon  cors  ? 
Voirs  est  qu’il  est  miséricors, 

Mès  justes  est  si  justement  » 

Que,  quanqu’il  fct,  fet  justement. 

Mes  bons  amis  estres  souloies, 

Quar  jour  et  nuit  moult  me  servoics  ; 
Mès  tu  as  si  mué  ton  estre 
Que  li  déables  est  tout  péestrc. 
Péestrcmcnt  2 t’enporteront  : 

Tôt  prestre  te  geteront  3 
En  lor  jaiole  et  en  lour  chartre. 

Bon  escrit  ont  et  bone  chartre 
Que  toz  ics  leur,  et  morz  et  vis. 

Tu  as  tant  fet , ce  m’est  avis, 

Que  nus  ne  puet,  sans  force  fère. 

Nul  conseil  mestrc  en  ton  afère  ! » 

• 

» 

Théophilluÿfeoupire  et  pleure  ; 

La  mère  Dieu  souvant  aeure, 

La  mère  Dieu  sovant  déproie 
Qu’ele  l’escout  et  qu’ele  l’oie, 

Et  pitié  daint  avoir  de  s’âme. 

€ Laisse  m’ester,  fet  Nostre-Dame  ; 
Trop  durement  m’as  courouciée 
Quant  as  mon  Fil  et  moi  lessiée 
Pour  .i.  petit  ctanor  terrestre  ! » 

— « Ha  ! douce  Mère  au  Roi  célcstre.  * 
Ce  li  respont  li  las  adonques 
En  souspirant,  € il  n’avint  oncques  4 
Ne  n’avandra  jà  nul  fuer 
Que  nus  qui  te  priast  de  cuer 

« Mss.  6987,  2710.  Vab.  Si  durement, 
a Ms.  6987.  Vab.  Procainement. 

3 Ms.  6987.  Vab.  Et  esraument  t’estranleront. 

4 Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 

Ht 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Secors  n’éust  tost  et  aïe. 

Douce  Dame  seinte  Marie, 

Douce  puçelle  débonaire. 

Que  porrai-ge  dire  ne  taire 
Se  ta  douce  miséricorde 
A ton  douz  fil  ne  roeracorde  2 
Qinras?enrai , ma  douce  Dame, 

Se  ne  secors  ma  lasse  d’âme  ? 

Haute  Virge,  haute  pucele. 

Haute. Rcinne,  n’ies-tu  cele 
Dont  Dieux  daingna  sa  mère  1ère 
Por  pécheors  à lui  retrère  ? 

Se  ta  douçor  d’àme  refroide 
Et  tu  devienz  fière  ne  roide, 

Que  devenra  ma  lasse  d’âme? 

Clère  émeraude  et  clcre  gemme, 

Se  ta  clartez,  qui  tant  est  tine, 

Mes  granz  ténèbres  n’enlumine, 

Que  pourai  donques  devenir  ? 

Quel  sentier  pourai-ge  tenir, 

Ne  quel  chemin  , ne  quele  voie. 

Se  ta  clarté  ne  me  r’avoic? 

Clarté  du  ciel,  clarté  du  mont. 

Clarté  d’aval , clarté  d’amont , 

Dame  du  ciel,  Dame  de  terre, 

Porte  de  paradis  et  serre, 

Dame  et  Rome  des  archanges, 

Dame  qui  siez  deseur  les  angres 
A la  destre  le  Roi  de  gloire  », 

Ainz  nus  ne  t’eut  en  sa  mémoire, 

N'ainz  nus  merci  ne  te  cria , • 

N’ainz  nus  de  cuer  ne  te  pria, 

Tant  ies-tu  pleine  d’amitié, 

Que  tu  n’en  éusses  pitié  a. 

Mère  au  Seingnor  de  lot  le  monde, 

Pucelle  pure,  neste  et  monde, 

C.  mile  s foiz  le  cri  merci  î 
Tant  ai  le  cuer  taint  et  ncrci, 

Tant  sui  dolenz  et  espris  d’ire 
Et  tant  hontex,  ne  sai  que  dire. 


» Ces  deux  vers  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  6987. 
a Ms.  2710.  Var.  Que  n’en  éusses  luès  pitié. 

3 Ms.  6987.  Var.  Plus  de  .m* 
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Douce  Dame  plaine  de  grâce, 

Tant  sui  dolenz  ne  sai  que  face 
De  ce  que  tant  t'ai  corrouciée  ! « 

Se  tu  vers  moi  iez  aïriée  *, 

Douce  Dame,  tu  as  grant  droit. 

Rien  sai  que  bien  déust  lues  droit  . 
Desor  mes  piez  la  terre  fendre 
Et  feu  d’enfer  ma  langue  esprandre. 
Que  renoiai  ton  Fil  et  toi. 

Douce  Dame,  ce  poise-moi  ; 

Douce  Dame,  n'en  puis  plus  fère  ; 
Douce  Dame,  tout  mon  afère 
Ses  bien  et  voiz,  or  t’en  convicn-ge  : 
Moi  n’en  chaut  que  li  cors  deviengne, 
Bele  et  douce  piteuse  Dame, 

Mes  que  merci  aiez  de  m’âme. 

Douce  Dame,  que  qu’aie  fet , 

Ge  me  repent  de  mon  meffet. 

Dame,  se  ne  fust  repentance, 

Jeusne,  aumône  et  pénitance, 

A mau  port  fussent  arivé 
Gil  et  celcs  de  Ninivé  ; 

Raab,  qui  tant  fut  pécheresse, 

Légière,  foie,  léehcrrcsse, 

James  merci  ne  recouvrast 
Se  pénitance  n’i  ouvrast. 

Se  pénitance  n’éust  fait 
A David  pès  du  grand  meffet 
Qu’il  fisi  d’t’rie  por  la  famé, 

Que  eust-il  fet,  ma  douce  Dame? 

Que  j-'eust  fet , Dame,  saint  Pierre, 
Qui  tant  fu  durement  pechière 
Et  qu’aneinis  tant  forvoia 
Que  Dieu  par  .iij.  foiz  renoia  ? 

Saint  Cypriens,  ma  douce  Dame, 

Qui  fist  à mainte  enceinte  famé 
Trère  et  sachier  l’enfant  du  cors, 

Se  Dieu  ne  fust  miséricors 
Et  pénitance  n’i  vasist  a, 

Où  alast  ne  que  devenist? 


î • 


Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 
Ms  27i0.  Var.  Venist. 
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Et  touz  li  mondes  tôt  à fiait 

Chaucun  jor,  Dame,  tant  meffait 

Que  il  fondroit  el  fonz  d’abisme,  . 

N’iert  pénilance,  et  tu  méisme 

Qui  le  souztiens  par  ta  prière. 

Bele  très  douce  Dame  chière. 

Se  n’iert  veraie  pénilance, 

Confession  et  repantance, 

De  mal  en  pis  chascun  iroit 

Et  touz  Ii  mondes  périroit. 

Des  granz  péchiez  et  des  meffez 

Que  j'ai  pensé  et  diz  et  fez. 

Douce  Dame,  sui  repantanz, 

Dolenz , tristes  et  dementanz 

Si  durement  coin  j’onques  puis.  . 

Fluns  de  doçor,  fontaine  et  puis, 

Mère  et  norricc  au  Savéor, 

* ^ 

De  cest  rcpanlant  péchéor 
Aies  pitié,  qui  tant  t’apele! 

Tant  ai  veillié  en  ta  chapelc 
Et  tant  jeûné  et  tant  oré, 

El  tant  gémi  et  tant  ploré. 

Et  tant  me  repant  duremcjit 
Que  je  sai  bien  séurement, 

S'ausi  docc  ies  com  tu  seus  estre, 

Pitié  te  prd^ne  de  mon  estre. 

Et  à ton  fil  ma  pès  querras. 

De  nuel  rien  ne  1’  requerras, 

Ce  sai-ge  bien  tôt  sanz  doutance, 

Qu’il  ne  1’  face  sanz  dcmorance.  » 

La  haute  Dame  glorieuse,  - • 

L’umble  pucelle , la  piteuse,  - 

Cele  qui  de  touz  biens  est  mère  *, 

La  douce  Virge  sainte  et  digne,  . ^ 

La  debonère,  la  bénigne, 

Cele  en  qui  sort  toute  pitiez , 

Toute  douçor,  toute  amitiez, 

Cele  qui  est  la  droite  adresce 
Qui  tous  les  péchéors  adresce, 

• 

1 .k®  1672  Saint-Germain  ne  contient  pas  le  vers  qui  rime  avec 

celui-ci  ; les  Mss.  6987  et  2710  ne  donnent  même  pas  le  premier. 


« 
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Ccle  qui  est  la  droite  voie  « 

Qui  touz  les  dévoicz  r’avoie, 

Celc  qui  est  touz  li  confors 
De  touz  lloibes  et  de  toz  fors, 

Celc  qui  tant  est  elère  et  fine 
Que  ciel  et  terre  r’enlumine  a , 

Cele  qui  est  de  si  haut  estre 
Que  du  ciel  est  porte  et  fenestre, 
Cele  qui  est  tant  débonère 
C’on  ne  1’  puet  dire  ne  retrère, 

Cele  qui  est  plus  enmicslée 
Que  noYiaux  miel  en  fresche  rée  , 
Quant  voit  le  las  qui  s’umelie, 

Qui  tant  l’apelc  et  tant  la  prie, 

Qui  tant  gémist  et  qui  tant  plore, 

De  lui  s'aproche  sanz  demore. 

Et  si  li  dist  mult  doucement  : 

€ Irée  m’as  trop  durement, 

Mes  tante  lerine  en  as  plorée, 

Et  m’ymage  as  tant  aorée 
Que  touz  li  cuers  de  toi  m’apite. 

Por  ce  que  tant  par  est  parlite 
Et  tant  vraie  ta  repentance 
Et  qu’an  moi  as  tele  fiance, 

A mon  doulz  Fiuz  ta  pes  querrai^ 
Et  à ses  piez  ainz  en  cherrai 
Que  tes  péchiez  ne  te  pardoingne. 
Et  que  sa  grâce  ne  te  doingne  3, 

Mes  ançois  veil  sans  délaiance 
Oïr  ta  foi  et  ta  créance. 

• Dont  ne  croiz-tu  sanz  nul  obstacle 
Que  cil  qui  fist  son  habitacle 
En  mes  costez  et  en  mes  Dans  . 

Fu  Dieux  et  est  et  iert  toz  tens  ? 
Dont  ne  croi-tu  bien  fermement 
Que  cil  qui  fist  le  firmament , 

Et  de  nient  le  monde  cria , 

Por  home  tant  s’umilia 


» Ces  deux  vers  manquent  au  Ms.  2710. 

* Ms.  2710.  Vah.  Que  tout  le  monde  r’enlumine 
3 Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 


fui . 
’üiil 
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Que  char  et  sanc  volt  en  moi  prendre, 

Et  que  le  cuer  par  ot  si  tendre, 

Et  tant  fu  douz  et  tant  humains. 

Qu’il  estandi  et  piez  et  mcins 
En  croiz  por  rachaster  le  monde  ? 

Dont  ne  crois-tu  que  la  sainte  onde, 

La  seinle  eue  et  li  saint  sans 
Qui  dégoûta  de  ses  seins  flans 
De  mort  d’enfer  te  rachata  ? * 

Théophilus  luès  se  gela 

Tôt  plorant  as  piedz  Nostre-Damc  : 

« Je  croi , fet-il , de  cuer  et  d’âme. 

Douce  Dame,  quanque  vos  dites. 

Bien  croi  que  li  Suint-Espérites 
En  voz  sains  flans  le  Roi  conçut 
Qui  mort  en  crois  por  nos  reçut. 

Bien  sai  et  croi,  s’ai  grant  reson, 

Qu'il  fu  vrais  Dieux  et  verais  hon. 

Il  fu  humains,  il  fu  céleslrcs  ; 

En  croiz  morut  corn  hon  terrestres, 

En  croiz  morut  l’umanitez  ; 

Mes  au  tiers  jor  la  déitez 
I/umanité  resçueita,  * 

Et  scs  amis  d’enfer  gcta.  * 

Bien  croi  sa  ressurreclion  , 

Bien  croi  sa  seinle  asscencion, 

Bien  croi  et  sai  certainement 
Qu’il  revendra  au  jugement 
Et  jugera  et  morz  et  vis. 

Qui  ce  ne  croist,  il  m’est  avis 
Qu’il  ne  pouroit  mie  saus  estre. 

Bien  croi  en  l’haut  Seingnor  cé.lcstre, 

Bien  croi  de  vrai  cuer  et  de  fin 
Qu’il  règne  et  régnera  sans  fin; 

Bien  croi  et  sai,  estoile  elère, 

Qu’il  volt  de  toi  faire  sa  mère  ; 

Bien  sai  et  croi , quiex  que  je  soie. 

Que  ta  volanté  est  la  soie 
Et  que  la  seue  est  la  teue. 

Haute  pucele  douce  et  picuc, 

Bien  croi  et  sai  de  cuer  et  d’âme 
Que  de  1’  ciel  icz  Roync  et  Dame 
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De  paradis  est  clés  et  serre; 

Dame  ics  en  ciel , Dame  ies  en  terre, 
Dame  ies  d’aval,  Dame  ies  d’amont  ^ 
Sc  li  dêabJe  enginnié  m’ont, 

Douce  Dame , pitié  t’en  preingnc 
Et  ton  douz  Fil  prier  en  deingne. 

Mes  secors  ies  et  ma  fiance, 

Ma  séurtez  et  m’espêrnnce; 

Mon  cuer  en  toi  du  tout  s’afïie. 

Douce  Dame,  seinte  Marie, 

Douce  pucele  glorieuse, 

Tant  ies  doce,  tant  ies  piteuse 
Que  nus  de  cuer  ne  te  requiert 
Que  tu  ne  faces  quanqu’il  quiert  a. 

Je  te  requicr  en  grant  angoisse  : 

N’est  nus  qui  ma  doulor  connoise. 

N’est  nus  qui  sache  ma  tritcscc, 

N’est  nus  qui  sache  ma  destresce, 

Mon  dcstorbier  ne  mon  afère, 

Fors  tu,  pucele  debonère,  ' 

Et  tes  dos  tilz,  le  Roi  de  gloire. 

Je  t'ai  éu  en  grant  mémoire, 

Je  t’ai  anmtlc  durement , 11 

Je  l’ai  servie  longuement; 

Mes  ainzsinc  est  que  li  dcablcs, 

Li  soudianz  , li  dccevables , • ’r-* 

Li  agaitanz,  li  cnvieus, 

Li  frunz  3,  li  fcl , li  annuieux  , 

Par  son  barat  m’a  si  soupris 
Qu'un  son  laz  m’a  lacié  et  pris. 

A l’aim  m'a  pris  et  à la  lingne  : 

Ne  gart  l'orc  qu’as  mcins  me  tiengnc, 
Ne  gart  l’ore  si  me  sorprengne 
Qu’ensemble  enport  et  cors  et  àme  ; 
Haute  pucele,  haute  Dame , 

Douce  Dame,  seinte  Marie, 

Mon  las  de  cuer,  m'âmc  et  ma  vie 
D’or  en  avant  met  en  ta  garde. 

Se  ta  douçor  ne  me  regarde 
Tout  ai  perdu,  et  plus  et  mains  : 


Ms.  6987.  Va.b.  Dame  es  du  val,  Dame  es  du  mont. 

Le  Ms.  2710  porte  : « Luès  droit  ne  faces  quanqu’il  quiert.  • 
Ms.  2710.  Vab.  Frois. , 


« • 
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M’âme  et  mon  cors  met  en  tes  meins.  » 

La  seinte  Dame  espéritable, 

La  débonère,  l'amiable. 

Quant  voit  le  las  qui  merci  crie 
Et  qui  tant  doucement  la  prie, 

Respondii  l'a  mult  doucement. 

Et  si  li  dist  mult  lieémcnt  : 

« Théophilé,  Théophilé, 

Or  ont  déable  tout  filé. 

Or  ont  déable  tôt  perdu , r 

Or  sont-il  mat  et  espcrdu 
Quant  reconnois  d’entier  coragc 
Le  Roi  qui  te  fist  à s’ymage. 

Bien  as  déable  decéu 
Quant  mon  Fil  as  reconnéu 
Que  renoié  por  lui  avoies. 

Tu  es  entré  en  bone  voies 
Quant  ton  péchié  as  tant  ploré, 

Et  tant  veillié  et  tant  oré. 

Tant  m'as  prié  et  tant  requise 
Que  grant  pitié  de  toi  m’est  prise. 

Ma  douçor  m’as  tant  recordée 
. Qu’à  toi  sui  toute  Tacordée, 

Et  si  ferai  toute  t’acorde 
Au  doux  Roi  de  miséricorde.  » 

A tant  de  lui  s’est  départie  : 

Nostre  Dame  seinte  Marie. 

Théophilus,  qui  mult  fu  liez , * 

Iij.  jors  adez  agenoilliez 
Dedens  le  temple  demora. 

Adès  gémi , adès  oura  ; 

Onques  n’i  manja  ne  ne  but, 

N’onques  du  temple  ne  se  mut. 

Tant  par  ot  grant  déYocion, 

Et  tant  ot  grant  contricion, 

Et  de  lemesJ^çJ)abonrianri».  _ 

Qu^viron  lui  trmt  san/  dptflppty 

Se  l’escripture  ne  me  ment , 

ATousa  tout  le  pavement. 

Et  fu  toujorz  à nuz  genoz  , 
lîèTânTTymage  Nostre^Ûame.  , 

20 

4 
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NOTES 


De  tôt  son  cuer,  de  toute  s’àme 
La  mère  Dieu  merci  cria, 

Et  ele  pas  ne  l’oblia. 

La  tierce  nuit  revint  à li 
La  douce  Daine  qui  nului 
Ne  dcsdeingnc  ne  ne  despi t 
Puis  que  de  cuer  l’apiaut  et  prit. 
La  douce  Dame  débonère 
La  tierce  nuit  à lui  repère. 

Chicre  li  fel  si  délitablc, 
si  piteuse,  si  amiable 
Que  tout  le  saoule  et  rcfet 
Du  douz  samblant  qu'ele  li  fct. 

La  seinte  Virge  glorieuse 
Li  dit  à douce  voiz  piteuse  : 

« Par  mes  prières,  biaus  * amis,’ 
Cil  qui  en  crois  à tort  a fu  mis 
Tes  chaudes  lermes  a véues 
Et  tes  prières  recéucs  : 

Bien  li  soufit  ta  pénitance, 

Se  sache-tu  bien  sanz  doulance. 

Or  gardes  bien  jusqu'à  ta  fin 
Que  tu  le  serves  de  cuer  fin , 

Si  que  t’âme  soit  afinée, 

Ainz  que  ta  vie  soit  finéc, 

Ausin  comme  en  fornesce  or  fin  3. 
Prochiennement  venra  ta  fin  : 

Or  garde  qu’ele  soit  si  fine 
Que  la  joie  aies  qui  ne  fine.  » 

Théophillus,  qui  a grant  joie, 

As  piez  la  mère  Dieu  se  ploie  ; 

Asés  plore  de  chaudes  goules. 

« Dame,  fet-il , en  toi  sont  toutes 
Les  granz  pitiez  et  les  douçors . 
Douce  Dame,  à tous  4 péchéors 
Ies-tu  confors  et  soutenance  ; 
Dame,  tu  ies  lor  espérance 


i Ms.  2710.  Var.  Biaus  dous. 
a Ms.  2710.  Var.  Por  toi. 

3 Ms.  6987.  Var.  Si  corn  est  afinés  or  fin. 

4 Ms.  2710.  Var.  As  grans. 
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Et  lor  conseil  et  lor  aïe. 

Douce  Daine  sainte  Marie, 

Encor  frémis  touz  de  péur; 

James  nul  jor  n’ière  asséur 
Devant  que  je  r’oie  lescrit 
Qui  ma  mort  tcsmoignc  et  descrit  * . 
Las  ! c’est  là  riens  qui  plus  m’acore  ; 
Las  ! li  déable  l’ont  encore  ; 

Las  ! cil  escrit  est  en  enfer  ; 

Mes  il  n'i  a porte  de  fer, 

* Tant  soit  de  fer  très  bien  fremée, 
Que  tost  ne  l’aies  deffremée. 

Douce  Daine,  quan  toi  serra , 

Jà  de  si  loinz  ne  te  verra 
Li  déables  qu’il  ne  s’enfuie. 

Douce  Dame,  si  ne  t’anuie  ; 

Je  te  requier,  je  te  dépri 
Que  tant  faces  par  ta  merci 
Que  r avoir  puise  cele  chartre. 

Jà  li  déable  en  si  fort  chartre 
N’en  si  fort  leu  ne  l’auroil  mise 
Que  ne  l’aies  à ta  devise 
Toutes  les  foiz  qu’il  te  serra. 

Bien  sai  que  jà  Dieux  ne  verra 
M’âmc  devant  que  je  la  r’aie.  » 

— « Jà  de  tout  ce  rien  ne  t’esmaic, 
Fet  Nostre-Dame , biaus  amis. 

Quant  ton  afère  as  sor  moi  mis, 

Jà  n’i  aurai  tant  de  meschief 
Que  je  n'en  viengne  bien  à chief.  » 


La  mère  Dieu  à tant  s’em  part 
Et  Théophillus  d’autre  part 
lij.  jors  en  temple  demora, 
Ainz  jor  ne  nuit  ne  s’en  torna. 
La  tierce  nuit  tant  oi  veillié, 
Tant  jeusné  et  tant  traveillié. 
Et  tant  ploré  et  tant  gémi 
Que  devant  l’autel  s’endormi. 
La  mère  Dieu , la  débonerc, 

A tout  l’escrit  à lui  repère 


I 


\ 


Ce  vers  n’est  pas  au  Ms.  IGTS. 
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NOTES 


Dont  il  cstoit  en  tel  fréor. 

Près  s’aproche  du  péchéor 
La  mère  Dieu  par  sa  franchise. 

Et  si  li  a la  chartre  mise 
Deseur  le  piz  mult  doucement. 
Théophilus  isnelement 
De  la  joie  s'amervillie  », 

Ne  plaint  çou  qu’il  l’a  travaillie  a. 

De  la  chartre,  quant  l’a  véue, 

Dedenz  son  cuer  en  a eue  x 
Si  grant  léesse  et  si  grant  joie 
Toz  li  courages  l’en  cflroic. 

“Si  durement  s’en  esmerveille 
Qu’à  peines  set  s’il  dort  ou  veille  ; 

Si  grant  joie  a,  ne-  set  qu’il  face. 
Envers  le  ciel  liève  sa  face. 
Piteusement  plore  et  sopire. 

« Ha , mère  Dieu  ! que  porrai  dire  ? * 
Ce  dit  li  las  tôt  en  plorant. 

* Tant  t’ai  trouvée  secorant, 

Tant  bénigne  et  tant  débonère 
Que  ne  1’  sai  dire  ne  retrère. 

Douce  Dame,  bien  puis  véoir 
Ta  grant  doçor  et  ton  pooir; 

Haute  Dame  de  haut  renom, 

Luès  qu’apelai  ton  poissant  non 
Et  luès  qu’au  toi  mis  m’cspérancc , 
Perdi  déable  la  poissance. 

« Si  tost  com  vit  li  anemis 
Que  mon  afaire  eus  seur  toy  mis  3, 
Abaubiz  fu,  maz  et  confus.  i 

Ha,  douce  mère  Diu  ! comme  fus  4 
Concéue  d’eureuse  eure  ! 

Secouruz  est  bien  sanz  demeure 
Gui  ta  douçor  deingne  secore. 


* Ms.  2710.  Var. 

De  la  joie  s’est  esvilüés  : 

Durement  s’est  esmervilliés. 

vers  manque  au  Ms.  1672. 
vers  manque  au  Ms.  1672. 

vers  manque  au  Ms.  1672,  et  le  suivant  au  Ms.  6987. 
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A toi  servir  doit  chaucun  core, 

Haute  pucelle,  soir  et  main-' 

Se  vivre  puis  jusqua  demain. 

Je  te  ferai  si  grant  henneur 
Et  l’anemi  tel  deshenneur 
Que  tout  mon  errement  dirai 
Enplainne  église  et  géhirai  ».  » 

Ce  fut  la  nuit  du  samedi 
Que  Nostre-Dame  li  rendi, 

La  0àme  d’umaine  nature  » 

Qui  tant  est  douce,  nete  et  pure; 

La  chartre  de  perdition. 

Li  las  par  grant  dévotion 
L'en  mercia  à tôt  le  mains 
Plus  de  mil  foiz  à jointes  mains-. 

A lendemein  sanz  demorée, 

Face  moilliée  et  esplorée, 

Théophillus  sa  chartre  a prise. 

Plorant  vient  à la  mère  église, 

Où  l'esvesque  chantoit  la  messe. 

De  gent  il  treuve  mult  grant  presse 
Si  com  au  jour  du  diemeinne. 

Saint-Espérites,  qui  l’enmeine,- 
Jusqu’à  l’autel  le  meine  droit  : 

As  piez  l’évesque  chiet  luès  droite 
Quant  l’Évangile  fu  léue 
En  audience  a connéue 
Sa  destinée  3 et  sa  purté. 

N’est  nus,  tant  éust  de  durté. 

S'il  n’entendit,  qu’il  ne  plorast' 

Et  le  douz  Dieu  n’en  aourast. 

Où  tant  a de  douce  douçor 
Que  mort  ne  velt  du  péchéor; 

Ainz  velt  sa  glorieuse  grâce, 

Qu’il  se  convertisse  et  bien  face. 

Théophillus  de  chief  en  chief 
Sa  destinée  et  son  meschief 
En  soupirant  conte  et  récite 

< 

V f 

* Ms.  7987.  Var.  Que  jà  d’un  mot  n’en  mentirai, 
a Ce  vers  et  le  suivant  manquent  aux  Mss.  1672,  2710  La  Valüère. 
3 Ms.  7987.  Var.  Sa  conscience. 
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Si  com  Sainz-Esperiz  l’cscite. 

Qui  le  r’esprant  et  fet  si  haut 
Que  de  sa  honte  ne  li  chaut, 

Ainz  en  covoite  à boivre  assez 
Por  ce  que  miclz  fust  respasez 
Du  venin  dont  fu  entochicz. 

As  piez  l’évesque  s’est  couchiez. 

Si  vomisl  tost  et  gicte  hors 

La  grant  ordure  de  son  cors 

Por  l’âme  faire  netc  et  monde.  • 

é 

A l'évesque  et  à tout  le  monde 
Apertement  dit  et  descovre 
Son  mefTet  et  sa  vilaine  œvre. 
Chaucun  seseigne  et  esmerveillc 
Quant  il  raconte  la  merveille 
Que  li  mostra  fors  de  la  vile  « 

Li  guilicrres  par  sa  grant  guile. 

Tost  li  éust  guilléc  s’ùme 
Se  Diex  ne  fust  et  Nostre-Damc. 
Chaucun  plora , chaucun  gémi 
Quant  il  lor  dit  qu’à  l’ennemi 
01  fet  homage  et  féauté  3. 

L’évesque  r’a  tout  efTréé 
Quant  la  chartre  li  a mostrée 
Que  Nostre-Dame  ot  raportéc 
D’enfer,  où  cil  l’avoit  reposle 
Qui  mainte  Ame  grailie  et  rote. 

t'  * 

Toz  li  pueples  plore  et  soupire 
Quant  Théophillus  oent  dire  3 
En  quel  manière  et  en  quel  guise 
La  mère  Dieu  par  sa  franchise 
Conseillié  l’a  et  visité. 

Voiant  tous  ceux  de  la  cité 
A l’évesques  la  chartre  lite, 

Et  quant  finée  fu  et  dite, 

L’évesçjues,  qui  fu  mult  humains. 
Envers  le  ciel  tcndi  ses  mains, 

A ieuz  moilliez  glorelia 


■ 
1 - 3:- 

,*■ 


Ce  vers  et  le  suivant  ne  sont  point  au  Ms.  (1987. 
Ms.  2710  La  Vallière.  Vati.  Ligée. 

Ms.  2710  La  Vallière.  Vxn.  Prent  à dire. 
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Le  grant  Seingnor,  qui  tôt  cria, 
Et  madame  seintc  Marie  ; 

A haute  voiz  plorant,  s’escrie  : 

« Venez  ayant , et  toz  et  totes  ; 
A nuz  genoz  et  à nuz  cotes 
Le  douz  Seingnor  glorcfiez , 

Qui  por  nos  fu  crucefiez 
Et  qui  tant  est  piteux  et  doz 
Qu’il  nos  deingna  rachater  toz 
Du  cler  rosé  et  du  cler  sanc 
Qui  dégoûta  de  son  saint  flanc  ; 
Venez  avant , seingnor  et  frère, 
Glorcfiez  la  douce  mère 
Au  douz  Seingnor  qui  lot  cria, 
Qui  de  nos  touz  tel  merci  a 
Que  par  sa  grant  miséricorde 
A son  douz  Fil  toz  nos  acorde. 
Venez  avant,  venez  véoir 
La  grant  douceur  et  le  pooir 
De  la  poissans  Dame  célestre; 
Venez  avant,  et  clerc  et  prostré  ; 
Venez  avant,  et  cler  et  lai , 
Venez  avant  sans  nul  délai 
La  merveillant  merveille  oïr 
Dont  touz  nos  devons  resjoïr. 
Venez  avant,  petit  et  grant , • 
Venez  véoir  corn  est  engranl 
La  mère  Dieu,  la  débonère, 

De  péchéors  de  péchié  trère  * ; 
Venez  loer  sanz  nul  séjor, 

A jointes  mains  et  nuit  et  jor, 

La  mère  au  Roi  qui  tant  cria , 
Qui  à son  Fil  merci  cria 
Por  racordcr  cest  péchéor. 

Venez  véoir  en  quel  fréor 
La  mère  Dieu  déablc  a mis  ; 
Venez  véoir  com  annemis 
Est  engingniez  et  decéuz. 

En  ses  las  iert  cis  las  chéuz, 


* te 


Ms.  6087.  Vxr. 


Vénés  la  mère  Diu  loanl, 

Oui  sait  par  amour  debonère, 
Le  péchéor,  etc. 


> 
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NOTES 


Mès  cele  tost  l’en  a fors  mis 
Qui  n’oblic  onqucs  ses  amis. 

Venez  véoir  le  riche  tret 
Que  la  mère  Dieu  si  a tret  : 

Au  déable  a fet  tel  eschec 
Que  ce  qu’il  tcnoit  en  son  bec 
A-il  lessié  par  fine  » force. 

La  mère  Dieu,  de  qui  est  or  ce, 

Jeue  si  bien  quant  ele  deingne. 

Par  un  seul  tret  le  jeu  gaaingne. 

Maint  gicu  perdu  a gaaingnié. 

Et  s’a  maint  bon  tret  enseingnié 
A ceus  qui  à lor  jeu  Tairaient. 

Mult  tost  arrière  s’en  retraient 
Li  déable  quant  il  la  voient. 

A cest  chétif  ici  avoient 
Par  lor  guile  guilée  s’âme  ; 

Mès,  dès  qu’au  jeu  vint  Nostre-Dame>. 
I.  si  bon  tret  li  ensengna 
Quanqu’ot  perdu  regaaingna. 

Dès  que  son  bon  corage  vit 
Si  soutivemcnt  son  jeu  porvit 
Qu'il  retrouva  par  .i.  seul  tret  *«•*,. 
Quanqu'il  avoit  devant  mestret. 

« Venez  véoir  sanz  délaiancc 
Com  grant  chose  est  de  pénitancc 
Et  comme  ele  a grant  efficace; 

Venez  véoir  com  a grant  grâce 
Et  comme  est  douce  au  SauYéor.* 
Chaude  lerme  de  péchéor; 

Venez  véoir  la  chaude  lerme 
Com  frutefie  à l’âme,  et  germe 
Bone  semance  et  bone  graine; 

Venez  véoir  com  l’àme  a graine 
Et  comme  elle  en  a grant  profit; 

Venez  véoir  com  desconfit 
L'âme  l’ordure  de  péchié. 

Vos  qui  souvant  avez  péchié, 

Chaudes  lermes  plorez  souvant, 


» Ms.  6987.  Vau.  Vive.  * 

» Les  quatre  vers  suivants  manquent  au  Ms.  6987. 
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Car  je  vos  ai  bien  en  convant, 

Lermc  est  si  fort  quant  ele  est  chaude 
Tôt  le  péchié  art  et  eschaude; 

Lerrac  est  si  clère  et  si  très  Gne 
Que  tout  espurge  et  tôt  aüne, 

Et  ralumine  » et  resclarcit  *■* 

Quanque  péchié  taint  et  nercisL 

\ 

« Petit  et  grant,  venez  véoir 
Comme  oroison  r’a  grant  pooir  : 

Oroisons  est  pleine  de  miel, 

Oroison  tresperce  le  ciel , 

Oroison  est  douce  et  piteuse, 

Oroisons  est  si  savoreuse, 

Quant  des  lermes  est  destemprée, 

L'ire  Dieu  a luès  atemprée. 

\ « Venez  véoir,  tuit  péchéor,  , 

Comme  est  plesant  au  Sauvéor 
Et  déliteuse  afflictions, 

Repentence  et  contrictions; 

Venez  oïr  en  audience 

Que  c’est  dé  jeune  et  d’astinance. 

Vos  savez  bien  que  Moysès 
XL.  jorz  tout  près  à près 
En  la  montaingne  jéuna, 

Quant  Dex  ses  tables  li  dona 
Où  escrit  ot  de  son  saint  doi 
Les  commandemanz  de  la  loi. 

Ci  bons  péchières  qui  ci  gist 
Devant  la  mère  Jhésu-Crist , 

A jéuné  quarante  jors 

En  granz  soupirs  et  en  granz  plors, 

Et  la  Roïne  glorieuse. 

Qui  debonère  est  ét  piteuse 
Et  qui  douce  est  plus  que  nul  miel, 

Racordé  l'a  au  Roi  du  ciel 
Et  sa  charlre  li  a rendue, 

Qu’ai  devant  lin  dite  et  léue. 

Loons-la  tuit  à une  acorde,  » 

Loons  sa  grans  miséricorde, 

Loons  sa  poissance  et  sa  force  ; 

» xMs.  6987.  Var.  El  tout  escure. 
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Car  si  fors  est  qu’enfer  efforce;. 

Par  sa  force  a proié  enfer 
Et  peçoié  les  huis  de  fer. 

Enfer  est  ronz  et  pecéez  », 

Enfer  est  maz  et  effréez , 

Enfer  tressue , enfer  frémit , 

Enfer  dolose,  enfer  gémit , 

Enfer  lamante,  enfer  sopire, 

Enfer  ne  set  qu’il  puisl  mais  dire 
Quant  perdu  a la  grant  gouléc 
Qu’avoit  jà  prise  et  angoulée. 

Déablc  sont  tuit  desvoié, 

Tuit  fors  de  1’  sens  et  forvoié, 

Tuit  esgaré,  tuit  esperdu 
De  ce  qu’il  ont  celui  perdu 
Qu’avoient  pris  et  angoulé. 

Bien  sont  honni , bien  sont  bolé 
Li  goulafre,  li  rechingnié. 

Assez  avoient  esquingnié 
De  ce  qu’ensi  l'avoient  pris, 

Mès  la  pucele  de  grant  pris 
Que  toz  li  mons  aore  et  prise 
Lors  a rescousse  ceste  prise. 

e v 

« Loons  tuit,  et  clerc  et  prestre, 

La  douce  mère  au  Roi  célcstrc 
Qui  tant  par  est  de  doçour  plaine. 

Qui  nostre  frère  nos  ramaine 
Qui  perduz  iert  et  adirez. 
il  est  deschauz  et  descirez  ; 

Povres  et  nuz  à nos  revient; 

Et  revestier  le  nos  covient  a. 
Yestons-li  la  première  estolc 
Dont  l’Esvangile  nos  parole  ; 
Vestez-le  bien  sanz  nule  atante  ; 
Gardez  qu’ès  picz  ait  chaucementc 
Et  qu’en  sa  mein  ait  riche  anel; 

Ociez  tost  le  cras  véel, 

Quar  il  est  droiz,  si  com  moi  samble. 
Tuit  devons  hui  manger  ensamble, 
Grant  noces  fère  et  grant  convive, 

* Ms.  2710  La  Vallière.  Var.  Brisiez  et  préez. 
a Ce  vers  manque  au  Ms.  2710  La  Vallière. 
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Car  Dieux  nous  a à bone  rive 
Arrivez  et  mis  nostre  frère , 

Par  les  prières  de  sa  mère. 

« Loons  tuit  la  doce  Dame 
Qui  a ressucitéc  l’âme 
Qui  en  péchié  estoit  estaintc  ; 

Loons  tuit  la  Dame  seinte, 

Loons  tuit  la  Dame  pie, 

Loons  tuit  la  grant  aïe, 

Loons  tuit  son  grant  conseil, 

Loons-la  tuit,  je  1’  vos  conseil  ; 

Car  toutes  rien  loer  la  doit. 

r-** 

Ele  est  si  fort  que  de  son  doit 
Bout-ele  jus  les  murs  d’enfer  ; 

Enfer,  qui  a les  denz  de  fer. 

Du  sien  ne  puet  rien  retenir  ; 

Ele  le  fait  tost  dessevir, 

Ele  le  fet  tôt  fremier. 

S’il  en  devoit  toz  vessier 
De  mautalent,  d'ardor  et  d’ire 
Et  s’il  en  devoit  toz  défrire, 

S’en  tréra-ele  encor  mainte  âme ,. 

Car  sa  mestresse  est  et  sa  dame. 

Souvent  le  despoil  et  desrobe  ; 

En  enfer  n’a  maufé  si  gobe,  ' . 

Tant  soit  veluz,  grant  ne  patez, 

Dès  qu’il  la  voit  ne  soit  matez 
Et  qui  grant  voie  ne  li  face. 

Ele  par  a si  bele  face  , 

Et  si  cler  vis  de  grant  pooir 
Qu’ennemis  ne  l’osent  véoir  ; 

Si  grant  clarté  ist  de  son  vis 
Que  vraiement  lor  est  avis. 

Se  devant  lui  ne  s’enfuioient. 

Que  tuit  li  heuil  lor  esduiroient. 

Li  douz  Dex  fist  sa  douce  mère 
Si  plesant,  si  bele  et  si  clère 
Qu’en  lui  se  mirent  li  archange, 

Li  seint,  les  seintes  et  li  angre  ; 

Il  méismes  sonvant  s'i  mire. 

A sa  biauté  conter  ne  dire 
Nule  bouche  ne  soufiroit. 

Où  est  la  langue  qui  diroit. 
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NOTES 


Douce  Virge,  douce  pucele, 

Com  tu  es  douce,  sadc  et  bele  ! ' 
Sour  toutes  riens  es  gracieuse, 
Sour  toutes  riens  es  déliteuse, 

Sour  toutes  riens  es  bele  et  sage, 
Sor  toutes  riens  as  douz  courage, 
Sour  toutes  riens  es  debonère. 
Dame,  nus  ne  porroit  retrère 
Com  par  est  doce  et  grant  t’aïe.- 
Douce  pucele,  Verge  pie. 

Dame  sans  venin  et  sans  fiel, . 

De  toutes  les  vertuz  du  ciel 
Ilui  en  ces  jor  loée  soies 
De  ce  que  tu  à bones  voies 
Cest  péchéor  nos  a remis 
Et  retolu  as  ennemis. 

Douce  Dame,  douce  pucele. 

Dame  sor  toutes  biautez  bele. 
Dame  sor  tôles  clartés  clerc. 

Prie  ton  Fil,  prie  ton  Père, 

Qui  tout  le  mont  a en  sa  main , 
Que  tous  nos  gart  et  soir  et  main,. 
Et  ticux  œvres  fère  nos  face 
Par  sa  douçor  et  par  sa  grâce. 

Que  partir  puissons  à sa  gloire. 
Amen , dient  cler  et  provoirc.  * 

Quant  li  évesques  par  dit  ot 
Ce  qu’il  lui  sist  et  que  lui  plot, 
Téophillus  sans  demorée. 

Qui  la  face  ot  mult  esplorée, 

A fet  drecier  et  relever. 

Pour  l’anemi  fère  crever. 

Et  pour  honir  lui  et  sa  guile, 
Voiant  le  commun  de  la  vile 
Fet  l’évesques  la  chartre  prendre 
Et  si  la  fet  ardoir  en  cendre. 
Quant  ele  fu  broïe  et  arse 
Et  la  cendre  par  tôt  esparse , 

Mult  fu  Nostre-Danie  aorée, 

Et  mainte  lerme  i ot  plorée. 

Assez  plorèrent  clerc  et  lai  ; 

Et  l’évesques  sans  nul  délai, 

Quant  ot  la  messe  défenie, 
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Théophillus  acommenie. 

Luès  droit  qu’an  la  bouche  ii  mit 
Le  précieux  cors  Jhésu-Crist, 

Son  vis  si  grant  clarté  rendit 
Qu’ausi  com  soqjoihresplandit  ; 

Si  cler  devint,  c’en  est  la  somc. 

Face  d’angrc  ot,  ne  mie  d’orne. 

Tuit  cil  qui  cest  miracle  virent 
Moult  durement  s’en  esjoïrent. 

Et  mult  forment  s’en  merveillièrent  ; 

Dieu  et  sa  mère  en  mercièrent 
Grant  et  petit  communément. 

Théophillus  isnelement  • 

Repériez  est  à sa  chapele 
Devant  l’ymage  à la  pucele, 

Où  vit  les  .iij.  avisions. 

Mult  fu  en  granz  afflictions  », 

Mult  geta  lermes  et  sopirs 
Com  cil  en  cui  li  Sains-Espirs 
Aombrez  ert  et  desccnduz. 

En  crois  se  git  tout  estanduz 
Devant  l'ymage  Nostre-Damc. 

« Dame,  fet-il,  ma  lasse  d’àme 
En  ta  garde  met  et  commant. 

Docc  Dame,  par  ton  commant 
Ton  douz  Filz  prie  sanz  délaie 
Que  tost  à bone  lin  me  traie. 

Puisqu’il  est  tant  miséricors 
Qu’il  a soufert  que  sons  seint  cors 
Ai  recéu,  quel  que  je  soie,  6 . ' 

Dedenz  mon  cuer  en  ai  tel  joie 

N»  , . , 4 

est  riens  el  mont  que  je  covoit 
Fors  tant  que  bone  fin  m’envoit.  * 

La  douce  Dame  glorieuse 
La  douce  Virge  a,  la  piteuse, 

Son  péchéor  n’oblia  pas  : 

Son  finement  et  son  trespas 
Qu  il  désiroit  tant  durement 

\ M«.  7937.  Va*. 

XJ  fist  les  grans  aflictions: 

Mult  fu  en  grans  dévotions. 

2 Ms.  6987.  Var.  La  précieuse. 
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Venir  li  list  prochicnncment. 

- % 

Théophillus , ce  dist  l’estoire, 

Ainz  puis  ne  pot  mangier  ne  boivre 
Qu’ot  recéu  son  Sauvéorf  ^ 

Moult  ot  en  lui  bon  » pécbéor, 

Et  moût  par  ama  docement 
La  mère  au  doz  Roi  qui  ne  ment , 

Et  moult  la  servi  volantiers. 
lij.  jors  jéuna  touz  entiers 
En  oroisson  devant  s’ymagc. 

Tant  la  pria  d’entier  corage  a, 

De  chaut  eue?,  d’entier  3 et  d’engrez 
Qu’en  .iij.  jors  ne  plus  que  un  grès 
Ne  se  croula  ne  ne  se  mut. 

Droit  au  .iij.  jor,  quant  finer  dut, 

Sez  compangnons  a touz  mandez  ; 

S’ez  a à Dieu  touz  commandez. 

Bessiez  les  a corn  bien  apris, 

Et  puis  à tous  a congié  pris. 

« Seingnor,  fet-il,  à Dieu  le  Père 
Et  à sa  douce  sade  mère. 

Qui  de  moi  face  lor  commant, 

D’ore  en  avant  toz  vos  commant.  * 
Puis  ne  lor  dit  ne  plus  ne  mains; 

Vers  l’ymage  estant  ses  mains. 

Et  si  s’errent,  à ieuz  moilliez, 
Piteusement  ajenoilliez. 

La  douce  mère  Dieu  regarde  : 

« Dame,  en  tes  mains  et  en  la  garde 
Commant,  fet-il,  mon  espérite.  » 

Si  tost  com  la  parole  ot  dite 
La  boche  ovri,  si  rendi  l’Ame 
Devant  l’ymage  Nostre-Dame. 

Si  compaignon,  quant  mort  le  virent. 
Assez  plorèrenl  et  gémirent. 

De  toutes  parz  li  pueples  vint  ; 

El  lieu  racisme  où  ce  avint 

» 

i Ms.  2710.  Vau.  Doz. 
a Ces  deux  vers  sont  ainsi  au  Ms.  6987  : 

En  orison  de  fin  corage, 

De  très  lin  cucr  sotü  et  sage.  . - 

3 Ms.  2710.  Var.  D’ardant. 
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• 

L’enterrèrent  moult  hautement, 

Et  clerc  et  lai  communaumenl 
Dieu  et  sa  mère  de  cuer  lin  m 
(ïlorefièrent  de  sa  fin  ; 

Car  il  vint  moult  à bone  fin  ». 

Cis  miracles  n’est  pas  de  fables, 

Ainz  est  si  vrais  et  si  estables 
Qu’an  sainte  Eglise  est  rccéuz 
Et  en  maint  haut  covant  léuz  » . 

A oïr  est  moult  déliteus 
Et  s’est  moult  doz  et  moult  piteux 
Por  péchéor  réconforter. 

Nus  ne  se  doit  desconforlcr 
Pour  nus  péchié  dont  il  se  doille, 

Pour  que  servir  et  amer  veille 
Nostre-Dame  seinte  Marie  ; 

Ne  nus  qui  soit  en  cestc  vie 
N’est  tant  prodon  ne  de  haut  estre 
Qui  asséur  doic  jà  estre. 

Foz  et  foie,  sans  nule  doute, 

Cil  et  cele  qui  ne  se  doute. 

N’i  a si  bon  qui  ne  ineschiée. 

Ne  si  séur  qui  lot  ne  chiée 
Ou  qu’il  ne  face  aucun  fol  saut 
Quant  annemis  un  poi  l’assaut. 

Théophilus  fu  tost  chéuz , 

Tost  engingniez , tôt  dccéuz , 

Qui  tant  estoit  de  grant  renon 
C'on  ne  parloit  se  de  li  non. 

Anemis  a moult  grant  poissance. 

Et  tant  set  de  la  vieille  dance 
Que  sa  dance  fet  bien  baler 
Cieus  qui  plus  droit  cuident  nier  ; 

Assez  souvant  guile  et  mesmainne 
Ceux  qui  plus  font  la  Madalainc  3 ; 

• • 

« Le  quatrième  vers  qui  devrait  rimer  avec  celui-ci  manque  au  Ms.  1672, 
et  le  troisième  n’est  même  pas  au  Ms.  2710. 

* Le  Ms.  7987  porte  : Séus. 

3 Ms.  2710.  Var.  Masalaine.  — Dans  La  Chartre  aus  Englois  , petite 
bouffonnerie  politique  que  j’ai  donnée  dans  mon  Recueil  de  Chants  de 
Jongleurs  et  de  Trouvères  ( Paris , Merklein , 1835  ) , on  trouve , comme 
au  Ms.  2710,  Marri  Masalaine  pour  Marie  Madeleine.  L’auteur  ano- 
nyme de  celte  jonglerie  pousse  même  jusqu’au  calembourg  la  décompo- 
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Car  .i.  bevrage  lor  fet  boivre 
Qu'il  destrempe  de  vaine-gloire,  ■ 

Dont  toz  les  enivre  et  enherbe.  » 

Vaine  gloire  est  si  très  male  herbe,  . 

Si  très  cuisans  et  si  amère 
Qu'il  n’est  si  predons  nez  de  mère, 

S’il  en  englot  neis  une  goûte. 

Qui  la  mort  à l’âmo  n’engloute.  ! 

Vaine  gloire  est  trop  mal  bevragc  : 

Plosors  en  boivent,  s’est  domache  *.  > \ 

Assez  puet  l’en  de  ceux  véoir 
Qui  d’eux  garder  ont  grant  povoir, 

Et  qui  moût  sont  rélégièuz  ; 

Mais  il  par  sont  si  glorieux  » 

Et  si  farci  de  vaine  gloire 

Qu’il  ne  daingnent  mangier  ne  boire 

Avec  lor  povres  compangnie. 

Humilité  à compangnie. 

Si  nos  volons  aucun  bien  fère 
Qui  doie  à Dieu  servir  ne  plère. 

Humilité,  c’en  est  la  some, 

Honist  vaine  glore  et  asome, 

Et  ocist  orgueil  et  enherbe  3.  : 

Humelités  est  si  bonne  herbe  4 I 

Que  Dieux  méismes  la  planta. 

Ainz  li  douz  Dieux  ne  se  vanta 
En  nul  escrit  que  nus  léust 
De  vertu  nule  qu'il  éust, 

* Fors  seulement  d’umelité. 

Ele  est  de  tele  auctorité  • 

Que  li  douz  Rois  de  paradis 

A ses  apostres  dit  jadis 

Pour  ce  que  orgueil  getassent  puer, 

« 

sition  du  mot  secondaire;* il  dit  : Aforr»  Mauvaise  alatne,  pour  Marri 
Masalaine. 

f Ces  deux  vers  manquent  au  Ms.  6987. 
a Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 

3 Ms.  2710.  Vau. 

* i 

Hurailitez,  c’en  est  la  voire, 

Estrangle  et  murdrist  vainne  gloire. , 

4 Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 
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Qu’il  crt  douz  et  humbles  de  cuer. 

De  cuer  ne  fu  mie  parastres  » : 

Dien  cnscingna  li  piteus  pastres 
Qu’il  estovoit  par  estovoir 
Humilité  du  cuer  movoir: 

9 i • 

Car  tiex  fait  l’umble  par  defors 
Qui  l'orgueil  a inucié  el  cors. 

Ticux  fet  samblant  d’umilité 
Qui  est  tout  plain  d’iniquité  ; 

Tieux  fet  samblant  c’umbleg  est  touz  * 
Qui  moult  est  fierz , fcl  et  estoz  ; 

Tieux  a la  face  pâle  et  maigre 
Qui  le  cuer  a félon  et  aigre; 

Tieux  a vestuc  l’asprc  hère 
Qui  aspres  est  et  deputairc  3; 

Tieux  a vestuc  bele  robe 
Qui  le  cuer  n’a  mie  si  gobe 
Ne  si  soupris  de  vainc  gloire 
Coin  tieux  afuble  chape  noire  ; 

Tieux  fet  samblant  de  torterele 
Qui  par  dedens  est  cresserele  ; 

Tieux  fet  le  simple  et  le  marmite 
En  cui  orgueil  maint  et  habite; 

Tieux  a mult  humble  et  doz  le  vis 
Qui  cl  cuer  est  déable  vis  4 ; 

1 ieux  a 1 abit  moult  régulier 
Qui  le  cuer  a moult  séculier. 


Orgueil  assez  souvant  ce  muce 
En  papelart  à grant  aumuce  ; 
Orgueil  assez  souvant  se  cole  s 
Desouz  voile  et  desouz  cole  ; 
Orgueil  assez  sovant  repère  c 
Et  desoz  sac  et  desouz  hère  ; 
Orgueil  partout  se  muce  et  glace, 
S’umilité  fors  ne  l’en  chace. 

El  monde  n’a  si  vil  habit 


I 

a 

3 

4 

5 

6 


Ms.  2710. 
Ce  vers  et 
Ms.  2710. 
Ms.  2710. 
Ms.  2710. 
Ce  vers  et 


Var.  Li  cuers  n’i  fu  mie  palaistres. 
le  suivant  manquent  au  Ms.  G987. 
Var.  De  mal  aire. 

^ar.  Qu  ou  cuer  li  est  dyables  mis. 
Goule.  - 

le  suivant  manquent  au  Ms.  G987. 


II. 


\ 
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Où  à la  folz  orgueil  n’abit. 

Orgueil  se  mucc  en  mainte  robe. 

Orgueil  toutes  vertuz  desrobe, 

Orgueil  toutes  vertus  despoillc. 

Orgueil  touz  biens  concilie  et  soillc. 

Orgueil  maint  vaillant  hom  empire. 

Orgueil  partout  vcult  cslrc  sire, 

Orgueil  partout  est  mal  aisicz , 

Orgueil  est  aigre  comme  aisiex, 

Orgueil  tous  jors  en  venin  tempre. 

Orgueil  par  touz  put  tari  et  tempre, 

Orgueil  de  tous  maux  est  acointcs. 

Orgueil  est  fier,  orgueil  est  cointcs. 

Orgueil  est  froiz  et  envieux , 

Orgueil  est  fel  et  annuicuz , 

Orgueil  ne  prise  fol  ne  sage, 

Orgueil  est  plains  de  grant  oultrage. 
Orgueil  est  plains  de  grant  desroi , 

Orgueil  cuide  estre  ül  de  roi , 

Orgueil  lî  quens  plus  quide  estre  », 

Orgueil  si  Jst  d’orgucillcuz  estre, 

Que  soz  ses  piez  vcult  toz  mcslre  ; 

Orgueil  fu  nez , ce  dit  la  letre , 

Et  coiicôuz  en  paradis  ; 

Orgueil  gcta  du  ciel  jadis  3 
Le  plus  bel  angrc  que  Dieux  fit. 

Qui  por  orgueil  tant  se  meftit 
Que  volt  sarablanz  et  parenz  estre 
En  paradis  au  Roi  célcslre  ; 

Mes  quant  vit  Dieux  l'outrecuidance. 

Par  sa  force,  par  sa  polssancc, 

El  fonz  d’enfer  le  balança. 

Onques  nus  bons  ne  s’avança 
D’ estre  orgueillcus,  bien  le  sachiez.  . 

Fi  ! cscopcz  et  décrachicz 

Doit  estre  orgueil  de  touz  prodommes  3 ; 

Fi  ! fi  ! orgueil  tout  décrachommes, 

Car  tant  par  est  d’orde  matère 

1 Les  deux  vers  suivants  ne  sont  pas  au  Ms.  6987 
ainsi  au  Ms.  7210  : 

Orguelz  li  cuens  perres  cuide  estre. 

a Ms.  6987.  Var.  Dechéus  en  fil  et  laidis. 

3 Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  2710. 
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St 

Qu’il  put  à Dieu  et  à sa  mère. 

Orgueil  put  plus  que  ne  fait  sete, 

Mès  Humilité  est  si  neste. 

Si  debonère,  si  bénigne,  - •. 

Si  plésant , si  douce,  si  fine  •, 

Si  sainte,  si  pure,  si  monde. 

Qu’à  Dieu  plest  et  à tout  le  monde. 

La  lelre  dit,  n’en  doutez  mie  : 

* Qui  s’cssauce  si  a s'umélic, 

Qui  s umulic  Dieux  l’essauce.  » 

Humiliiez  les  humbles  hausse,  ' , 

Humilité  les  siens  eslicve; 

Mais  orguex  qui  si  fort  s’eslièvc 
Qui  dusc’au  ciel  se  velt  lever, 

Les  siens  ne  fet  fors  que  grever. 

Orgueil  les  orgueilleus  avale, 

Orgueil  fet  home  megro  et  pâle, 

Orgueil  fet  home  nesciant  4, 

Orgueil  fet  home  resdiant  5. 

Orgueilleus  lions  a male  vie  ; 

Car  tout  le  cucr  li  runge  envie  : 

Si  près  de  lui  se  place  et  muce 
Que  tout  le  sanc  li  boit  et  suce. 

Orgueil  est  trop  suscent  scnsuc, 

. Orgueil  tout  jorz  tout  son  sanc  sue 

Quant  voit  nului  qui  le  sormonte  ; 

Mes  humilité  si  se  donte 
Que  nule  foiz  n’a  nule  envie 
De  nul  bien  que  nus  ait  en  vie. 

Totes  et  tuit , sachiez  de  voir 
Nule  vertuz  c’om  puis!  avoir, 

Kien  ne  li  valt  ne  li  profile 
S’umilité  en  lui  n’abite. 

Amer  ne  puet  Deu  à nul  fuer 
Homme  qui  n’est  humbles  de  cucr. 

Li  Roi  du  ciel,  nostre  doux  Père, 

Ama  moult  mielz  sa  douce  Mère 

• i 

* Ms.  6987.  Var.  Digne, 
a Mss.  2710,  7987.  Var.  Dix. 

3 Ce  vers  manque  au  Ms.  M72. 

4 Mss.  7987,  2710.  Var.  Soussiant,  susiant. 

5 Ms.  7987.  Var.  Mendiant. 

* J 
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Pour  sa  très  grant  humilité 
Ne  fit  pour  sa  virginité. 

Humilité,  quant  ele  est  fine, 

Touz  biens  esclère  et  enlumine  ; 

Nulc  vcrtuz  n’eiuie  Dieu  plus. 

Tant  com  détint  Téophillus 
Humilité  dedenz  son  cucr 
Ne  1’  pot  déables  à nul  Tuer, 

Tant  le  séust  bien  espier. 

Ne  décevoir,  ne  concilier  ; 

Mès  erramment  qu’il  la  baissa  * 

, Tost  le  vainqui,  tôt  le  plcssa, 

Tost  l’ot  lassé  et  amati, 

Et  en  son  cucr  lues  li  flafi 
Orgueil,  envie  et  vaine  gloire. 

Par  coi  renoier  et  raescroire 
Li  fit  Jhésu-Crist  et  sa  mère. 

Tant  somes  de  povre  matère 
Que  fox  est  qui  en  lui  se  fie 
N’en  sa  bonté  se  glorefic. 

Tant  est  nostre  matcrc  mate 
Qu’ancmis  tôt  nos  vaint  et  mate  ; 
Moult  erramment  les  picz  nos  glace. 
Se  Dieux  ne  nos  tient  par  sa  grâce. 
Quant  annemis  .i.  poi  nos  bote  ; 

Pour  çou  est  faus,  ce  n est  pas  dote. 
Et  trop  a foie  cntcncion 
Oui  por  sa  grant  relcgion 
Monte  en  orgueil  n'en  vaine  glorc  ; 
Car,  au  tesmoing  de  saint  Gringoirc, 
N’est  nus,  tant  soit  de  grant  povoir. 
S’il  n’est  chéuz,  ne  puist  chéoir. 

I.  bien  preudon  est  tost  chéuz  ; 

Pour  est-il  soz  et  durféuz 
Qui  pour  honté  qu  il  ail  en  lui 
Est  lier  n’orgucillcux  vers  nului; 
Car  à la  foiz  est  avenu 
Que  bon  mauves  sont  devenu , 

Et  à la  foiz  par  Dieu  r’avient 
Que  li  mauvès  moult  bon  devient. 
Pour  ce  est  foz  qui  nului  dcspisc. 
Car  Dieux  humble  péchéour  j^risc 

i Ms.  2710.  Var.  Laissa. 


Digjtized  by  Google 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Mieulz  qu’orgueilleux  juste  ne  face, 

Et  plus  tost  Ii  done  sa  grâce. 

t 

« • ’ 

L’umblc  Reine,  l’umble  ancele, 

L’umble  Dame,  l’umble  pucele*  • 

En  qui  Dieux  prist  humanité 

Met  en  noz  cuers  humilité,  ' 

Et  tout  orgueil  en  doinst  fors  mestrer  . • • 

Qui  se  voudra  bien  adcmestre 

A lui  servir,  bien  le  sachiez , 

Jà  si  n’ert  orz  ne  si  tachiez , 

Ne  d’ort  péchiez  si  débavez 

Par  lui  ne  soit  tout  eslavez. 

Qui  bien  la  sert  ne  puet  périr  : - 

Ele  est  tant  large  de  mérir 

Touz  les  servises  c’on  li  fet 

Que  luit  sont  riche,  et  ce  fet 

Cil  qui  bien  son  servis  c font. 

Douz  Dieux,  com  tuit  cil  se  refont 

Qui  ta  très  douce  mère  honorent 

Et  en  sa  vingne  bien  laborent  * ! 

N’est  nus,  s’entrer  velt  on  sa  vingne. 

N’ait  son  denier,  tant  tart  y viengne. 

Touz  li  mondes  la  doit  servir, 

Car  nus  ne  porroit  deservir 

Le  grant  loier  que  cil  reçurent 

Qui  à lui  sont  et  qui  l’acurent; 

Tuit  cil  sont  riche  et  recovré 

Qui  un  seul  jor  i ont  ovré. 

Thèophilus  bien  i ouvra , , 

Car  en  son  reigne  recouvra 

Ce  qu’il  ne  péust  recouvrer 

En  ovraingne  où  seult  ovrer. 

Riches  sodées  li  paia  * 

Quant  à son  Fil  le  rapaia  . 4 

. i 1 Qu’avoit  guerpi  et  renoié. 

Dervé  sont  tuit  et  forvoié  * v 

% 

Cil  qui  & lui  servir  ne  corcnt  ’ 

Et  en  sa  vigne  ne  laborent; 

Car  ele  paie  assez  souvant 

Mil  tanz  qu’ele  n’a  en  convant. 

• • * . « 

De  bien  paier  par  est  si  tendre* 

i 

% • 

Ms.  6987.  Vak.  Se  norent. 
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Que  plus  paie  c’on  n’ose  prandrc. 

Ses  paiemenz  est  si  délivres 

Que  por  saus  paie  mars  et  livres. 

Toute  Iargesce  de  lui  vient  ; 

Si  est  bien  droiz  et  bien  avient 

Qu’elc  soit  large  soir  et  main , 

Car  tout  le  mont  a en  sa  mein. 

Ne  doit  avère  cstre  ne  chiche 

Si  haute  dame  ne  si  riche; 

Riche  est  desor  toutes  richesces. 

Large  desouz  toutes  largesces. 

Douce  desor  toutes  doçour. 

Bien  besoingne  à nos  péchéors 

Qu’cle  soit  douce  ; si  est-elle. 

C’est  li  cornez , c’est  la  menmcle 

Dont  Dieux  ses  orfelins  alctc  ; 

La  mamele  a jour  et  nuit  traite 

; ' La  douce  mère  au  Savéor, 

Por  alaitier  au  péchéor 

Si  tost  corne  i crie  merci. 

Rien  doit  avoir  le  cuer  nerci 

Qui  jour  et  nuit  ne  la  reclnimc; 

Qui  ne  la  sert  et  qui  ne  l’aime  ; . ' % 

Quar  s’est  la  norrissant  noricc 

Qui  alaitc  et  qui  est  norice,  : 

# . 

Qui  tout  le  mont  pest  et  norrist. 

Tant  est  douce  c’adès  sourist 

A ceuls  qui  de  bon  cuer  la  proient  • ' 

Et  lour  genouz  devant  lui  ploient. 

Ele  est  tant  douce  et  tant  pitié 

Qu'cscondire  n’ose  s’aïuc, 

♦ Ne  refuser  neis  à nul  « fucr 

A celui  qui  la  prist  de  cuer. 

Doce  et  piteuse  doit  bien  cstre,  \ 

Quant  de  ses  douz  flans  daingna  oestre- 
Li  très  douz  Dieux  miséricors. 

Bénéoit  soit  tuit  li  cors  ' 

• r w 

Qui  sa  douce  douçor  recordcnt  ' -i 
Et  qui  à lui  servir  s’acordcnt , * 

Car  par  sa  grant  miséricorde  h'  * 

Maint  descordé  à Dieu  racordc  *. 

■.'ïl'-sÛ" 

• ^ » »*-  f • . 

» Ms.  2710.  Vau.  A nesun. 
a Ce  vers  n’est  pas  dans  le  Ms.  1692.  , ■ ' 
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Nus  n'est  à Dieu  tant  descordez . 

Ne  d'ort  péchié  tant  encordez 
Sa  douce  mère  ne  1’  racort, 

Mès  qui  à lui  servir  s’acort. 

Téophilus  i racorda 
Qui  déables  en  des  corda  : 

Encordé  a mult  de  cordons  ». 

Sa  lui  servir  nos  acordoDs  » 

Ele  rompra  cordons  et  cordes. 

Et  fera  toutes  les  concordes. 

• « 

Explicit  de  Théopkilus  }. 


Voici  maintenant  sur  Théophile  une  autre  pièce  tirée 
du  Ms.  428,  suppl.  français,  bibliothèque  royale.  .Elle  se 
retrouve  également  dans  le  Ms.  7218,  page  191,  même  bi- 
bliothèque, et  dans  le  Ms.  175,  belles-lettres  françaises,, 
bibliothèque  de  l’Arsenal.  Elle  a pour  titre  : 


C’EST  LA  PRIÈRE  DE  THÉOPHILUS. . 


Dame  resplandissans,  Royne  glorieuse,  » 

Porte  de  paradis,  pucele  précieuse. 

Dame  scur  toutes  autres  plaisans  et  déliteusc,  , 
Daigne  oïr  ma  prière  de  t'oreille  piteuse. 

A toi , haute  pucele,  à toi , haute  Royne, 

Doivent  tuit  péchéours  secours  querre  et  mécine;' 
Car  tu  es  la  fontaine  et  la  sainte  pécine 
Qui  tous  péchiez  eslcvc  par  la  vertu  devine. 

( 

Dame,  tu  es  vaissiaus  4 de  pais  et  de  concorde,- 
De  pitié,  de  douçour  et  de  miséricorde. 


* Le  Ms.  2710.porte  : e En  corde  a mult  cordez  cordonz.  » 
a Ms.  7210.  Va.r.  Concordons. 

3 Le  Ms,  6987  porte  : Chi  fine* de  Thcophilus.  Bénis  soit  qui  Vescnit. 

4 Ms.  7218.  Var.  La  dois  es,  douce  Daine. 
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Dame,  ainçois  que  la  mort,  qui  partout  mors,  me  morde. 
Au  Roi  de  paradis  me  r’apaie  et  acordc. 

Tant  a esté  ma  vie  desmesurée  et  gloute, 

Regart  « l’cure  que  terre  pour  mes  péchiez  m’engloute. 
Haute  Dame  piteuse  * où  m’cspérance  est  toute , 

Les  iei  dou  cuer  m’esclaire  ; grant  pieçà  ne  vi  goûte-. 

Anemis  en  ses  las  m’a  tenu  inult  grant  pièce. 

Dame,  par  ta  douçour  derrons-les  et  depicce; 

Ne  daigniez  consentir  jamais  tant  me  meschiècc 
K’en  nule  vilonnie  qui  vous  desplaise  enchiècc. 


Douce  Dame  esmerée  3,  qui  fenestre  es  et  porte 
De  gloire  pardurable  4,  si  com  raisons  l’aportc, 

Ce  chaitif  5 péchéour  qui  si  se  desconforte 
Parta  sainte  douçour  resléece  et  confite. 

Virge  seur  toutes  autres  servie  6 et  honnorée, 

Dame  qui  es  d’archangres  et  d’angre  encensée 

Se  pitié  n’as  de  m’âme,  sans  longue  demorée, 

En  enfer  sera  toute  des  sathans  8 dévorée. 

♦ 

Pucele  qui  sacraires  fus  dou  SainUEsperite, 

Se  ta  très  grans  douçours  vers  ton  Fill  ne  m’aquite 
Toute  enportera  m’âme,  no  li  crt  contredite, 
Dyables,  qui  l’a  jà  en  ses  tables  escrite. 

Si  sui  viei , si  sui  frailes^  si  sui  péchierres.  Dame  ; 
Plus  péchierres  de  moi  ne  nasqui  aine  de  famé. 
Dame  de  paradis,  se  pitié  n'as  de  m’àme, 

•j  En  enfer  iert  dampnée  en  pardurable  flame. 

• * i * • 

Royne  glorieuse,  de  son  escrit  m’efface  ! 

Jointes  mains  le  te  pri  et  à moillic  face  ^ 

. » Ms.  7218. 
a Ms.  7218. 

3 Ms.  7218. 

4 Ms.  7218. 

5 Ms.  7218. 
a Ms.  7218. 

7 Ms.  7218. 

. 8 Ms.  7218. 

9 Ms.  7218. 


Vau.  Ne  gart. 

Var.  Daine  de  paradis. 

Var.  Dame  rose  esmerée. 

Var.  De  vie  pardurable. 

Var.  Cest  dolent. 

Var.  Proisie.  • 

Var.  Alosée.. 

Var.  Des  dragons. 

Var.  Envers  moi  ne  s’abitc-. 
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Et  si  m’otroic,  Dame,  que  je  jamais  ne  face 
Péchié  ne  vilonnie  par  quoi  tes  Fiex  me  hacc  ». 

* 

Fontaine  de  pitié , fluns  de  miséricorde. 

Met  conseil  en  ma  vie,  qui  tant  est  viex  et  ordc  ; f 
Ne  consent  jamais,  Dame,  k’à  nul  péchi^  m’acordc  3 
De  quoi  ma  conscience  me  repraigne  et  remorde. 

. ♦ 

Pucele  précieuse,  en  cui  flans  précieus  , 

Char  et  sanc  daigna  prendre  li  haus  Dois  glorieus, 

Déprie  ton  chier  Flll,  qui  tant  est  gracieus  3, 

Paradis  ne  me  toillc,  qui  tant  est  déliteus*  • 

Royne  glorieuse  qui  nommée  es  Marie, 

Par  cui  toute  chose  est  sous  tenue  et  garjc,  k 
Dcflen-moi  4 dou  dyable  qui  souvent  me  tarie 
Et  en  tantes  manières  mon  coragc  varie. 

Jointes  mains  te  pri.  Dame,  par  la  compassion  5 
Qu’éus  de  ton  chier  FilPquant  soufri  passion 
Que  de  mon  cuer  esloignes  male  teinptation  5, 

Et  met  humilité  en  lieu  d’élation. 

■ 

Virge,  qui  de  ton  père  fus  et  mère  et  norrice, 

Defï’eiit-moi  dou  dyable,  qui  tant  set  de  malice, 

• « 

Qui  tante  fois  m’a  fet  enchéoir  en  maint  viccu 
Tel  poour  ai  de  m’âmc,  tousli  cors  m’en  hérice. 

* * •.**  * 

Pucele  douce  et  humble,  qui  par  humilité 
Temples  fus  et  sacraires  de  sainte  Trinité, 

Esloingnes  de  mon  cuer  orgueil  et  vanité. 

Convoitise  et  rancune  et  toute  iniquité. 

» 

Pucele  glorieuse,  pucele  nete  et  pure, 

Ne  me  laisse  elichéoiren  péchié  de  luxure. 

Dame,  trop  sui  malades  : entrer  vueil  en  ta  cure, 

Car  tu  es  la  mécine  qui  tous  péchiez  cscure. 

« 

Sainte  Escripturc,  Dame,  si  douce  vous  tesmoigne 


» Ms.  7218.  V\n.  Dont  je  vers  vous  mesface.  . 

2 Ms.  7218.  Var.  Ne  daigne  consentir  qui  nul  péchié  m’umorde, 

3 Ms.  7218.  Var.  Par  est  pitex. 

4 Ms.  7218.  Var.  Ostes-moi. 

5 Ms.  7218.  Var.  Redempcion. 
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Quant  je  nom  vostré  non  il  m’est  avis  c’om  m’oigne. 
Pucele  précieuse,  ains  que  la  mort  me  poingne 
Au  grant  Scingnor  m’acorde,  qui  tqut  le  mont  enpoignc 

♦ 

Dame,  qui  es  plus  doucc^à  cent  doubles  que  miel, 
Dame,  qui  es  en  gloire  par-desus  saint  Michiel, 

Ostcz  dé  mon  corage  le  venin  et  le  fiel 
Par  quoi  Lucifer  fu  trébuchiez  jus  dou  ciel  » . 

• » 

Dame,  tjui  es  d’archanges  et  d’angres  encensée  2, 

Grant  fiance  a en  toi  mes  cuers  et  ma  pensée. 

• ► * 

Dame,  qui  es  plus  doutgî  que  novel  miel  en  réc, 

L’cure  soit  bénéoitc  que  tu  fus  onques  née. 

* ' 

, * • * <‘ 

L'eure  soit  bénéoitc  que  tji  fus  concéue, 

Car  devant  tout  le  siècle  3 t’avoit  Diex  porvéue  4 
Pour  apaisicr  5 la  guerre  que  nous  avoit  méue 

Nostre  première  mère,  qui  trop  fu  dccéuc. 

/ * 

0 

Par  toi  fûmes-nous  trait  de  la  subjection  « 

Ou  dyables  nous  mist  par  sa  déception  7.  » 

En  plorant  8,  douce  Darne,  par  vfaic  entencion  , 

Met-je  mon  cors  et  m'ûme  en  ta  protection  9. 

Douce  Dame  piteuse,  qui  assise  es  a destre 
De  ton  Fill  Jhésu-Crist«en  la  gloire  céleslrc, 

Déprie  ton  'chier  Fill  qu’il  me  domine  tex  estre 
Que  toi  puisse  servir  et  amender  mon  estre. 

Dame,  en  cui  grant  douçour  et  grant  piliez  habondc,. 
Dame  de  paradis,  en  cui  tous  biens  soronde, 

* Fai-moi  tel  que  toi  puisse,  tant  com  stii  en  ce  monde,. 
Servir  et  honnorcr  de  net  cuer  et  de  monde.  * 

% 

Dou  tout  en  tout  à toi  me  commant  et  me  tensc  ; 

, • < t 

1 Ce  vers  manque  au  Ms.  7218. 

3 Manque  au  Ms.  7218. 

B.  Ms.  72!8.  Var.  Pardcvant  tout  le  mont. 

4 Ms.  7218.  Var.  Esléue. 

5 Ms.  7218.  Var.  Abessicr. 

6 Ms.  7218.  Var.  Hors  mis  de  la  destruction. 

7 Ms.  7218.  Var.  Subjection. 

8 Ms.  7218.  Var.  Priant. 

Ma.  7218.  Var.  Possession. 

» o Manque  au  Ms.  7218.  <? 
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Dame,  tes  hom  devîeng , désormais  en  pense  : 

Puisque  je  sui  à toi,  garder  me  dois  d’offense. 

M’oroison  finerai  ? or  soies  ma  deffense.  * 

• % *» 

* 

Dame  où  toute  pitiez  et  toute  douçours  maint, 

Pour  ce  grant  cspérünce  i ontlnaintes  et  maint, 

Déprie  ton  chier  Fill , s’il  li  plaist,  qu’il  tant  m’aint 
Que  il  par  sa  pitié  à bone  fin  me  maint. 

* 

/ » • 

Explicit  la  Prière  Tkcophüus. 

« ♦ .1 

* ’ * 0 * 

• Les  deux  sjropfies  qui  suivent  ne  sont  pas  au  Ms.  7*218, 

Diais  on  les  trouve  au  Ms.  428,  vers  la  fin  de  la  pièce  : 

> ’ 

♦ 

« 4 

Dames,  seur  toutes  autres  vous  estes  la  plus  fine. 

De  toi  loer  ma  bouche  n’est  pas  neîe  ne  digne  ; 

Mès  tant  par  es  piteuse,  debonèrg  ét  (îénigne, 

Péchéortie  despis  qui  son  géchié  relingne.  v , 

Dame  en  toutes  douçors  enmielée  et  soucie. 

Jointes  mains  te  pri,  Dame;  que  tu  por  moi  déprie  ; 

Tant  sui  péchierres  d’ûme  et  de  mauvèse  vie 

* * Se  ne  pries  por  moi  m’ûme  sera  périe.  - * « • 


* Tels  sont  les  fragments  français  que  j’ai  pu  recueillir 
sur  Théophile.  Je  cède  maintenant,  pour  le  texte  grec,  la 
parole  à M.  de  Sinner,  qui  a bien  voulusse  charger  de  l’é- 
dition des  deux  recensions  inédites  dont  nous  avons  parlé 
déjà.  Voici  donc  ce  que  dit  le  savant  helléniste  : 

Le  texte  grec  de  la  légende  de  Théophile  ne  figurant 
dans  cet  ouvrage  que  comme  pièce  justificative,  je  n’ai 
pas  cru  devoir  me  donner  la  peine  de  faire  des  recherches 
pénibles  dans  les  diverses  bibliothèques. 

M.  Francisque  Michel  ayant,  en  1832,  attiré  mon  atten- 
tion sur  le  Ms.  Coislin  n°  283,  du  11e  sjècle,  sur  vélin, 
in-folio,  j’en  fis  copier  le  texte.  Fabrieius,  Bibl.  Grœc.,  an- 
cienne édition,  t.  IX,  page  149,  m’avait  appris  que  Lam- 
bécius,' livre  vm,  page  75  (édition  Kollar,  livre  vin, 
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pages  15fj-171),  donnait  des  détails  sur  un  Ms.  de  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne.  J’en  écrivis  à M.  de  Ko- 
pitar,  qui  eut  la  bonté  de  m’en  faire  faire  une  copie  exacte 
et  diplomatique  par  M.  J.  H.  Chr^Schubart,  aujourd’hui 
professeur  et  bibliothécaire  à l’Université  de  Giessen. 

Après  avoir  comparé  entre  eux  les  textes  du  Ms.  Coislin 
et  du  Ms.  de  Vienne,  j’ai  cru  qu’il  serait  inutile  de  tenter 
de  faire  concorder  entre  elles  deux  recensions  différentes, 
et  j’ai  préféré  les  imprimer  chacune  séparément.  Je  n’ai 
point  vu  le  Ms.  devienne,  que  Lambécius  qualifie  Codex 
mcmbranaceus  pervetustus  ; mais  c’est  là,  à peu  de  chose 
près,  le  texte  grec  dont  Surius  a donné  la  ‘traduction 
latine,  texte  qui,  bien  que  barbarement  interpolé, 
pourrait,  dans  sa  rédaction  primitive,  remonter  jusqu’à 
Eutycbianus,  c’est-à-dire,  d’après  les  calculs  des  Bollan- 
distes,  jusqu’à  l’an  538.  La  recension  du  Ms.  Coislin,  à 
cause  des  fautes  grossières  et  desnombreuses  lacunes  qui 
la  déparent,  ne  me  semble  pouvoir  être  rapportée  au  plus 
qu’au  10°  siècle. 

Ne  voulant  pas  faire  ici  un  travail  savant  sur  la  lé- 
gende de  Théophile,  je  me  suis  borné  à corriger  les  fautes 
évidentes  de  l’iotacisme  et  à proposer  entre  parenthèses 
les  corrections  qui  me  semblaient  nécessaires.  Dans  la 
recension  du  Ms.  de  Vienne  toutes  les  notes  latines  appar- 
tiennent à M.  Schubart  ; il  ne  me  revient  que  Je  très-petit 
mérite  des  corrections  précédées  de  l.  (lege). 


RÉCENSION  DU  MANUSCRIT  COISLIN  N°  283.. 


MéTjcvoia  xaî  àvccxArm?  tt pà;  rôv  Kûpiov  ytvoptvyt  irai  rivo;  oîxovofiov 
ovoy.ari  0iO'ftiov,  otà  tyÎs  jjtCfftTttotç  t?îs  vîrepaytaç  ©Eoràxou. 

EYAÔrHZON.  , 

* i 

• % 

Èyévero  xarà  rôv  y.xtpàv  èxeïvov , 7rpiv  yvjiaQou  r r,%j  èmopoitvi'j  twv 
àOéwv  àXiryjptwv  lUpaüv  iv  r rj  rwv  Pwptatcov  yt\o%picnM  no\ixiia^  iv 
pua  rwv  TrôXeuv  ov 6p.Cf.xi  Atfava  rrj ç rwv  KtXty.wy  (fevrépaç  ènup^Laç  , 
oixovop.  ova  yevî'ffOat  Èv  t»j  aytWTarr?  toù  XpisJbô  èxxXrjffta  oy  optât  t 
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Oeo'ytXov.  ETravarraucerOat  et;  aÙTÔv  irSvccv  r>?v  ùtotxyjatv  r>;v  avn- 

...  . . . 

xouaav  rjî  aÙTOÛ  àytwrariQ  èxxXrçata,  xai  7râ<r>j  jp  filoyptayp  aÙTOÛ 

# * • • * • 

iroXet'  xat  •a7rXw;  elttSÏv , àrô  pttxpoû  loi;  -p.eyâXou  ïjù^aptdrrouv 

aÙT&>.  Tôt;  yàp  ôoyavotç  xat  yripxtç  xat  nêvr)<rtv  iyQwuç  xat  7rXou- 
•atwç  nâfftv  eyoptiyEi'  xat  ptaXtora  oû;  «ytvû*rxev  a7rô  oùatwv  èx7re~ 
7rrû)xôraç.  Toutwv  oûrw;  vvrapy ovtwv  , ecîoÇs  xarà  to  tou  0£oû’ 
3éX>îpta  tov  ayewraTov.  ènitntonov  t nç  aùrxç  7rôX*wç  TeXet  toû  |3tou 

^p>7craa0*ts  Ô0£V  eùôewç  ot  t»ïç  ÿ'Xo^ptorou  7ro'Xi&>; , 5spptwç  yepofiEvot 

. * __ 

7rpôç  t>jv  y'jYiTtct'j  aù toû  èv  Xptcrrw  àya7r>jv,  àXXct  p>jy  xat  t>?v  txavô- 
7>rra  roû  àvdjpôç  à7ro€Xeij/âptîvot , xotvÿj  jSouXp  arravreç  ycvo’ptevot , 

ÿyÿtÇovTOU  tov  aÙTÔv  oixovôptova  et;  €7riffxo7rov,  îreppavTeç  eù0e«ç6vr/5 

« • * 

aÙTwv  [Àryrpoir6),ei  to  yevôjzevov  'pÿjfiapuz’  orrtp  ôVÇâptêvo;  6 prrporoXc- 

* V 

t>îç,  xat  rà  toû  àvjpôç  rf&?  KpoytvhXTxoiv,  rijjiv  (1.  cîçev)  rp  7r«paxXçcrfit, 

xat  sVipt^sv  ctyayetv  tov  7rpoetp>jpte'vov  otxovôpwTa , onrwç  ytiporovriast 

* * » * « • ( 

aÙTÔv  'èjr&rxojrov  sv  rp  âytwraT p aùroû  èxxXïjata.  O ôe  3êoytXéoraTO; 

otxovôptoç-,  iïcÇcr.piSvéç  rà  îrapà  roù  ptyjrpo7roXtrou  ypâptptara  , xeXeùovTa 
aÙTÔv  7rapayeve'a0at  tv  rp  ptvjTpoTro'Xet , oùx  30eXsv  àireXOsîv,  7ravr«; 
7r apaxaXüv  xat  âcôptevoç  pirj  ysyêoOxt  aùrôv  ZTcLrj’xono'j’  àpxeïerOa i âè 
ptôvov,  roû  etvat  aùrôv  otxovôptov a*  tout™  (1.  toûto)  ct7roXoyoùptevo;  r<û 
o^Xw,  pu?  etvat  aùrôv  aÇtov  roû  3pôvou.  Toûoùv  oylov  xarezr  sty  oyTOÇ , 
xat  t<üv  ùt’  aÙTtüv  àTroffTaXevroiv,  Xe4/5*  roürov  àv>gyayov  Èv 

f jtyTponoXet . Ov  <?£çâp^oç  ô ai7Tpo7roXtT>;ç , xat  îrâvu  7ctpLyccpy)ç  y svô- 
fievoç,  >70éX>jcrcv  yzipoTO'jriaoii  èirtfrxono'j.  O pr^aç  éaurov  et;  to 

foayo; , iSé-TO  pyjâèv  r<Jtoûrov  7rpo6>jvat,  xpâÇwy  xat  Xiywv,  Avâ^to'ç 

• » 

etptt  t>î;  è7riorxoînô;,  xat  Ètzlctxuou  t<xç  èuàç  âptaprtaç.  Kat  oj;  iyévSTO 

: • 

è/rt  txavàç  wpaç  xsto0at  aùrôv  et;  tou;  Trôtîaç  toû  pt>jTpo7roXtTOu  f 

eâoyxev  Xdyov  (Tx^ew;  ^pt£pwv  t ptüv,  Offw;  itEiaQctç  yEtpoTOVYjOrj 
£7ri'ax07ro;.  Mfirà  yoûv  t>jv  rptrri'j  rjftépxv , wâXtv  Trpoo-xaXeÏTat  aùrôv 
ô pi>}Tpo7roXiV/îç , xat  YtpÇcLTO  vou0£T£tv  auTov , où  pt»rv  àXXà  xat  Trjv 
txavùr»jTa  xai  t>jv  àyvetav  aÙTOÙ  .yepatpwv.  Ô 6 répt£v£v  xpaÇwv  xat 

Xéywv,  p.Y)  etvat  aùrôv  aÇtov  toû  3pôvou.  £1;  & eteîêv  ô ptïjTpoTroXtriïÇ 
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t»ï  tvoraffiv  aùroù , éioaç  aùrov,  è^sifOTimat»  5Uov  ' xai  rov  3co- 

* *.  * v 4 , 

ÿtXÉararoy  toùtoi#-  o/xovo’piovx  7rapèùo)X£  v - naïtv  oixovoyetv  wç  xai 
rpw/;v.  Kai  ùrç  iXôôvrwv  aùrwv  èv4rp  npoXeyQeiap  *7r qXu,  <tvv  tû 
7rpo^Eipi(r0évTi  èmaxÔKcp , Tftt;  è^flpoi  xaxwç  «pepôpievot  xarâ  rov 
oixovôyov , xpÇavro  Xotùoptaç  rtvàç  7rapsiff<pèffetv  xar’  aùrov  etç  ràç 
àzoàç  rov  ÈKioxonov  xai  rovrov  mhttvreçj  ÆtaÆè^frat  aùrov  r>ï; 
oixovoytaç.  Ssupvcaç  ovv  6 aû  yyiyx'joppxyoç  rai  Seivoç  StaColoç 
rôv  avùpa  èv  nollp  ri&vyta  xai  cufpoavvp  èv  rw  <&&>  otxtp  JïiayGvzu, 
xat  «pôovùffaç  etç  r r,v  xapâiav  aùroù , vKcCa/lei  avrôS  ïoyttryovç  êiri 

Vf  %''**♦*'  1 

rp  rotaùw»  7râ).tv  xparxaet  rr,ç  oixovoyia;  Ç*X&>  <7yo<?pÿ , ciç  ).ot:rôv 
xat  yapp taxà  xai  èTraotùw  TrpoffoatXxcrat.  üv  ùt  rtj  èv  rp  îrtftït 
fixetvp  lîÇoatoç,  àxovcroç  Trâvtf,  tou  ütafiôXov  vîrovpyôç  * oartç  xai 
7TO/^OVÇ  à7rOjXe<7£V.  A7TSpj/STXl  OVV  7ÏOQÇ  OtÙtÔv  i'J  yvxri  à priQe'tÇ  àîro- 
otxovôawy , xai  xpovef  ctç  rôv  7rvÀwva' aùrov.  6 Æs  spelâùvf  xai  f&ùv 
aùrôy,  yôou  averycOsif  xai  èx7r).ay£iç , KposytvtùCxîv  yàp  aùrov  , xai 
).éyet  aùrcô  * Ttç  37  atrt’a  ,*ùèa7rorx  uov , Ot’  xv  irapayêyovaç  ; 6 Æs. 
à.TOOtxovo’ptwv  EÙÔèwç  xai  rrapayp^ya  pi~zu  èav rôv  eiç  rovj  7rô^aç 
rov  Éopatov,  rapaxa/wv  aùtov,  xai  iÇvyovyôvo;  rà  cvy.Ca.vra  aùrw, 
xai  Àèywv*  ET  rt  Ævvaffat , fioYjdst  uot  roi  èv  ;ro).Xp  âltÿei  0 vrt.  Et7rev 
ovv  aurai  ô à^ocrrâr»;?  ÉSpatoç  * Tfj  èxâpyouévp  vuxri  -rotaÙTp  wpa 

* s * » 

èÀùè  rrpôç  pts,  xai  ct7rayw  cre  £i'ç  tôv  îrâtp«avà  /tou,  xai  {3oxOÂ<m  aot 
7râvTO)ç , xai  urtSev  paQvyïjCpç.  Ü j$'â  àxoùaaç  rov  Xôyov,  xai  7r£pt^a- 
p/jÇ  ysvcyçjoç , ÈKOt/jcev  où twç*  Kai  rp  vuxti,  èXOwv  ptîoro- 
vuxrto>,  ’ùaCvj  aùrov  èv  ro>  imzofyQuir,)  rr,ç  7toAeo); , xai  Xèyet  aùrô»' 

Et  tt  èàv  Î'opî  >7  àxoùapf,  yrj  Ssû  tâcpç,  yv$s  rôv  tutcov  roù  (rraupoû 

■ • • _ ‘ 

tt otricnç'  oùùèv  yàp  avvrekeï  ci;  poriOetav  àvôpowwv,  à).Àà  ptâXXov 
^).£Ù>j  xai  àTrât/?  vna.p%u.  Kocxfitvou  avvOeyévov , è^atyvnç  feixvvatv 
ai  roi  yavtaffta;  ttvâ;*  ^Xavt^tyopouç  pt£tà  ttXjîOouç  xavùtXaùpwv, 
a&jvàç  pâXXovTaç  , xai  èv  rw  ftèffw  aùtwv  rov  àp^ovra  xai 

(îtâêoXoy  xaùvîasvov,  xai  aùtoùç  7rapsoTÔ)Taç,  Tot£  xparx^aç  o xçcxt- 

* * * ^ 1 \ 
trrûç  Iou^aioç  rxv  ysïpa  rov  air ootxovôyovoç  , yèpst  aùrov  7rpoç  ro 

ffè^wv*  xai  ).èyst  ô StâColo;  r«  îou(îatw*  Tt  riyctysç  x/tïv  rôv  avùpo)7rov 
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tovtov;  ÀlctxpiOi j aùrw  6 3so/«<tj7TOç  ÈGpcüoç  xai  strev*  Hyayov  aùrov, 
SérrnOTo.  uov , 7 rpôç  ers,  à&xoùptsvov  aùrôv  ;rapà  t où  imGxÔTtou  aÙTOÙ, 
xai  Ç>5To0vra  t*?v  7rapà  trou  fioriQeiav.  Aéÿet  aÙT&i  6 ùto cêo^oç*  ïlotav 
aÙTw  Pov70etav  e^w  ôcùvcu  , Æov^sùovti  tw  3ew  aùroü  j Eî  <îè.  3éXet 
eptôç  stvat  $p£).oç , xat  èv  t oïç  èpLOÏç  xaT aray^vat,  èyw  aÙTwPorjôw, 
tva  îr^éov  roO  7rpw>jv  Æôvarai  îrotetv  xai  Ù7roTâa<7Stv  nâartv^  où  ptrjv 
$i,  «X)à  xai  rw  èmaxo/rw  aùroO.  Toùrwv  oùrwç  Xs^ôivTwv,  Xlyet  o 
Éfipatoç  tw  àîrooixovopiovt  * Uxouffaç  Tt  et7r£v  6 ap^wv';  Ô S's  ecTrsv  • 

r ^ J 

Non,  rçxouo-a,  xai  7rotw,  et* Tt  s?? ret  ptpf  ptôvov  poxWast  /tôt.  Tots  Xeyçt 
ô iïictGo'Xoç  tw  Trpoùorrj*  ÀpvstTat  tov  utov  Mapta^,  xai  txeivrr»  ; Iïotvt» 
yàp  ptutrcérrouoct  aÙTOvj.  O ùs  ^éyst * ITotît  îravTa  oaa  xê),eÙ€tç,  xat 
àpvetrat  iyypif roç.  Â/ta  $s  tw  Xo’yw  dpdaoExcu  ô doXioz  twv  ysvstwv 
tov  dbrootxovo'ptovoç  , xat  ^pÇa to  xaTa?t),sty*  aùnSv  orôpta  rrpdç 
aropta  , xai  Xéyet  aùrw  * Xatpotç  a7rô  tov  vvv  , yvr/ffts'  ptot* 
yt).s„,  xat  Tnvrèxotxs.  Kai  y.età  TaÜTa  zi&r^Qèv  eiç  uvtov  Te^stwç  ô 
aaTavâç*  xat  aavôs/fiVoç  vjpv^txato  tov  Xpiarov  xai.  t&v  aytav  0sotô- 
xov.  Kai  7rotwaç  aÙTa  èyypây&jç  èv  ^âp-x,  xat  cppaytVaç  x/jpw,  sttb- 
ùwxev  tw  ocpyçovTL.  Kat  àaTraaâ/i&vot  àXX>$ovç  ^avs^wp/jorav  aptyoTSpot 

V * , • • y 

ex  toù  ap^ovTOç,  o ts  àrrootxovo’ptwv , xat  ô Èopzïoç , perd  7ro\).yjç  tüç 
È7r’  a7rw \&iai  yjxpdç  aùroïç  yi'jopt.ivYiç , ex  tov  ÎTTKoSpopiov . Trj  ovv 
ènrauptov  ptSTacrTeX).ôTat  ô «7rter/.07ro;  tov  ct7rootxovdptova  ptETa  7roX^>7ç 
Ttptïjç  xat  cttou^ç  , xat  ùta^é^erat  ovx-sp  iTtotr^rj  otxOvoptova  ptSTti 
TToXkrjç  otTtptîaç  xai  ùêps&jç,  xai  r:poCx).).£TCU  tov  a7rootxovo'ptova , xat 
<5t<5Wtv  aùrw  7râffav  t»jv  aùOsvTtav  xai  dionvrjvii/  tjqç  aytwTaT^ç 

sxx^ïjertaç,  à^à  pt»jv  xai  Trâffïjç  t>5ç  TrôXêwj  * iiri  Tci-jrw'j  droloyou- 

+ • 

[xéyov  toO  ê7rt<xxo7rov , xai  ).éyovTOÇ  * Xuy^wpyjo-o'v  /tôt,  à&Xys  , on 

« # # 

«ptaprov  etç  as,  (Jta^eÇâptevoç  tvjv  ctïjv  offt&TX/Ta  xai  txavoryjTa,  xai 
' . ’\  • 
7rpoêa}opt6voç  tov  ànotrirov  toütov.  Toùtoiv  outwç  7roa^0evTWV, 

^pÇaTO  Jtotxctv  ô aÙTÔç  otxovoaoç  xai  èTratpeoôat  . èx-i  TrcévTWV  xat 

^oçâÇeoOaf  à), )ià  pt»jv  xai  aÙTÔ;  o èirt<r/.oiro;  Trroeïadxt  aùrov , xai 

u7roTre).).£<y0at.  O ùè  pua6%pi>7?oç  ÈGpaïoç  cv'jz.yüx;  ip%ô{iîvoç  xpu 7ttwç 
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npoç  rôv  otxovôpova , tXeyev  aurai  * EiÆîç,  Æt'ajrGrà  pou,  ejpe* 

cùepysatav  è£  cpoû  , xat  Sepanëixv  ra^t'arny  rapà  roû  èy’  «y  ÿv r.aai  ; 

U Ss  ).éyet  aurai'  Nat,  xat  n âvv  eù^aptarai  rp  ùpsrspa  avvSpofivj.  6 & 

N * « » t 

7rXâ<TT>îî  xai  «foptoupyôç  ©eôç,  6 p*?  ^ouXo'p tevoç  rov  Sàvarov  roû  àpap- 

* ■* 

ra>Xoû  wç  rô  è7vtrrzpé'pat  xat  Çpv  aùrôv,  pt vyjaOeîç  r>jv  Trporepav  aù- 
roü.  <Jtaya>yr;v , xai  êvOîov  xroXtretav,  où  KcipstScv  aùrôv,  àXXà  StSumv 

**  « i , 

aurai  peravota;  èmarpof^v.  Kat  etç  éaurôv  èX0à>v  , xai  àvaXoytoàpe- 

voç  èv  otç  xaxâ iç  eTrpaÇsv,  rjpÇaro  vriartiouç  xat  iypvnvttxiç  xai  eù- 
* * * 4 t • • • ....  * 

jfatç  o-^oXàÇstv*  xat  e’Æuffwree  rov  ©eôv  ùta7ravrôç,  <jvy%uQr,Qiivcu 

aÙTai  ey’  otç  67rpaÇdV  * xai  sXsytv  èv  laurai*.  il  rarreivs  ©eôytXe,  7rou 
ànèldp f àp'jr,a<x pevoç  rov  Xptarrôv  aou  xaî  r>?v  7ravùpv»jToy  aùroû 

Ifc  ' V . V * * * * * 

pt>jrcpa  eyypàywç,  xat  Trotùo'a;  éaurôv  ùovXov,  rai  ÆtaSôXw  Si'  iyypi- 
you  ôpo "koytaz  ; Ttç  àpa  ùuv  ïjaer  at  raii»  àvôpo>;rG)v  oLiroaitioat  aùrxv 
Èx  raiv  ^etpaiv  roû  Xuptswvoç  éxttvou  , xat  poïjônffat  crot  ; Ttç  pot  «v 

* .r  * 

àvàyxjo  yvupicrou  rov  àfléptTOv  éxstvov  Eëpatcv,  rôv  rai  irvpi  nappiSo- 
ôevra.  Uv  yàp  xà/ètvo;  xrpô  ôXtya>v  npfpàiv  Ù7rô  roû  ccp^ovroç  xoXa- 

* / * r. i*  1 r * 

cOît;.  Oûraiç  yàp  rtpaivrac  ot  0eôv  «yxarafctp7ràvovTSÇ  xat  tw  ôta- 

1 V \ . 

. éo).w  t rpocrpé^ovreç.  Otpot,  à7ra)^ôp>3v  * orpoi  rü  7r^av>?0svTi  • ofpot 
râi  tMroàiaavTt  rô  f wç  , xat  «v  axorta  «îtâyovrt.  KaXâiç  SiYjyov  psrà 
rô  êi(ùyOr,'jct.i  ps  r>jç  otxovoptaç.  Tt  ^0eXov  ^tà  TflV  paraîav  Û7rôX>j^iv 
xat  xevoJoçtav , r^v  Ta7rêtv>}v  ^u^jÇv  pou  èv  yeévvy  ; Et  yàp  xat  roù{ 

■ àvOpÀTrovç  eXocdov , à).).à  ®«ôv  Àaôetv  où  (îùvapat.  Èyw  toû  xaxoû  o 
atrtoff  * èyw  toû  yovou  r-ôç  f400  x^pt0S*  Otpot,  rt  «TraOoy  j 

ot“pot,  7râi;  6x}â7r>îv,  oùx  èxtaraptat  * otpot,  rt  7rot>io-a),  oùx  ot^a  * otpot, 
7rpoç  rtva  a7re).sùffopat  ; rt  àx oXoyrtaopLou  èv  j^pépa  xptaeaiç  , ôre 
7ràvra  yupvà  xat  rgrpa^^tapéva , or«  ot  ùtxatot  (TTC^avoûvrat , pyw 
^à  .xaraxptvopat  ^ Ilâiç  Trapaffrâ»  rw  yoéspâ > |3ùpart;  Ttvt  Ù£>30âi , 
>j  rtva  îrapaxaXéff a»  sv  rp  3Xtyst  èxetvp  ; »}  rtva  (Ju<ya)7r^ja»  èv  r>j 
àvàyxp  èxetvrj , ore  7râvr£ç  rà  t'àta  psptpvâifftv,  xat  où  rà  àXXôrpta  j 
Ot^pot , rtç  pe  xare).6>iffet  »?  xarotxretpùaet  ; Oyra>ç , oviïsiç.  Otpot  , ra- 
7:snv)  ^u^»j , 7rwç  p^paXwrtoûnç  5 7râ»î  «pwûïjç,;  7rota>  îrrwpart 
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wvÊrrtva.; } vroitu  vavayîa  xare6u QîeOvç  ; TJpoç  tt otov  Xifiéva  xara- 

fsôÇsi  • rj  npoç  notav  xarufvy/iv  irpoadpâfi'pç  j Tavra  r ri  eavTOv  'pwx? 

pa% optevoç  TXeyS'j  * Ô fiôvoç  èhfyw , o fiovoç  otxrtpptwv,  ô pt&voç 

' > 
ew<T7r)ay^voç  Zcorrip,  6 pùj  pâeXvcraopisvoç  rà  tâtov  nkiapct. , èXsi’joôv  fis 

rov  àvâj-tov.  Otda  ou  rov  Ttôv  tov  0sov,  tov  ysvvY)6évra  ex  r»jç  aytaç 

Maptaç  r^ç  ©eotoxov,  tov  Kvptov  wfiôh  Iwoüv  Xptorov  ùpvriadfiYiv 

dii  tov  xaxwç  tyvwptaa -7rpoJorov.  Nvv  ovv  àirêp%Ofieu  tÇ  oLjç 

i[a»^xç  ptov , xai  eÇ  o^>jç  xapdtaç  ptov  , xai  7rotw  Æeweiç  xai 

ixsaiaç  xai  vyartiaç  èv  tw  7rav<7É7rrw  vaw  avr>îç  à7cavarw;,  îwç 

ov  cvpw  Æt*  avniiç  Hsoç  . Kai  naktv  ÎXeyev  * Ilototç  de  ve&eatv 

To^puQflrw  àvaaniivat  r'nv  aùrijç  àyaQo-nrra , ovx  £7rtaTaptat.  Ofptot, 

^v;ç>9  ptov , àvâvyj^ov  èx  tâ;  <pjve%où<Triç  <re  axorofivjviaç , xaè  itpôasXBs 

ri)  pturpi  rov  Xptorov.  Tavra  axs^aptevoç,  xai  xar cùsfyotç  rô  7roXv- 

fio%0ov  rov  |3tov  Tretpan? ptov,  pterà  7roM»jç  nijç  vrpodvfiiaç  npoirijXOe 

tw  ' navGêmtp  vaw  t»?ç  âyiaj;  ©eotoxov  xai  ùzinapO&jov  Maptaç  r 

* . • # 
dsyffitç  xai  ixsttiaç  npoefépotv  vvxtw p te  xaè  pt£0’  vfiêpav , àvevàorotç 

vï/Otcuwv  xai  àypvrrvwv  xai  deâfisvoç  n poadejfBüvat  avrov  xai  pvoOrç- 

vat  ex  tov  àXXorp/ov  Spâxovroç,  Kaè  noiYiaaç  t eaffapâxovra  vjfiépa; 

xai  reaaapâxovra  vvxraç,  deouevoç  xai  ix ctevwv  t*jv  avTïfc  Trpoarra- 

atav  , fiera  r vjv  avfinhqpùimv  twv  rotovrwv  yfiepüv , ptéaw  wxtoç 

ofOaXfiofavôç , wç  sv  ôpzfiauj  yakerai  avrw  >?  nayxoafitoç  arwrrçpta 

xai  xarafvy»} , >9  irotfioç  èmv.ovpta  twv  opOptÇo'v twv  7r pôç  avT^v , >7 

T 

twv  Xpamavwv  xparaià  avriX^tç , xai  Xsyct  avTw  * uvOpurcs , 

Tt  ovtwç  È7rtptévetç  àvatàüç  xai  7rpo7r£Twç  Èvo^).wv  ptot  , xai  • 
dséfievoç  t va  cot  PoïjÔijo-w  , àpwaâfievoç  rov  Tio'v  ptov  xai  èpi£$ 
üw;  tfè  xai  àvviôaotiat , avôpwTre,  napaxaXêaat  aùrov  troy^oi prjaat 

s • 

<rot  wv7rep  xaxw;  JiE7rpaÇw^  Où^s  yàp  7rotXtv  syw  àvé^optat  ^ew- 
petv  tov  Yio'v  ptov  aTiptaÇo'ptEvov.  Zvv0ou  ovv  , w av0pw7rs,  Ta  eiç  èfis 
âfiaprrifiara  xai  avofixtiara  pttxpâv  Ttva  orvyyvwptïjv  e^stv,  Sià  rô 
tfii  rvv  Texovaav  aùrov  ovtwç  àyanâv  tovç  Xpianavov xai  fiaitara 
roùç  opOfj  TTtorzi  npoarpê^ovraç  xai  ôpôpt'ÇovTaç  èv  tw  vaw  ptov.  Tov- 

II.  22 


I 


Digitized  b/  Google 


338  NOTES 

rot;  yàp  xat  cÇwxXwpat,  xat  npocrrpêyu,  xat  tou;  èpat;  àyxà).at;  xe- 
ptûàXxw,  xat  rà;  StŸKreiç  àxovw.  Ta  o*  et;  tov  Ytov  pou  àpapr^para, 

, % i 

xat  ourtënuxrct  ùpwv , où£è  àviyopiai  àxoûoat  • xo XXwv  yàp  xal  pc- 
yà^wv  àywvwv  xat  xovwv  eanrtv,  to  èÇtXewaao-ôat  rr,v  aùroû  àyaÔorî7Ta, 
«t  xai  X/av  éarlv  ytXàvôpwxo;.  Ô Je  dnoxptOttç  tlxev  aùrjj  ’ Nat,  £i~ 
97rocva  evloyvtiévrj , vat,  xpoerraata  toû  y*vou;  twv  àvôpwxwv,  vat, 

s , 

hpùy  xat  àvTÛv'ptç  twv  «t;  cc  xaraçpsvyovTwv.  Otcîa  yàp,  ot£a,  ùi- 
trxotva  fù).oy>jpiv>7,  on  peyàiw;  «XTataa  «t;  &è  xat  «t;  tov  èx  coy 
capxuôé'j Ta  ©tov  Jflpwv,  xat  oùx  ttpt  aÇto;  ÈXe'ov;  rvysïv.  À)X  ïyn 
in oùttypa  twv  xpo  tpoû  xratoàvTWv  aùrw  tw  Ytw  trou  xat  ©ew  bpuàvy 
xat  ^aêôvtwv  eruyycjpriatv  rûv  Tr^pps^/jpaTwv  aùrwv  ùtà  pcravo/a;* 
Et  pài  yàp  w pcràvota,  xw;  tov;  Ntvrjtra;  dtécruHrev;  Et  pn  yàp  nv 
peràvota,  xwç  t>jv  népvvyj  xpocreùeÇaTO  ; Et  pyj  peràvota  xv,  xw; 
Aa6t£  pirà  to  tà;  npoyrjrelaç  yipurptoi , perà  ^aat Xeiav,  ptrà  ùetrxo- 
rtxrjv  paprvptav , 1 1;  rô  ^àpaOpov  t>»;  p oiytictç  xat  roù  yovou  epxe- 
txwv,  xat  pùpart  t/jv  pcràvoiav  iniiïtiÇàpLsvoç , où  pôvov  t>5;  àfé- 
aew;  twv  TJ^txoùrwv  e^apttv  àpaprjçpàrwv , àXià  xaè  xàXtv  nposyb— 
nufftv  ; Et  pib  peràvota  >5v,  xw;  6 paxàpto;  nirpo;  inàpyav  twv 
àxoffr&wv  àp^yjyô;,  ô xpwro;  paû» jry>;,  o otûào;  nôç  «xxX>î<i fa;,  ù 
Ta;  xXfc;  twv  oùpavwv  xapà  0eoû  ÆeÇàpevoç  » tov  $zanirr,x  Xptarôv, 

« t 

où^  ûcwaÇ,  oùùè  ùi;,  àXXà  rptç  àpv>?oàpsvo; , xat  psrà  raÛTa  xXaù- 
cra;  xtxpw; , où  povov  r/jv  àyeatv  toù  TJîXtxoùrou  xTouaparo;  tÀa£ev, 
àXXà  xat  pcfÇovo;  ùÇtwfo  Ttpiî;,  notpLvjv  yevôpsvo;  twv  toû  Xptoroû 
Xoytxwv  TTpoêà twv  j Ei  pyj  pfTavota  îv , 7rw;  tov  tsX&vtjv  eùayyeXto rxv 
iTrofyjatv  5 Et  p«  peràvota  xv , 7rw;  tov  Zax^atov  xat  aùrov  orra 

\ . t _ * • 

àp£trtXwv>?v  èùeÇaro  ; Et  px}  peràvota  nv,  xw;  ô potxâpto;  IlavXo; 
àxo  ùtwxrwv  trxeûo;  èxXoyxi;  èye'vero  • Et  pib  peràvota  xv , xw;  tov 
xapà  Kopt v$iotç  xopveûoavra  npoo\y)f6rr*ai  o ÀxôaroXo;  inérpt^iv9 
X^ywv  * fva  pib  7rXeovexT>?0wpev  ùxô  toû  aaravâ  ; Et  ptv  pieravota  ^v, 
xw;  o Toaaûra  ùpàaa;  xaxà  Kuxptayo;,  odrt;  xat  Ta;  ev  yaarpè 
è^oùaa;  eVeuev , xat  oXov  tov  àtàêoXov  ^v  vjpifwffpévoç , xat  ^tà  rx; 
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"«rettvoTrpjfrtflrrârwç  Iouotiv»};  <rr»jpt^0*t§  , xai  ÛTrepSaXXovrw;  t>5  pera- 
vota  ?rpo<reX0wv , ou  pôvov  Ttîto  xaxwv  t»jv  ctyecrtv  tXaftv , £XXà  xai 

' . * ■ Z'  J-  , 

toi»  xX>5pou  rwv  paprupwv  nÇt«0>?,  xai  t^v  trréyavoi»  xapêt, Xpttfvcû 
exOpia-aro;  Ô0ev  xàyw  6 apaprwAoç  5app»v  rûv  TOtouTtov  xat  T>jXtx©tfttov 
wodetypaTwv,  xpoaip^optat  TrapaXaXwv  t*?v  <Tïjv  xclptxhorov  x porta* 
atav , £Ètpâ  pot  oprfÇat  xat  do0»jvat  pot  auy)t<ûp>}<rtv  rfapa  tov  Ytofi 
ardu  xai  0*ûu  rçpwv , Zvnep  xax<àç  67rX>?pp&ï}C ra.  Tavra  aiîfov  a7ro 
Xoyoupsvou , Xéyet  avrw  17  7ràvaf57rro;  xat  TravvpVxro;  8fordxO;‘  Ôpô- 
Xoy>7ffov  jpe,  » av0p«7r$,  ort  ov  eys'vvïjoa  utov,  ov  xai  Àpv^aûr^  auto; 

/ ^ " „ 1 i* 

iffTtv  ô XpiCrrôç  6 Y ioç  tov  8«ov  tov  Çwvtôç , ô èp^opcvoç  xptvat  ÇôivTaç 
xat  vexpou;  ‘ xat  èyw  7rapaxaXéaw  avTOv  xat  déferai  as.  Aêyet  ds  <5 
0 txovôpoç’  Rat  7T<3;  roXp^aw,  de'oTrotva  evXoyigpAw syw  0 raXaç  xat 
ava^toi,  avotgat  rô  pvnapm  pou  OTÔpOt  xat  ^eSopdoptàpévov,  ro  àpvjj- 

. -■  _ 1 , . ,v  . y j '•  * 

trapevov  tov  uiov  aov  xat  0eov  rjuwv,  xat  nlavyQêvxct  (sic)  t atg  ptaraiai; 

, j-  -■  ^ . .. 5 *.  - « • • ^ , - ■ • 

e\ni<TL  roO  (3 tou  toutou;  ÂXXà  xat  0 etjgo^  rrjç  ^u^ïj;  p6u  yuXaxr^ptov, 

tov  TÉptov  Xlyôi  trraupov  xat  to  5stov  (3ot7rTto,pa , IpôXuva,  dtà  txç 
«yypayou  xat  irtxpâç  ipvfoeeaç.  Kat  Myet  auT»  37  àyta  ©eOTOXo;  * Su 
pdvov  tt po'osXGe  , xat  ôpo).ôy>jarov  aùrov  ‘ <ptXav0pw7ro;  yap  étrrtv  xat 
xpoct^ê^ttat  touç  etXtxpivÛÉ  psTavooûvraç.  Tore  ô paxaptoç  ©eôÿtXoç 
p«Ta  aiàorjç  xat  txç  xpoarjytoüaviç  aùrÇ»  Taxretvwaewç  «pÇaro  Xéyetv 
outwç'  îltareutk)  xat  7rpo(rxuvw  xat  ^oÇâ^&i  TÔirjp|V>3Ç  Tpiâooç,  tov 
Kvptov  37pwv  XptOTOV,  TOV  Ytôv  TOÛ  ©tou  TOV  Çwvroç , TOV  JTpÔ 

wttuvwv  ex  ITarpôç  àypâorwç  yevvnOévTa,  in'  èa^attav  de  tüv  i$ptpô iv 

» . / . *,  *•>.•  ^ ^ r , » * * '4  * 

xaTeXOovTa  xat  axpxoù$évTct , ex  Hveupato;  àyto u,  ex  aoû  t>jç  aytaç 
îlapÔivou  M aptaç,  xat  TrpoeXôoVra  eiç  aon^piotv  toû  yévôuç  twv  dtv- 
0pw7rwv  * tov  Jt*  yjficcs  tovç  apapT«Xoùç  TraSoç  xarade^apevov , xat 
araupo>0/vTa  xat  TayivTa,  xat  àvaoTavra  Tp  rplrp  riaipa^  xat  ctaeX- 
ôôvTa  etç  tou;  oupavou;  peTa  crapxoç  tü;  ayvw;  ^rpoaX>jy0etff>7Ç  autw,  xat 
TraXtv  èp^ôpevo;  (1.  èp^opcvov)  peTa  do'|>j;,  xptvàt  ÇôivTaç  xat  vexpouç, 
xat  affodouvat  éxaffTo»  xàtaTà  epya  atÎTOV.  Taura  opoXoyw  xapdta  xat 

'«  * . •.  * * • *.: ,%|t 

’yu^tp  xai  crfopaTt , xat  ce'êw , xai  îrpooxuvw , xai  àanâÇopou  * xai  pSTJ 
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NOTES 


oùtVïç  trie  ntwvoOç^JMÙ  oXotJcù^ou  pou  éfioîoyiaç  Mofiai,  npoa&yoïyé 

pe  tw  èx  coü  rsyOévrt  Xpeorw  rw  ©ew  yp iwv  * xac  pi  |3ùe^ùÇp  pe,  p»;ùè 
{jnepifaç  rhv  dsYjalv  pt ou  roû  àpaprwXoû , à)>).’  D.evOipuaôv  pe  ex  riç 
Çâ).>3Ç  rwv  ffuve^ouffcüv  pe  àvopcwv  , eva  perà  7ràvrwv  xàyw  eù^apta xn- 
pcouç  vpvovç  àva7rép7rw  tw  èx  aroû  riç  àyéaç  IlaoOe'vou  re^QeVrc  0£w. 
Toùrwv  outwç  7rpa^0£vrû>v , xaè  wç  n'Xripofopiav  rtvà  oeÇapév» j i àyéa 
©eorôxoç,  i povi?  xaTayuyi  roû  ye'vouç  rwv  àvQpw 7rwv,  xaè  peaërc; 
0eoG  irpoç  àv0pw/rouç?  % éysi  aùrw*  iùoù  èyw  ùcà  to  pà7rrcopa , ô 

, v • • • * • • 

eïoeêe;,  npoeép^ouat  xac  7rpo<j7ré7rrw  vntp  aoü  rw  ucw  pou  xac  0ew , 
ottwç  Sé^srai  as.  K ai  ravra  et7roûara,  àfavyjç  èyévero  èç  oyOaXpwv 
aùroû.  Merà  ùè  Tpc'rxv  ipépa v imn'kelov  aùroû  Æeopévou  xaè  àac'rou 
pevovroç  èv  tw  vaw  ttjç  7ravupvùrou  ©eoro'xou,  xac  roû  eÆàyou;  pi 
àvcarape'vou , à)Aà  $àxpuac  ràç  7 rapecàç  aùroû  xaraSpè^ovTOÇ , yac— 
verac  aùrw  10  àyéa  ©eoroxoç  cXapw  tw  7rpoa wttw , xaè  7rpaeca  zrj  yw- 
vÿj,  ).éyouaa  aùrw*  AvGpwne  toû  0eoG,  àpxeri  cou  èariv  i peràvoca, 
iv  èveùec'Çw  7rpôç  rôv  awripa  7rccvrwv  xaè  #/jpcoupyov.  npoaeùéÇaro 
oùv  <rou  rà  ùàxpua  xaè  tvjv  dêrjaiv  $1’  èpoG  7 eàv  xac  yu)„aÇpç 
‘KtOTi'j  eiç  ro'j  ucov  pou  xac  0eôv  p é^pc  Tiç  retaurriç  acu.  Ô ùè 
aùrrj*  Nai,  Séanotvi  pou  eù^oyr>pev>?,  epvlxÇco.  2è  yàp  epçw  perà  ©eàv 
exiizriv  xac  npoerraeiav  * xac  ecç  r»jv  aijv  à^opôiv  xuêe'pv/jacv,  où  prj  à^ro- 
Tc'çyàp,  ùécrTrocva,  y^Xntesv  eiç  ai  xat  xazpay'jvQ/);  OQsv  xàyw 
7rapaxa).w,  ô âpapT&Aôç  xac  affwroj,  rxv  g>jv  eùcr7r ^aypcvc'av,  opeÇac  poc 

* A* 

^etpa  ^oYjOetaç , xac  xe^eùopç  ÀaSecv  pe  xac  tov  o)J6pt ov  yèpreiw  r f,ç 


opOïjv 

Xêyst 


àpvùaewç  pou  èa^paycape'vov  * orc  aùro  èerrev  rô  rÔxov  t>jv  àdXtav  pou 
ij'upçxv,  tva  pÀ  ùcJ  èxecvou  xaraxpcôû.  Merà  yoûv  à^>jv  rp/rrjv  ^pe'pav 
yacvsrac  7rà).cv  aùrw , wç  èv  opàparc , 17  àyca  ©eoTo'xoç , xac  ùc^wacv 
aùrw  rov  ^àprrv  iafpctytafiévov , wç  eSwxev  aùrov  6 oexovopoç  tw  ùca- 
6oXtp.  Kac  àvaoràç  aTrô  roû  urvou , xac  eùpwv  rov  p^àpr/jy  èv  tw  <mî- 
6fic  aÙToû,  xac  7repc^ap>jç  yevopevoç,  àpa  ùè  xac  tw  yoêw  crua^eôecç, 
erpôpaÇev.  Kac  zrj  ènaùp cov,  KupcaxŸüç  oùo7jç7  perà  r>jv  àvàyvwacv  roû 

^ ^ ^ • * V...  4 • 

àycou  eùayyeX^ou,  pcTrrec  éauTÔv  àôpôwç  £7rc  7ràvrwv  ecç  roùç  îrôùccç 
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tôG  eVttfxoTro’J , Xerrroptepwç  âi/iyovpevoç  avTw  TravTa  Ta  Trpa^Oévra 

et;  avrov,  èri^ou;  avrw  xai  tov  tiqç  àpvrçaewç  ^âpr>jv  èGfpayiGpêvov  ,• 

7rapaxaXwv  avTÔv  irti  r oG  auSwv oç  àvayvwffOÿjvac.  Kai  toGtou  àva— 

yvwaôévToç,  ^pÇaro  o 67riarxo7roç  xpâÇetv  xai  Xéyetv  * AeGrî,  ravTEç  ot 

TTtoroi,  <îoÇâ(Twpi«v  tov  àXjîôtvôv  ©eôv  içpiwv.  AeGrs , yiXofleoi , 5eâaaa0e 

% 

7ra pdSoVctSavpxGta.  Aeûre,  yiXô^ptarot,  èmyvâpev  tov  pri  {3ovXôptevov 

• • *v 

tov  ^avarov  twv  apaprwXwv , àXXà  ttjv  ijTtorpOfYiv  xai  ttjv  Çw>5v.  Ttç 
pt»j  SaopzGei  rtjv  ayaTov  àve£txa/fav  toG  0eoG  lîaüv  ; Baêai,  reaffa- 
pâxovr a Yipêpaç  o voptoOâ'njç  Mwarjç  vyjoreucraç , ràç  5eo^apâxrouç 
7rXâxaç  èÆij-aro  * xai  oGroç  o àÆeXyôç  npwv  T£<7<7apàxovTa  vjpépaç 
7rpo<nrfXa<ra;  tw  7ravae7rTw  vaw  r^ç  Kixv'jpvinrov  ©eoTo'xou , «v  7rpo— 
aOsriîTa;  ;<apiv  àrrwXeae,  Taur^v^t’  aùr^ç  àvre'Xaêsv  7rpôç  tov  àX>j0ivov 
0fôv  vjtxwv.  AeGtc  , âüp tsv  xai  rçptetç  râvreç  èxrevwg  erùv  aùrw  <îo'£av- 
xai  vpvov  tw  ovtwç  eùaTrXay^vw;  GTraxoGaavTt  tjâç  perxvotaç  toG 
irpoGeïBôvroç  irpô;  aùrôv  &à  peoir sixç  rrjç  à^pâvrou  ©eoTo’xou.  Atô 
xai  Jî/xeîç  &Gt£,  7rpooxuv>5<7wpt«v  xai  npoanéowpzv  Tf,â.yltx  ©eoto'xw , 
txv  7rpôç  tov  ©sov  xai  àvdp&notç  pemrtv  wrap^ouaav,  ttjv  cXjrccîa  xxr 
xaTayuyijv  twv  xaTaTrovouftsvwv  , xai  rpôç  rôv  aÙT»jç  re^ôivTa 
0eôv  nfAwv  dzYiauç  7rpo<Tfépovcrocv , xai  Xaptêavovcav  ttjv  twv  apwcprjjr 
pectrwv  wpuü'j  an ohjrpuatv.  Mvstav  vpüv  irotoC,  navctytct  ©soroxs,  twv- 

7TpÔç  (76  êÛlxptVÛÇ  OpôptÇoVTWV  , xai  7UCTT61  irpOGfSVy6vTO»V j Xfft  [Aï] 

e’rtXâôp  tïj;  Tcotpvrjç  gq-j  • eiç  gs  yàp  èlntÇoprv  TravTfc  ot  XpearTi*— • 
vot.  Ovtwç  xai  vGv  svXoyo'v  èaTtv  eircztv  ro  tou  eGayyfXfow*  EÇfvty- 
xaT»  ttjv  otoXîtjv  T7jv  Trpwwjv  , xai  êvâ'jGOTS  oGtov  * xai  ^âre  ^àxTuXtov 
*tg  ttjv  ^«ïpa  awroG,  xai  vnoàfipotTCt  tiç  toGç  7roiïttç  * xat.  èvéyxavreç 
tov  poG%ov  tov  GrtTSVtôv  ^wxaTt  * xat  fxyovTtç  evfpxvdûptev  * ot«  ô 
àÆsXcpôj  xpt wv  gvtoç  vsxpôç  îv  xai  àveÇy.are,  xai  àxoXwXwc  Tiv  xai 
ovpéOri.  Kai  Èxrecvaç  Taç  X^P0^  mtoU  ô iniax otto;,  àvéar>jo,f  to». 
roXaêéffraTov  av^pa  èx  toG  Èoâ<poyç.  Kai  perà  ro  àvayv woGnvat  tovu 
idépixov  ^âpr>jv,  KapexâXtGev  6 oixovop toç  tov  inlaxoïtov  y Trupi  xa- 
Taxayjvai  tov  ^âpt)7v,  07rep  xai  yéyovsv.  Tors  6 Xaoç  ^p^aro  xpâÇ«tiA 


U2  ILOTES 

• " ' » * 

ro  Kûpis  tXérioov»  Kai  6 èKfaxonoç  xaraarsto-aç  r fj  ^etpî  rôv  Xaôw 

/ 

fftyav,  xaî  eÎ7rwv  to  E iprjvtj  xûmv  , rjpÇaro  ènixe'ketv  tw  3elav  Xet- 
xovpytctv  * xaî  jxrrèÆwxev  aùrw  rwv  à^pavrwv  roO  Xpiaroü  ptvaxrjpioivy 
xaî  evOiuç  l>apnj'ev  xo  7rpôçr«7rov  avroù  wj  ô^Xioc  * xaî  Seaaapnvoc 

, - * ' s , ^ r *x  * * J 

7r«vr*ff  tw  tou  àvtfpôff  iôpôtxv  jmaSoXw  tou  ^apax T»jpo;  avrov, 

» / « t’  « ' 

è&>§aaav  tov  Qeov  tov  noioûvra.  Sotvfxctcrux  xotç  npo(rxpê%ovaw  eiç 

avxov,  Kai  Trapaurtxa  7rpo<rffpapiwv  èv  tw  7ravaè7rrw  vaw  t f,ç  îravupw^- 

- - ^ % * - « " * 

tov  0«oroxov  | xaî  puxpôv  xt  àroyevcrdpevoç , xaî  [xct^or/ucrOsiç  tw 

<rwpum9  àffôswiaaj  re  oXiyoy  èv  rw  vaw  xrjç  dîGKoiiwç  i optwv  0eoro- 
xou  , èv  w xaî  tw  07rrafftav  èôeao-aro  , if  w xaî  èTayj?  , xaî  àvaxM- 

, « • i 

vaç  éovtov  wç  7rpo<n?Xw/Aèvoç  tw  tottw  , xaî  pterà  xpeîç  viptépaç  à<T7ra- 
axptexo'ç  toÙç  7rapôvTa;  à&X<pov;,  fravra  rà  vjrap^ovTa  avrov 

j » 

Ssoxpejrûf  xaî  xaAw;  âia&éfievoç , 7rapéâcoxev  r w puxxapt'av  xaî  ày  tav 
ocùtoO  ifa>;£w  eiç  ^eïpaç  toü  ts^O^vtoç  èx  t>jç  7ravaptwpu>v  xaî  àeiicotp- 

* * • *“  • **  " * * _ â1  4 * 

Oèyou  Mapiaç  0soû  rçpiwv,  tfoÇaÇwv  èv  nôurtv  llaxêpcc  xaî  Ytov  xaî 
aytov  IIvevpta9  rov  eva  0eov  wptwv,  vûv  xaî  àei  xaî  eiç  xovç  où wvaçi 

aVw.  ■ . 


RECENSION  DU  MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 
. IMPÉRIALE  DE  VIENNE. 


MiTaypw  xotl  avaxinrtf  «piç  riv  Kûpiov  xpûv  fiidouv  XpiffTèv  ytvetuvn  jrfltpcc 
tivoç  oixovoftov  ovô/xaxi  GeopiXov  ixxÀYivîocç  t5Jç  àvaroiîjç  X^P0^  T ovvo/mx 
Aiava,  <î»i  peamtas  t^ç  àyîaç  vntptvSo^ov  Qtoroxov  xai  <ai  nap~ 

Ot'vou  Mûjpiaç.  , 

% 4 ' . • ' * « 
v ■'  < * 

Bysvtro  xaTa  tov  xaipôv  èxeîvov,  7r pîv  n tw  foifyopw  yeysaÔat 
t&v  àôécov  xaî  àXi T>jptwv  IIspawv  r èv  rp  .rwv  Pwpioctwv  itolixela. , èv 
pua  twv  7rôitwv,  ovôfxctTt  AâzvX}  tîç  twv  KcXcxwv  Sevrépcrç  *7rap^«aç, 

oixoviptov  ytvsoQcu  èv  tjj  âytwrar»j  tou  0«ow  xaÔo^txjg  èxxXwtfa  9 

» * 

ovopau  0?ôf*3iov.  Octtlç  ouovâ[toç9  7r âvw  xaXw;  xaî  SsoKpeirûç  oixo- 
•jopùÂv  7ravT a Ta  JtaçpèpovTa  Trpâypiafoc  t«  ' xaî  ^wpèa  T»Ï5  avTîfc 
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ccytwtàrïjç  èxxX/ja’ta*,  où  ptijv,  àXXà  xai  ro  noîpvtov  x où  Xpiaroù  èv 

ttoXX»)  Jîffu^ta  xai  acofpoavvYi  xai  ôfftôrvjTt  iQvvsv,  u>ç  Xot7rôv  xai  rôv 
• • . ♦ 
aytwrarov  èniaxonov  xÿiç  aÙTÂç  èxxXrçotas  è7rava7ravearùat  eiç  aù- 

rôv  7rxvv , etç  7râ<7av  aùroù  ùtotxpatv  ts  xat  7rpâ£tv  xai  irâaviç  xrjç 

fiXoXpîaxov  aùroù  nokeoiç  * xat  â<rXüc  et-eïv  , où  jxôvov  ô è7rt'ffxo7roÇ} 

àXXà  xat  TrâvTe;  oi  Xoi7roi,  a7rô  pttxpoù  aùrwv,  xat  ecos  p^yàXov,  >?ù^a- 

ptorouv  aùr&i.  Toïç  yàp  o'pyavot;  xai  ^ôpatç  xat  Trévpat  à^Oôvws  xai 

TrXouoiwç  rà  rpç  XP£ta»  aÙT«v  è^wpùyst  • xai  ptaXtara  otovç  syt— 

vwaxev  a7rô  oùatwv  èx;r67rTwxÔTxç.  Toùrwv  rotvuv  ovrwç  ÙTrap^ovTwv, 

* ' | ' < ,•  %•  > J ' # 

èùo£êv  xarà  ro  toù  0goù  3èX>jua  rôv  aytcorarov  è7rt(rxo7cov  rriç  nô~ 
Xsw;  èxstvyj;  rg'Xêt  toù  |3tov  ^ppaaaOat.  Ô0sv  gùùétuç  oi  xf,ç  ÿtXo^pt- 
orrov  ttÔXôcùç  xlr.pLxoL  t s xai  xTnropgç,  apta  tvjç  7rôXewç  7râor/ç,  3gppù 
TTOÔw  ygpôptsvot  npoç  xrjv  yv/jatav  aùroù  èv  XptorT«j>  àyâx^v,  àXXà  ptpv 
xai  TJtfv  ixavôrpTa  roù  àv$pô;  à/TofiXe^âpifivot , xat  xotv^ç  jBouXpç 
a7ravTSî  ygvoptgvot,  ^/T^tÇovrat  rôv  aùrôv  3soytXsoTarov  oîxovôptov 
et;  ènicxoTzov , îrept^avreç  eùùiwj  èv  xp  èavrcôv  p)rpo7rofXei  rov  ye— 
vôpievov  7rap  aùrûv  ip/jyiffptôv.  Onrep  Ægçàptsvoç  ô pjrpOTroXtTpç,  xai 
ta  77e pi  roù  à'j$poç  7jSrt  7rpoytvtoO,x«vî  eiÇsv  t/j  TrapaxX^aet  aùrwv,  xai 
jrept^aç  ijyaysv  tov  npostprjuévov  otxovoptov , Siraç  npo%etp ioyxGU 
aùrôv  £7rtffx07rov  èv  t>?  itpo^e^Osicp  àyia  èxxX^oia.  Kat  Trpârov  ptèv, 

«îgÇâpt «voç  Ta  Trapà  toù  aytwTârov  ptïjTpo7roXircu  npoç  aùrôv  ewrsaraX- 

• \ 

ptèva  ypàptptara , xeXeùovra  aùrôv  Trapayevéaôat  èv  xp  pwxpoiroXeij  oùx 
xôsXsv  à.7reX0fi tv,  7râvraç  tt apaxaXwv  xat  ùsôptsvoç  ptij  yevèoôat  aùrôv 
è7rtcxo7rov,  àpxstv  ùs  ptôvov  aùrôv  roû' stvat  otxovôpiov,  roùr w (!.  toùto) 

ànroXoyoùpLivo;  rû  Ô^Xoj  7 pii)  stvat  eaurôv  a^tov  toù  3pôvou.  Toù  ovy 

\ 

ô^Xou  xare^styovro;  xai  xapaxaXovv roç,  xai  tûv  &’  aùrôv  ffraXsvTOJv, 
pii)  7retôôpt€voç  aùrot;  9 ^eipi  xai  ^ta  toùtov  àx’^ayov  èv  rjQ  Xi^Ostavj 
p»/jTpo7ro>Xei.  Ov  ùsÇaptsvoç  o rptffptaxâptaroç  ptprpoTroXtTJîff,  xai  7râvu 
7r cpt^appç  ysvôptevo;,  «ôcXev  aùrôv  ^ctporov^aat  S7rt<7xo7rov.  O ùi 
xpo$r)\vQjtit  ocxovôpto;,  pt^aj  sawrôv  etç  rô  cS«foç9  èùèer o roù  pwjrpo- 
TroXtroU)  ptpùèv  tôîoùtov  èv  aùrrô  7rpo6^vat,  xpâÇwv  xat  Xèywv  • A va- 


NOTES 
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î‘ "S  *</«  -wt  «iriintoirflî , xai  «riorafun  toî  èftif  ifiafriaf.  K cri  w» 
«fyeWo  47rt  txavàç  dpctç  xttaOott  aùrov  eiç  rovç  nôdaç  toù  ptrrcpoiro- 
>trov,  détaxe*  aùrâ  Xoyep  <rxéÿscoç  npo&eafuav vpepâv  rpcob -,  ôiraç 
rrearûp  x&tpoTQYridvjvcu  iniaxQnoç.  Msrà  ouv  rhvTpirw  Kfiépav,  ndXa 
7Tpo<rxaXeÏTat  aùrov,  xat  vpÇctro  nporpiireaOou  avrov  xai  rcapaxaXetv, 

dva&ÇaoÔai  ro  rüç  èmoxoïrrjç  àÇtufix , où.  pjv  à>Xà  xai  r??v  txavo- 

^ * 

T>jr«  aùroû  xat  àyvetav  £o£aÇa>v  * éxcxpptar»  yàp  ( in  margine  ab 
alia  manu  : ixexo^yjrct  yap  ) o àv*jp  xaè  irepl  rrjv  o’aypocvvw  jrdtvu  * 
oùÆtv  «votev  (1.  #vvev)..  00s»  «7réptsvev- o -île^tt;  otxovpftoç 
xp«Ça>v  xai  Xlya>v,  pt>?  «Ivat  «avrov  a£tov  rot»  Spôvov.  âç  ouv  et  de* 
ô aytwraroç  p3rpo7roXtr>îç  r>?v  roffaurw  aùroû  evcrraatv  xat  ènt- 
fiovrjv  rot»  fiii  nsicrâmou  yevécrôxt  aùrov  «7rtaxo7rov , eaasv  ( in  mar- 
gine et-)  ftâv  cxtëvov , npo^stpi^srat  ds  SXkov,  ov  sytvw oxsv  o£tov 
«tvat  toù  r^povou.,  Kac  jmporoinjcraç  aùrôv,  dtdatrtv  èntaxonov  sv  rp 

le^Bsitrri  nôht  , napzdâvxç  aùr ô xat  rov^rptoptaxaptorov  oixovoptov 

' * « ...  \ * * ' -1'  •» 

€iédyt>ov  etç  ro  savroû  «pyov  r>)Ç  olxovopuxç.  K ai  èXOovrav  aurai  v ev 

^ V ' ' • * • ' •JS'  f . • •'  T , . . 

■ ‘y  ’ m K» 

Tj>  rrpoetp> jpevji  Tttftet  <rùv  r»  npo^ttpitrQévn  eVtoxorn»,  rtvèç  è%Qpa- 
aâç  xat  xaxodeXüç  tpepôptevot  tfXa  aaravtxû  xarâ  roû  ïroXXâxtç  ùvo- 
/xxâGsvroç  oixovoptov  f «pÇavro  Xoidoptccç  rtvàç  àvafeXeëç  tt apetayêpeiv 
eiç  Taç  àxoàç  roû  èmcr/.ÔTTOV.  OÎnveç  iy  txavoû  roûro  Kotoùvreç  , 
ireéôovo’t  rôv  è7rëorxo7rov,  xaè  diadè%erat  avrov  n ôç  oixovoptiaç,  dç 
Xoikqv  put) de»  avrov  7rparreiv  èv  râ»  Î7rtaxo7reta»  ^ è7rerarretv  rtvt,  àXV 
■havyiaç  avrov  didyttv  èv  râ  o?xa>  aùrov  * n-poddXXerai  de  ïrep ov  àvr’ 
avroû  £7rt  rôv  npotyptirav  rrjç  avrnç  oixovopticcç . OÔSv  Seùiprioaç  à 
à. et  ftY)%av opdtfoç  xat  doXtoç  xat  rai  àv0pa>jrtv«  yevet  Tràvrors  Ç77)» 
ÿcpopsvoç  xat  àvrt7ra^oç  vndipx wv  ^taêoXof  rôv  av^wt  rrafpdv aç  xat 
r)Grv%iaç  dtdyovra , xat  ydovùoaç  aùrov  7ravv , vTrettrép^erai  etç  rrn» 
xapdtav  aùrov , xaè  vx’oêaXXet  aùrw  ).oy icrfiovç  xaè  ÇxiXov  èiti  vp 
rotaÛTïj  rrjç  oixovopiaç  vnov pyta , wç  XotTrôv  èïQeïv  aùrov  xaè 

1 

fctpfiaxoïç  itpoaopLtXüaott,  Hv  <îs  tiç  uvQpairoç  èv  rp  îrotat  èxetvp 

- . t . x • 

fMyoç  E opstïoçy  àxûuorôç  7rctvu,  roû  dtafiàX ou  vfrovpyoç  uTrap^an»', 
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xai  roXXoùç  anokéaaç.  Anép^ercu  ouv  èv  vuxt « npoç  toûtov  tov 

wtpptotxov  6 owro  otxovôptwv  yevoptevoç , xai  xpoûet  eiç  tov  7ruXûva 

aÙTOÛ.  Ô <K  Û7raxouaaç  èÇép%tTou,  5éXo>v  £eaa,atxdat  tIç  6 xpoûaceç. 

Xai  t<W>v  tov  avé'pa  , f66tp  trvtryeOeiç  èj-sn'kdyr] , xat  èvvgoç  y«- 

voptevoç , 7rpoffey£vo>cPxev  yàp  avrôv  , 7rpooxaXeÎTat  êvSov  èv  tw 

oîx»  atJrov , xai  Xèyst  aurai  * Ttç  17  atrta , Séanord  prou , <?t’- 

Trapayeyovac  npoç  pis  tov  sÙTeXrî  xat  àvaÇtovj  Ô tfs  àrrô  otxov o'ptwv 

©eôytXoç  EÙ0éwç  xai  7r  ap’  aura  pim  et  eaurôv  eiç  tovçtv  ôdotç  tou 

pt dyov  -,  TrapaxaXûv  avrov,  xat  è^yjyoûptevoç  Xe7rropi«pâiç  rà  oupt&xvTCC 

aurai,  xat  Xsya>v,  ou,  Et  (Wvaffat,  £tai$0ct  ptoc,  xat  ptrj  7rapt<fyç  pti  tov 

èv  iroXXp  Sliÿet  ûizdpyovTOt,  ort  ô èjtiov.onoç  ptou  ovft^o'ç  pte  nenotr)xev 
‘ • .-  * * » 

èv  tp  TfôXet,  xat  Ta  xat  rà  Sieirpd^otro  eiç  ipti,  cruvra|aptgvoç  aÿrû 

• ^ _ _ 1 • ' t J • # * t 

xai  Sepotn tien  èoûvou  Ixotvrjv  ’ xat  ptôvov  ^o^det  ptot , xaè  pty  naptSpç 
pt*.  Etrrev^è  aurai  0 anoorirriç  èxeïvoç  xat  ptayoç  ÊSpatoç*  K opté  ptou, 

y . • t .» 

poj&v  pa&upLYi<Tpç  îrepi  toutou  • àXXà  arreXûs  èv  tû  oixoï  cou  ^atpwv, 
xat  tîï  ^rtp^optèvp  vuxri  wpa  TOtauT>j  èXO*  irpôç  fie  • xai  iirotydyu 
ee  Trpoç  tov  7raTpa>va  ptou , xat  îrâvTwç  (3o/j0et  rjpûiv.  Ô Æè  paûuptoç  xat 
T0t7rctvô;  ©èoytXoç  ô airo  oixovoptaiv , àxoûcraç  twv  Xôywv  toû  ptdyou, 

xaè  nepiyotpYiç  yevoptevoç , èirotr}orv  oûraiç.  Kaè  zp  èKiovap  vuxz't  èX- 

_ • | ^ ^ , * 

0wv  xarà  t»jv  auvTaÇtv  aùroù  7rpôç  tov  lou&xtov  ptscrovvxztcp,  eXaêsv 
aùrôv  6 ptayoç  èv  rû  inKO^pOfiirp  zŸiç  itoXeoiç  , xai  Xéyât  aurai  * Etv 
Tt  av  t'Spç  Tipaç,  >5  àxoucpç  xTurouç,  ptyj  iïedotvdpiap;  • piTj^è  tov 
toû  oravpoû  tuttov  notriGpç  ’ oodkv  yip  èortv  eiç  portOstotv  àvôpwx’cov1 
0 aroLvpoç , àXXà  ptâXXov  ^Xsû>j  xaî  ànduo  twv  XptffTtavwv  ùndpyjec. 
Kàxcèvou  toû  TaXavoç  avvOeptévov  raura  Trotstv,  iÇatfvyjç  àsixvvtnv 
aÙTo...  (litera  erasa  est)  in  margine  manu  rec.  tw)  yovTaortaç, 
avSpotç  uviç  7rXetffrouç,  xai  ^Xavtiîtyôpouç,  pterà  7rXi50oç  xav^ïïXâSpwv 
xat  âopufoptctç , favàç  pâXXovTaç  xai  eûyy?ptoûvraç  *.  xai  èv  tû  ptéaoi 
avrwv  tov  upyovTOt  toû  aïtôrouç  xa ôrjptevov  * ^»7pti  .^à  tov  Std6o\ov  xai 
touç  xspi  auTÔv.  Tots  xpotrriaotç  6 xavâÛXtoç  ioutfatoç  tjqç  Xetf°c  T0^ 
àxo  otxovoptuv  ©eo^ptXou,  ^pèpet  aÙTÔv  im  t ô osvÇov  èxetvo  to  ôXè- 
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ùptov  xat  rôv  «v  aùrw  TrpoxaQgÇopevov.  Kat  Xéyu  ô diâGoloç  irpoç  voir 
I ouÆatov*  Toùrov  rôv  av0p«7rov  r t rjfJ.lv  rjyaye;  èvraùOaj  ÀvrexpiOr)  ô 
3eofit7r)TQç  lovSouoç  xat  Xs'ygt * Hyayov  aùrôv,  âéaîroTx  ptou,  7rpoç  as, 
àùtxoùpsvov  vko  roù  èKtaxoTTOv  aùroù  * xai  Ç/jrst  r»;v  7rapà  aoù  àvn'- 
Xyj^tv  xat  j3or,0etav.  Aéyet  aùr&i  ô ap;/Mv  èxetvo;  * Ilotxv  jW;0etav  e^w 
aùrw  ôoùvat,  ÆouXeùovrt  t<ü  0s«  (in  margine  aùroù).  Et  âs  ovtw; 
3éXet  èfiôç  etvxi  iïovXoç,  xat  èv  rot;  spot;  xararayrçvxi , èyô>  aùrôv 
|3or/0<ü,  tva7rXetov  roù  7rpw>jv  7rotetv,  xat  xsXeùetv  7râatv,  où  fxrjv  àXXà. 
xai  toù  iirurxôirov  aùroù.  Toùrwv  oùrw;  Xê^ôivrwv,  Xe'yet  ô iouÆaïo; 
rw  a7rà  oixovofioiv  Qsofûù)  * Hxouaa;  rt  etrrrv  ô ap^&jy;  As'yet  aùrw 
ô 0so»t^o;*  Nat,  hxouaa,  xat  Trottât»,  etv  rt  xîXsùaet  pe.  Kat  sù0s«; 
#p£aro  7rpoa7rt7rrstv  xat  xara®t).itv  roù;  7ro'^a;  roù  ap^ovroç  èxstvou. 
Tors  6 ÆtâSoXo;  Xe'yst  t<ü  7 rpotîo'rp  * ïva  àpvvîa/grat  ©sôyt).o;  6 à;rà  oi- 
xovo'p wv  rôv  utôv  TŸj;  ^eyopsv/j;  Mapta; , xat  èxztvrjv  aitzrjv  * 7:âvv 
yàp  puaârropat  aùroù;.  Kat  Tzoïrinu  pot  èyypzywç  r*j>  apvrçatv  aù- 
TÜv  xat  à7rôra|tv.  Kat  ôaa  3é).st  xat  |3oùXsrat,  ctvùsc  7zap  j^où,  pô- 
vov  oLnapvnrrrizcu  aùroù;.  Ô 0êo''pt).oç  àxoùaa;  raùra , et/rev 
7rpô;  aùrôv  * IIoiw  7râvra  oaa  àv  xeXsùp  pot , pôvov  rù^&>  roù  ttq0ou- 
psvou.  Âpa  £s  r&>  Xôy<u  roùro»  ùpâaasrat  ô tfo'Xto;  roù  yivouç  rwv 

àvSpônTzoiv  oiâBoloç  roù  îrwywvo;  roù  à;rô  otxovôp wv  ©soyAou  yxpiév- 

•»  # 

tw;  , xat  rjpqXTO  xar aytÀstv  aùrôv  aro'pa  7roô;  aro'pa,  xat  ).gyft  aùrw .* 
Xatps  ôbrô  roù  vùv , yv^ats  pou  ot).s  xat  Trtaro'rars.  Tore  eîa^^Osv 
fùôc'wç  st;  aùrov  ô aaravâ;  * xat  au vôépsvo;  rÿ  ^taôô^w,  vîpvùaaro 
rôv  Xotarôv  xat  t>jv  Ù7rspxytav  0îorôxov,  xat  7roi>Qaa;  syypâyw;  rvjv 
apv/jatv  aùroù  èv^âprp,  saypây tasv  x>?pw,  xat  srnyi^oaxev  rf)  àp^ovrt. 
Kat  àan-aaâpevot  àÀX>5).ou;,  àvs^cop/jaav  àpyo'rspot  à;rô  roù  app^ovro;, 

0 rs  a7rô  otxovôpwv  0scm).o; , xat  ô 7rpoJo’r>jç , psrà  ttoMïj;  t>5;  è7r’ 
aTTwXîta;  XaP*»  aùrotç  ytvopsv/;;,  èxroù  t7T7roùpôpou.  Tp  oùv  È7raùptov, 
tiç  otptat,  èx  ^eta;  otxovopta;  xtv>}0£(;  ô è/rtaxorro;  perapspsXijrat, 
xat  pvjvùaa;  rôv  ot7rô  otxovôptuv  0îôut^ov  , yjyayev  aùrôv  ev  r.'ji  ë~t- 

.*  y / V f .*  j(t  # ^ 

cv.Qiteicd  psrà  noiera  rtp/jç  xat  a7rovù»î>.  Kat  (ît aùîÇâpsvo;  Ôv^cp 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 


347 


aÙTo;  eVoôjaev  otxovoptov,  xarà  7rapov<7i'av  toO  xX>5pou  xai  Travroiv  rtüv 
TrûXtTûiv,  dtiïaaiv  aùrw  Trâarav  aùOsmt'av  xat  âioUvoiy  t «5  àytwrâ- 
r/jç  èxxirço'taç  xat  twv  U7r?  aùrÀÇ  xuoewv  ( 1.  xr/jieu'j  ) , àMà  pujy 
xai  rÿç  7roXewç,  nepl  rs  rov;  àyopaîovç  xat  xr^ropaç  xarà  rd 
ÆtTrXoûv  r>jç  7rpw r,y  upt^ç , cari  Travrwv  à/roioyoup^'vov  roû  aytw- 
tsctov  €7rt<rxd7rou  rü  ©soyAw,  xat  5téyovroç*  Zvyx&pYjaôv  ptot,  à&^pè, 

« v • • 

ôrt  x/xaprdv  crofr,  tîtaiîsÇâptevo;  t»jv  arjv  ociorr/ra  xat  txavorura , 
TrpoêaXdptevoç  ràv  àvtxavov  toùtov  xat  à;rot>jTOv  * oc  a a <îè  tü  ).oy<p  xai 
pâXXaiv  aùrcô  pterâvotav , xat  îrâÀtv  Xiywv  , ou  Zuy^wp/jarôv  ptot  <îtà 
roy  K'jptov , e ï u <?’  àv  7ré^pa^a  etç  ai.  Kat  toutwv  îravrcav  outwç 
7rpo6*6>îxdrwv,  yjpÇa ro  ototxîtv  ô aùrdç  oixovo'ptoç  w;  xat  ;rpa»jv,  xai 
È7ratpeaôat  èni  tzûvt a;.  OOev  aKXv-eç  ptsrà  yoSov  xat  rpo'/xoy  vtd?— 
xouov  aùriü  xat  Ù7rovpyov  ( 1 . Ojroûpyouv)  * àMà  ptrçv  xat  aùrov  rôv  £7rt- 
axo7rov  7rroet(JÔat  aùrôv  xat  vKoarOùeoOcu  Iwç  %p6vov  uvo'ç.  ü di 
a^pvjtrroç  xat  TravctôXto?  ioudatoç,  0 xat  ptâyoç,  auve^â»;  ÙKSp%ôuivoç 

1 « 

xpvjïTÜ;  7 rpôç  ràv  oixovoptov  0cdj>t).ov  , e).sysv  aùrw  * Etoeç  , âéajzozdc 
ptov,  7tw;  ejpsç  eùspyetrixv  [icylamv  éçOîptwv  xat  toû  îrârpwvoç  >jpt<ÿv, 
xat  Ta^tGTOîv  SepzKetotv  7rap’  aÙTOÛ  if’  otç  at-r^ara»  ( in  margine 
>îtï7-)  aùrdv;  6 dè  oîxovo'ptoç  ©so'ytXoç  iftsyev  ay-rtu’  Nat,  dvrwç  eùpov, 
xat  7ravu  eù^aptorw  tvj  upteripa  «y uvÆpoptp.  O tïè  7ràvrajv  7rXâ«7T>2ç. 
xat  &jptioupydç  rifxùiv  ©sôç , 6 pt»j  (SouXo'ptevo;  xôv  «Sâvarov  jî/xwv  uüy 
âptapruXüv , àXXà  t»jv  imaTpoyÿjv  xat  ttjv  pterâvotav  ijpiwv  râvrors 
«xÇvjtwv,  ptv>jaôêtç  r>75  7 rpuijv  aùroCi  Stccyuyriç  xat  èvOéou  ^oXtreta;, 
£y  otç  âwxovKorev  r fj  âytwrarp  aùxoO  exxX> jcxta,  où  pt»jv  àXXà  xat 
^wpatç  xat  opypwtç  xat  irévuHTi  àfôovaç  xac  xprxnüç  âtaxovî aaç  « ov 
7t apeïjgv  awTov,  àXXà  àiduaiv  otvtov  (in  margine  —roi ) pteravotav, 
ttjv  cvf sov  iirtGTpofrjv.  Rat  tiç  éaurov  «Xôwv  ex  uqç  TQÇÇLVTrjç  £7râp- 
aewç  xat  àpvfacnç , xat  àyavé^aç  ( in  margine  est  correctura , 
sed  atramento  tam  pallido  scripta , ut  iegi  nequeat  ; haut! 
dubiè  àyavw^aç),  npÇaro  ra7ritvovv  tov  éaurow  Xoytaptôv,  xat  3^tCt- 
c6aiy  xat  à^oW^etv,  'if’  otç  xaxwç  TrsVpa^ev  ’ xat  iot^ôv  sv  v>>r 
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• .1  • 

Oteicuç  xat  evyàiç  xat  Æâxpuatv  èo^oXaÇev , xat  èÆuawTT et  Sti  irctvrof 
tov  ytXttvdpwrrov  0eov , Gvy%apedrjvat  ( correctura  in  margine 
omnino  evanuit)  avTw  t»jv  àvoptav  xat  âpaprtav,  if  ot ç xaxûç' 

» t t 

Stenpi^ceco.  E Xeyev  Æè  xat  èv  èaurw  xa0’  IxàarTyjv  raùra  * Otpot  rû 

àOXt'w  ’ yeû  pot  tw  TaXat7rwpw.  IIoù  à7rè/0w  èyw  6 aawroç  , tva  xr,v 

- . 4 » » 

■«I/uy’tfv  pou  trwaw  j Iïoû  ct7rèX0w  ô a0Xto;  7 tva  rû^w  èXèouç  j IIoû 
<X7re70w  6 TaXaç  èyw  xat  apapTwXo; , ô àpvyjtrâpevoç  tov  Xptorov  pou 
xaî  t>jv  7ravupv>jTOv  aÙTOÛ  p^répa  èyypaywç,  xat  Trot^aa;  epaurôv 

tw  aaravâ  ÆoûXov  Æt’  èyypàyou  opoXoytaç;  T îç  apa  «îuvrçaeTat  twv 

* * *'  - v . . ■ - 1 * 

àv0pw7rwv  aTTOff^affat  aùrirjv  èx  twv  yetpüv  toû  Xupewvoç  exetvou,  xat 

fiorfiwjoii  pot)  Ttç  pou  « àvâyx>j  yvwptaat  tov  àOèptTOv  xai  èvayô 
Éêp?t3v,  xat  7rapa<îoôï5vat  tw  atwvtw  7rupt;  Hv  yàp  xàxetvoç  o É^païoç 
7rpo  oXtyou  Û7ro  toû  ap^ovTOç  xat  toù  vopou  xoXaa0etç  &à  Ta  paytxa 
aùroû.  OuTWjyàp  TtpwvTat  ot  0sdv  xaTaXtp7râvovTSs  7 xat  tw  OtaSoXw 
Trpoorpéyovzeç.  Tèj  <î;  ^7  ysvopèvrç  pot  7rpo<7xatpoç  wyeXeta  ÿ Ttç  >7 
un-epo^ta  xat  yurrtWtç  toû  xôapou  toutou  toû  paTatou  j Otpot  tw 
àOXtw.*  Àr&ïXôpTîv.  Otpot  tw  ,7rXav>}0èvTi.  Otpot  tw  à7roXèaravT t to 
aïwvtov  ywç  xat  èv  trxorta  StdyovTL.  KaXwg  dcnyo'j  p£Ta  to  factoe- 
yQf,vzi  pe  Tÿjç  otxovopt'gç.  Tt  £0eXov  £cà  t>îv  îrpo'axatpov  xat  parat'av 

{jKokYiÿu  xat  xêvo^oÇtav  ( in  marg.  xatvo-  ) twv  àv0pw7rwv  t>jv  Ta- 

% * 

i , • 

tveivov  piov  ''jtu^yjv  ànroXéaat  èv  yeèvvp  j Et  yap  xat  touç  av0pw7rouç 

«Xa0ov  tw  vot  pou , 0eôv  Xa0etv  oùx  To-^utra.  Èyw  toû  xaxoû  ô atTtoç. 

* i • 

Èyw  toû  yôvou  tâç  pou  ô xûpto;.  Èyw  t>jç  àôXtaj  pou  ^uj^VîÇ 


ô £7rtêouXoç.  Otpot , Tt  ÉVaÔov  ; Otpot.  IIwç  èxXa7D7V , oùx  È7rè(TTapat. 
Otpot.  . Tè  Trotiîffw^  orpot.  npôç  T^vaç  àx’sXcûffopat  ; orpot.  Tt 
à7roXoy^ffopat  tw  ©ew  èv  «pèpa  xpttrewç  ^ ots  TravTa  yupvà  xat  «Tpa- 
^yjXtapèva,  ÔTt.ot  Jtxatot  oreyavoûvTat,  èyw  ùs  ô aOXto;  xaraxptvopai. 
II»;. TrapatTTiQîTopat  totô  tw  PactXtxw  |3ïîpaTt.Tivi  (in  marg.  Ttvoç) 

JevjQw  j riva  7rapaxo).èo-w  et;  t>jv  ^Xt^j/tv  èxttv/?v  J ^ Ttvaç  ^ut7W7n5a» 
èv  t>5  àvâyxp  èxetvp  7 ors  îravTcç  Ta  tdta  psptpywctv  xat  ou  Ta  aXXo- 
Tpta3  Ttç  pe  xarsXeiQoet  rort  7 Ovrwç  ou^etç.  Otpot  Ta7rstv>î  pou 
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ty*X**  Ilwc  ai%iicà(ùtMr,ç  (in  marg.  ù^pt.);  èrpwô» 7;  * riwç 

oAiad’caoiç  (in  marg.  à>Xt.)-j  Ilotw  7rrc'>paTt  o-uvèrreo-aç j Ilotw  va votyicp 

xare6v0cG0j?ç  ; Ilpdç  t. ocov  >ip.éva  Xoc7rôv  xarayeùÇp  j »)  7rpôç  n ocav 

xarayuyïjv  7tpoadpi(jt.etç  (in  marg.  -fieîç)  } Oipoi  fax*»  Ofptot,  rt 

ejraOeç  ; T aura  xai  toùtwv  7r Xecova  èv  éauT&i,  r>ï  aùrow  pt-xyo- 

pevoç,  7râXcv  etç  fier pov  loytaixoij  àyaOov.  Ô ptovoç  ocxrcpptcav  , 6 uo- 

voç  ©cXav0p&)7roç , ô ptovoç  èXenfyzwv , ô ptovoç  evffTrXay^voç  narr)py  o 

fx.r,SÉKO T6  PouXdiaevoç  ro  c'&ov  7rXacrpta  ai roXeV0at , diduatv  aùrû  ev- 

votav  àyaO/jv  xai  voüv  ypncrcw,  Kai  etTrev  èv  éavT&j'ATraÇ  otcîa,  ôrt 

rov  Ytov  tou  ©eov , tov  yevv/j0èvTa  èx  txîç  a yixç  ©eoTo’xov  xai  dsi 

7rap0èvo u Maptaç , tov  K ùptov  rçptwv  i/jooùv  Xptffrdv  ùpvïjcrâptîîv  , xai 

aùr>3v,  <îtà  toù  xaxû;  ( correctura  in  margine  omnino  ferè 

evanuitj  quantùm  e vestigiis  colligo,  ou  xa.  fuisse  videtur) 

iyvÀptaz  irpoSorov.  Nùv  ouv  àrrépyopLai  7rpdç  tw  pt>jTèpa  aÙTOÜ,  tïjv 

;Û7r epctyiTj  ©eoTo'xov  T xai  aurp  p tdvp  7 rpoaépyoy.xi  è£  oX>jç  ipu^ÿjç  ptou 

xai  è£  oXvjç  rŸjç  xapdt'aç  pt,ov , xai  7rotô>  âé/jatv  y.où  vriarsiaç  ev  t<ü  npttcp 

xai  7rav(ré7rTw  aÙTÀç  vaôi  à7rau(7Twç,  èwç  ou  eupo)  ùt’  aùriïç  ’èXeoç 

èv  rp  pteXXoù<r>)  atwvta  v.piazt.  Kai  7râXcv  èXeyev*  Iïotot;  ^eiXeatv  toX- 

firtfru  <îuo,'y7r>î<7at  rrjv  aùroü  àya0dr>3Ta  , oùx  ziziaraucu.  OlÆa  yàp 

• # *’ 
en  notpéSvjv  y,xt  >jpv>j<xâpt>}v  aÙTOuç.  riotav  de  xai  àpyhv  eùpotptt  t»jç 

iÇop.o^oyjîo’cWç  , oùx  oida.  llota  (îè  xapdta  f »j  7roirp  cru vetdort  5app>5- 

caçj  ylüaaxv  aaeêi Ô xai  yztXrj^  pio^ucrptoü  n\ripyiç<f  y.cjÿjffat  7recpâcropiac  ^ 

ripwrov  ^è,  7repi  ttocoiv  àptapr/jptàrwv  a^pecrcv  acr^aac  xararo^poîaeo , 

roÙT0  7rpâçat  (l.  7 rpa£aç)j  EùOewç  yàp  7rùp  ex  roû  oùpavoû  xarép^erae 

xai  xar ayXeyec  pte  tov  affkiov.  Ôptarç,  ptdv,  àvâvrjipov  èx  rÿjç  cruve- 

Xovavjç  as  axoroStvtxç^  xai  npôaelQs  rp  ptïjtpi  toù  Xpcoroù , xai  où 

fiv)  xaraccr^uvOjîç.  Kat  Taüra  xa0  eaurov  orxeipâpuvoç,  xai  xpar^caj 

3ep^wç  èv  ryj  xapdca  aùroù  raùra  7ra vra,  xai  xara^eé^aç  7rapa^p>jpta 

TO  7roXuptOÿ£0OV  TOÙ  ^COU  TOÙTOU  TtSLpXTr,piO'J , ptSTCC  ÇeoÙff>7Ç  XApOtOtÇ 

xai  7roXX»j;  riîç  7rpc0u^caf  npoarj^dev  tü  nct’jaèjrrcp  xai  7ravupv>7T(p 

vaâ  tjjç  aytaç  ©eord^ou  xai  àei  7rap0èvou  Mapic^ç , fcrjaetç  aùrp  xo^ 
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ixeaiaç  irpottfépm  vùxra  xai  rjpiipav,  xai  àvsv^ôrw;  v«err«vwv  , xai 
àypuîrvô v,  xai  Mpevoç  7rpo$s%$woct  ( 1.  npoeS.)  aùrov*  vxo erpéfovrx 
èx  TŸjç  TrXavrçç  rov  Trayxaxou  tfpaxovro;,  xai  ex  ta;  ;ça).£7r>jç  èxeiv>jç  xai 
àTÔ7rou  îjç  enpaÇev  àpvyazuç  rrepi  aùrwv.  Kai  noi^axç  ô eipnpiévoç 
oixovôpoç  reaffapaxovra  Yiftépxç  xai  reaaapaxovra  vùxra;,  tfeôpevoç 
xai  ixsTeùwv  rbv  aùrüç  üxinr.v  xai  rcpotrcxatav , perà  t»jv  ffuu,7r).i$- 
puatv  t»v  reatrapaxovra  j îpspwv  èv  péo">>  rnc  vuxrô;  o'yOa^poyavwç, 
wç  èv  cpâpart,  yaiverat  aùrw  jq  7rayxoapttoç  awr>?pZa  xai  xarayvyij 
rov  ysvouç  rwv  àvôpwTrwv*  >7  xupt'w;  xai  àlrjOüç  p>jr>} p rov  îwrrjpo; 
jjpüv  i>;(foO  Xpterrov,  Xèyovaa  aùrw*  ii  av0pw7re*  ri  ovrw  èTrtpèvetç 
àvat&ûç  xai  7rp07rerwç  xai  àrroropwç  èvo^wv  pot  xai  Æeôpevo;*  îva 

<roe  poJîÔJîffw,  àv0pw7rw  àpvïîaape'vw  rôv  Ytov  pou  xai  spe  j IIw;  ùi  xai 

•'  # * ■«•  • « • 

$WY)<70[iai  7rxp*xaXê<rut  aùrw  ffuy^wpÿjaat  aot,  âx-ep  xaxw;  ùte7rpâ£w  ; 

. « 

flototç  $i  xai  oppLxmv  àrevtaw  etç  rôv  yapaxrrjpa  rov  Ytov  pou,  ov 
gv  Y)pvf,c rw , xai  ro^pjîaw  7rapaxa).èaat  aùrov  rcepi  cou  5 Ouwç  oùÆi 
syw  7râXtv  àvéyofiat  3swpstv  tov  Ytov  pou  xai  ©eôv  àrtpaÇo'pevov. 
2ùv0ov  oùv , w av0pw7re  , ra  ei;  Ipi  âpaprÂpara  xai  àvop^para 

l f t » 

vpwv  pixpâv  riva  a’uyyvwpvjv  eyet'j’  3tà  rô  èps , r»jV  rexoùffav 
aùrov  $ oùrwç  àyaTrâv  rà  yèvoç  rwv  Xptortavwv  , xat  paXtcrra  rot; 
op$fj  yvwpp  xai  ntorret  npoGvpéyovGtv  xai  ôp0pt£ou<jtv  ( in  margine 
accusativi  ) èv  rw  va»  pou.  Toùrot;  yàp  xai  èÇ>77ràwpat , xai  irpoa- 
rpéycoy  xai  taïç  èpaZç  àyxaXae;  7rept0âX7rw  * xai  nàç  8iv<reo>ç  aùrôv 
àxoùw.  Ta  «è;  rôv  Yiôv  pou  xai  0«ôv  rrapopytopara  xai  à<rf- 
Çwpara  àxoûaat  ùpwv^  ttoXXwv  xai  peyâ^wv  ayèovwv  e<tt tv.xat  wôvwv, 
tô  èÇt>6w<yatf©at  rf<v  aùrov  aya0ôt>jta,  it  xai  >tav  èffriv  9» >àvôp»- 
7ro;.  Ô otxovôpoç  ©«ôytXoç  aTroxptOeiç  etrcev  aùrjj*  Nai,  ^èaîroevi 
pov  ^Oy>3pèv>?î  vai,  npoaTxatx  rovyèvouçTÛv  dtvôpwïrwv,  vai^  itpiv 
xai  àvrtXîîtp/ç  rwv  siç  ai  xarayeuyôvrojv.  Otù'a  yap  ^ ot<5a?  â'fiffiï’Otva 
pou  ©eoro'xs  7 ôre  p«yàXwç  ÜTrraiffa  ecç  ai  7 xai  eiç  rôv  èx  aov 
-rs^Oivra  0eôv  ^pwv , xai  oùx  eipi  aÇtoç  e^èôuç  rv^eëv.  A'^a  e^w 
•ra XXa  ûnoàéty para  rwv  7rpô  èp ov  7rrato,avrwv  rw  ltw  aou  xat  0m> 
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Tiucâv , xai  XaêovTwv  (fvy^upy] trtv  twv  7rX?QptptfX>?ptàrwv  avrûv  3ti 

l / 

perxvotxç  xat  éÇoptoXo^aewç.  Et  pb  yàp  rjv  ptTràvota,  àimrotvd  pov 
Georoxe  , 7rwç  tou;  NtveuÊra;  Æt/awaev  ô Yto'ç  erou  ; *Et  pb  psrivotx 
3v,  ttwç  Paàpt  rw  Tcopvw  ètpvXaÇsv  ; Et  pb  ptrravota  >jv,  7rûf  AaovtJ 
tov  toû  iaaat,  pt£Ta  tt poynrxixç  yipicpx , pari  fSautXeJav , psrà 

3s&ironxbv  ptapTupfav  f elç  to  ftépaOpov  tbç  poi%slaç  xal  toû  fôvou 

» 

77 eco vr a (in  marg.  -awv)  , ou  pôvov  zbç  àtp&etoç  twv  T»?).tx©UTwv 
erv%ev  âptapr>?ptaTwv , aXXà  xai  îraXtv  7rpoe<j»?T£ua,cV  j El  pb  ptrrâvota 
$?v  -,  7rwç  o ptaxaproç  Usrpoç , o twv  à7rooroX®v  dp^yoç  , ô 7rpwTOff 
pa0r?T>jç , ô gtûXoj  fv?$  Ixxhnfftxç  , o tccj  xXetç  twv  oûpavi >v 
7rapà  toû  0eoû  <?e£aptevoç,  ô rôv  Asarrorw  ov%  a; ra£,  ovÆè  3i{ 
ipvïjffxpevoç , âXXâ  rptrov , ptxx  31  raûra  xXaûaaç  ntxpûç , où  pto’vov 
t»?£  àylo-ew;  toû  t»?).ixoutou  ixTcricrpctxoç  eru^ev , à).Xà  yàp  xai 

*_  » r » * % '•  N , • 

ptstÇovoç  v^J-twO»?  xtpijç  7 xtoipb'J  ysvâuevoç  twv  toû  <îs<77roTou  Xpca toû 
Xoytxwv  npoSdixw'j  ; Et  pu?  ptETavota  xv , 7rwç  tov  ts^wv/?v  tov 
7râvTa  ap7râ(7avTa  ènohaev  tixyyùiaxw  > Ei  pb  pteràvota  îv , ttwj  o 
paxâpioç  Tlxvlo;  à.no  3ieox twv  arxeûoç  èxXoyr?ç  syivfTO  ; Et  pb  pt£Ta- 

y ^ • i • 

vota  v?v*  7rw$  rov  Zax^acov  xai  avTÔv  àp^iTe^wvxv  orra  xai  ouxô-ï 
fàvrxv  èàèÇxro  $ Et  pb  pteTavota  xv , ttwç  tov  7fapavopsxarocvTa  7rapà 

# l i « , i 

Kopivdtotç  7rpoo).>?^v?vat  ô Attooto^oç  iTrérpeÿtv  \êycùv  j n pocùdëeaOzt 

(1.  -oOs)  avTOÛ,  fvot  pt  b 7r).fdvexT>?0wpt«v  uttÔ  toû  caTavâ.  Et  pt»?  ptiTa- 

. 

vota  ^v,  77wç  ô ToaaûTa  xat  r^XtxaÛTa  àpdaxç  xaxà  èv  tw  fitM  toûtw 
Kûn-ptavoç,  oortÿ  xat  Ta;  êv  yctarpt  è%ov<rctç  eTiptvev , xat  o^ov  rov 
^ta^oiov  5v  bttytcapê'joç , xat  Jtà  t»?ç  Ttpttaç  xat  CT£ptvo7rp«7roûç  iou- 
ôTtvr/ç  arr}pi^9el;7  xat  t»7  ptfrctvota  Û7rcp6ot^ovr«ç  Trpoatîlôwv,  où 
ptdvov  twv  Toaoûrojv  xat  rtAtxoûfcJv  xaxûv  r»?v  a©2Tiv  ÎXaêev,  oülXâ 
xai  toû  xXlgpou  Twv  ptaprûp&iv  xar»?Çiw^»?f  xat  tov  orlyotvov  tkc 
àfQapatzç  n apà  Xpttrroû  àvl^aaTO  ; OÔtv  xàyw  o TaXanrwpoç  xat 
aptaprwXô;  ^appwv  twv  TOàoûrwv  xat  T»?Xtxoûrwv  vnoSeiypirMv  9 
Trpoo’ép^optat  7rapaxaXwv  t»?v  trrjv  7rapt7rXouTOv  7rpocTTaatav  xat 

• • « i 

7 ravâyaÛov  ÊÛajrXay^vtav , pt0£  opeÇat,  xat  ^o9^vaf  pot 
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<n7X“Pî,fflv  ’7raPc*1  T0^  G0XJ  *at  ®£o5  rçptwv,  wvTrep  xaxwv 

È7rX»}ptpt&>jcra.  Kat  Taûra  aTroXoy ouptévou  avToy,  XÉyet  avTw  15 
àyta  .7ravo£pivoç  . xat  Travvpwnroç  ©conJxoç,  « ptovrç  ayvrj  xat 
xa0apâ  y r)  ptôvrç  ay  ta  T®  *a*  » « ptovrç  îrappaiav 

«jouera  7rpôç  tov  n^Oevra,  g£  avnôç , 19  twv  «SXtêopttvwv  ir apaptu0îa  , 
» twv  xaTaTrovovptévwv  èxotxrçartç , >7  mpifiolri  twv  yuptv>îTeuôvTwv , 9 
roû  y>5pwç  ^axnjpicc , 57  twv  o'p0ptÇôvTwv  xrpôç  avTÀv  |3e6ata  àvnX>}- 
$tç  , >7  àei  Toctç  iâiottç  àyxâXacç  xaTa0àX7rouora  tovç  Xptortavovç  * 

* VJ  * , 

OpwXôyrçoov , • w av0pw7re,  on  tov  (marg.  ôv)  eyévvwa  utov,  ov  xat 
YipvYiow  y on  avrôç  èartv  0 Xptoroç  6 Yiôç  tov  Qeov  tov  Çwvto;,  o 
èp^ôptevo;  xptvat  Çwvraç  xai  vexpovç  * xàyw  7ra paxaXw  avrov , xat  £t- 
^erat  oe  ptgravooûvra.  Aêyet  aurjl  0 otxovoptoç  ©eo'^tXoç  Kat  7rwç 
ToXpujffw,  <ÎÉ<rïrotva  pwu  evXoy>jptivï? , èyw  ô àvâÇtoç  xat  TaXaîwwpoç 
àvotÇat  ^etXj? , aropta  e^wv  puirotpov  xat  ^eëopêopwptsvov  ( — in 
marg.  otptpt.oi),  rw  àpvïjoap ts'vw  tov  utov  trou  xat  ©«ôv  s^ptwv,  xat 
7rXav»j0£VTt  raeç  ptaTatatç  .ÈXjriori  tov  |3tou  toutou  ; Où  ptovov  tovto, 
àXXà  xat  aÙTO  07rgp  et^ov  ©uX  axrrjpiov  Trjç  ÿv%Ÿjç  ptou  , rôv  rtpttov 
Xéyo»  oraupôv , xat  to  3eïov  ^dirrtffua , ô eXaêov , èptôXuva  <îtà  rnç 

gyypâyou  xat  7rtxpfiç  àpv^crecog.  Aéyet  avrw  >7  Ù7repaptwptoç  xat  ayta 

* » 

©forôxoç*  Zu  ptovov  7rpo'o-eX0«,  xat  ôptoXôyïjaov  avrov*  xat  pt>5  aot  ptcXé- 
to>  7rept  toutou  <ptXâv0pw7roç'  yâp  eortv,-  xat  npovSé^eTcu  oaxpua 
pteTavota;,  toïç  xa0apwç  xai  etXtxp tvwç  npooiôvTctç  (sic)  avTw.  Tors  0 
ptaxapto;  ôvrwç  èxetvoç  xat  Seanriaiog  àvijp  ©so'ytXoç  pterà  aiâovç  xat 
tjjç  itpo<TY)xov(Jnç  avT'ji  Ta7retvw«wç,  xcmrpBiaç  t£  xat  oîptwy^;,  wpto- 
Xôyvî.orev  xat  éItêv  * IIt(rreù&>  xai  7rpoffxuvû>  xat  <îoÇâÇ&>  tov  Iva  t^ç 
àyt'aç  Tptdâoç,  tov  Kvptov  ^ptûv  i/jaovv  Xpiarôv,  tov  Ytov  tov  0eov 
tov  Çôivroç , tov  7rpô  aiwvwv  ex  tûù  narépoff  àoppatrrwç  ysw)j0«VTa , €77’ 
Èff^arwv  twv  37pt«pwv  xaTsX0o'vra  0eôv  Aôyov  èx  tov  oùpavov  (cor- 
rectum  in  margine  ) , xai  aapxcoôévra,  e’v  IIvevptaTOç  ay tou  xat  ex 
aoO  rnç  aylaç  7rap0évou  Maptaç,  xat  7rpoeX0ôvTa  etç  awr^ptav  tov 
ysvouç  twv  àvOpwjrwv aÙTOv  etvat  TiXetov  0sov  xat  r eXfitov  av0pw- 
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ttov  , tov  xpucj  rovç  ctp^proiXoyç  îtaôoç  xaraoeÇâp^vov  xai  èfiirrû- 
aptata,  xai  èv  rw  Çwo7rot«  ÇùX&>  tov  araypoù  xàç  ^eïpaç  tftaTreTa- 
travra’  o noipLOV  6 xctk6ç‘  ô Seiç  rrjv  ipy^>îv  U7rèp  twv  Trpoêârwv  * 
xat  rayevra  xat  àvacrrâvra,  xat  àve^ôôvra  etç  royç  oùpavovç  aéra 
aapxôç  rrjç  ex  aoù  tiôç  àyvxç  Trpoofoj^eîa'ïjç  ? xai  èp%o ptevov  pterà 
xpïvat  Çwvraj  xat  vexpoyç,  xat  àx-o^oûvat  éxaoTw  xarà  Ta 
epya  aùroù.  Taùra  oproXoyü,  xctpâtx  xat  ipy^yj  xat  arouart,  xat 
oÈ&ü  xat  irpoaxvvû  xat  àc,7raÇoaat.  Kat  fiera  raùrïjç  rnç  Èxtevoùj 
xat  ôXo^y^oy  ptoy  dpwXoyia;  iïéofixt,  Trpooâyaye  fie,  JecrTrotva,  rw  ex 
croù  rrjç  aytaç  xat  xoffptO7ro0>ÎTOy  0sordxoy  TE^Ôevrt  2w nipt  Xpttrr&>* 
xaè  ptrj  (3<îeXùÇyj  pie  rdv  raXatTrwpov,  pujtîè  napiôp;  t»jv  difaffÈv  pioy 
toù  aptaprwXoy  xai  <ryvap7raar8evroç  Ù7ro  r où  7tovvjpoù  è%0poù  , àXXà 
cXeydéptaaov  pie  èx  rwv  cuvê^oyarwv  pie  àvoptrçpi'XTMv  xat  £Xh|»few , 
tva  pierà  îravrcov  xàyw  sù^apt^nopiovç  ùuvovç  avare  Èpnj»orTtûv  (1.  tw) 
èx  cou  rxç  âytaç  xai  reaptpiaxaptaroy  re^Sivri  0ew  yjpuüv.  Kat  roù rtuv 
ot/Ttuç  repoêâvTwv , xat  w;  7r Àxpocpopt'av  rtvà  reap’  aùroù  <îeÇauév»j  )î 
vreepayîa  ©eoroxoç , x xarayyy»}  rdàv  ^XtfiopiÉvwv , >9  è).reiç  xat  rept- 
erratrta  roù  ye'vov;  Ttûv  Xptortavüv,  >7  repefffie’jovffa  7râvroT£  yîrèpTtüv 
âptaprooÀwv,  Xéyet  aÙTtü*  itfoù  syù  dta  to  ^à/rnapta , ô eÀaÔeç  Otà 
roi»  vcoù  pioy  xai  ©toù  inaoù  Xpta rroù,  xai  <hà  rxv  reoX^nv  piou  xai 
a^arou  trropyrjv,  irpoç  ipâç  royç  Xpttrrtavovç  xéxrtjficu,  rettrrevovaâ 
trot  frpoaép^ofiat , xai  reapaxakû  ccùrà'j  vrrèp  aoù , orews  rrpo<Ttïi*nv*i 
<re  ( correctura  in  margine  omnino  evanuit).  Kai  raùra  ( for» 
tasse  hue  referenda  ilia  correctura)  oùtwç  <rvpt,famn9éyrw  , xai 
-nptépaç  yey &v)jpiév>7ç , >7  yavetoa  aùrû  nopfvpofôpoç  ctyta  âfccvTQç 
èyéve to  otTr’  aùroù.  Uerà  t?è  rxv  avrijv  ^ptipav , èxi  Tr^stov  toù  otxo- 
vôpioy  dcopitvou  etXtxptvû; , xai  ro  rrpoowTrov  aùroù  tÛtitovtoç  èxi  tà» 
yü{  * xai  èv  rô>  7ravas^rrp  vatü  txç  àytaç  xavuptvxrou  ©soroxou  aotroç 
^tareXüv , xai  pxre  ùxytu  cbtaTraudpievoç , pixre  toù  iùayouç  aviorà- 
pttvoç,  ctX)à  xai  ùâxpuot  rôv  rôrrov  7rXxppiyptÇwv,  oùx  àftaraTO, 
«TfvtÇwv  tt;  rôv  rtpttov  xat  ôtytov  ^apaxrîïpa  rx;  «devev^o|ou  tJea- 
II.  23  . 
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7tolvr)Ç  ùpwSv  Osoroxov  xai  àei  irapô&vov  Maptotç , rijv  ihctâa  tüç 
canrjpiaç  avrov  àxrxÆe^ôptsvoç.  O 0ev  xai  iraXtv  èv  vuxtt  rç  ptôvtj  àXn- 
$ûç  xat  xuptwç  ©torôxoç,  ^ npocnatrla  ^u£>v  , xai  àvàxnjatç  rûv 
tîç  aù-rijv  Trpoarps^ovrwv , 17  povy  yo> rofôpoç  vsy&rj , ù àvarpayeïera 
tt(  rà  ayta  t»v  àytwv , yxtvErat  aùt w iXapoi  tw  7rpoa<£>7rw  xai  £apo- 
itototç  rotç  opfzottriv  , Xsyouaa  aùtw  jrpaeta  rÿ  fuvÿ  * Avôpwjre  .tov 
0eov  , àpxETV)  (Joi  scrriv  « p^ràvota , >?v  è»s$et£«  Trpôç  tov  ZcorŸipx 
jravTôtv  xai  fapuovpyov  rwv  atwvwv.  npoore^ê'Çaro  yàp  xvptoç  6 0soç 
Ta  Æàzpvà  trov  xai  xijv  ^s/jotv  dit’  èpts , eàv  xai  <rv  yy^aÇjfjç  èv  rfj 
xapâla  aov  rrjv  etc  Xpitrrôv  tov  Yiôv  tov  Qeov  xai  èptov  ôp Orjv  ttLotiv 
Jû>ç  -ne;  rjptépaç  rrjç  TsXevrrjç  trou.  6 Æi  àéyst  aùrjï  * Nat , SUirotvâ 
pou  ev^oy r) ptèvyjj  yuXa£a>,  xat  où  ptrj  aQe rùaw  roùç  Xôyovç  ptov.  2*  yàp 
î^«  ptèrà  05ov  (Txsttkv  xai  npomxvtxv»  Kat  eiç  rhv  tr/jv  àfopâv  fiow- 
Oetav  xai  xvëépvna  tv,  où  pw j àôsrncrw  ra  ôpt.o'XoyviOév  Ta  aotrap’  èpioü. 
O tàa  yàp , otÆa,  evXoyYiptêvy) , ôrt  rpoaraaîa  rwv  àvôpw 7T«v  à^>?  oùx 

v ..  * .(  .T  <-  , ’ J • 

scrrtv,  st  urj  cru  pwvn,  Osoto'xs.  Ttç  yàp,  dscrirotva  pwv,  rf^Ktaev  èiti 
crot,  xat  xarïjtr^vvÔj?  ; »}  rtç  t«v  àvBpunw  è SsyiBu  rtor&iç  tîjç  <rnç 
7ravTO^uvàptov  (3o>j0e£aç,  xat  ivsxare\siy9ri  7rors  ; Ovrwç  oùÆeîç  où$a- 
pt où.  Oôsv  xàyo>  napaxaXü 
aèvvaov  nrjyYiv  , t>jv  Ta 
ffjrXày^va  otxrtpptwv  opinai  ptot  rw  7r^avrj6évrt  xai  sv  rw  neXdyet 
tov  fiopSôpov  èÇoxsiXavTt  * xai  ze7svaov  tov  Xaêetv  pie  xat  ptévov  tovto 
to  TrovYipov  xai  6 Xédptov  tt,ç  àpvfoeuç  yapniov  èarypaytaptévov , 7rapà 
rov  à7rarùcravrôç  pte  ^taêo'Xou  * Ôrt  aùrô  xat  piôvov  èoriv  rô  rtxovra 
(marg.  rn-;  delere  Ta  oblitus  est  corrector)  t?îv  àOXiav  ptov 
^rjynv , tva  [irj  St1  ixtivov  sv  r/j  fitlXovap  atwvta  xpiast  ànoXèau 
. ptov  rhv  ^vjjnv.  nà).tv  ovv  TroXkà  xXxiorv  xai  oôvpoptsvoç  ô asi  ptvij- 
, pwvsvrô;  ovro;  àv»jp , xat  $vffM7T«v  t»jv  7rayxôapitov  èXnt$a  xai  crcor»}- 
ptav  rwv  *<|/v^wv  ùpvûv  rr spi  roùrov,  evÔétoç  xai  Ttepi  rov^aprov’  ù àst 
< srotptoç  èmxovpta  rwv  ^Xiêoptévav , ptsrà  Tptr>jv  àXX>jv  vp-épav , ûç  èv 
«papiaat  ■îsôwxcv  aùr»*  rôv  X^P7y}vi  s^ovra  xat  r»jv  fiovXXav  ùko 


tàpw tra  ppvovtrav  ratç  ypv^aïç  npiûv , 
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xrjpoü  j ^yow  tïjv  oXêBp tov  x ai  irroaTanxriv  optoXo^av.  Kai  àvaaràç 

il rô  tov  vrrvov  ô noXXaxiç  pui>7ptov£\)0eiç  oixovofioç  QsoftXoç  top su 

rôv  ^âpr>jv  peGovXXwptevov  èv  rw  arx,0et  avrov.  Kai  îrept^ap»};  y*vô- 

ftevo;,  xai  yoêw  avo^eOeiç  oXw;,  erpoptoaev,  xai  ai  àpptoviat  twv  pu- 
» • , 1 ' 

)â»v  avrov  ÆteXvovTO . Kai  rÿ  67ray ptov,  K vptaxÿjç  ovotjç  , irreXBàiv  cv 

Trj  ayta  xai  xaOoXtxp  èxxXvoia , fisxù  rrjv  àvâyvwatv  tov  ayiov  evay- 

ysXiov  pinrei  cavrôv  à0pôwç  et;  tov;  7rô<îaç  tov  aytwrârou  avrov 

«»rwxo7roy , xai  XtirTopip'Zç  navra  diyjywipsvoç  ri  nap’  avrov  7rpa- 

£0ivTa  ? xai  rôv  ^àpr>jv  ÈttkJo'j;  èv  rat;  ^epaiv  avrow  ètrypaytaptévov, 

v 

xai  7râvTWv  3avptaÇovrw  twv  ts  xXrjpix wv  xai  Xaïxwv  xai  Traaîiwv, 
airstrat  àvay  vuaBrjvxt  sni  ap^wvo;  tov  nafiutapov  %aprr)'j.  Kai 
tovtov  yevoptévov,  £yvw  7râç  ô Xao;  rà  «r*  avrw  avptêïjffopuva,  xai  to 
irai;  >gvl^0>7  ô 7rpOAe%9siç  ^âpT>7ç,  “ST®  rôv  âyîwrarov  errtaxorrov 

xpâÇeev  xai  Xéyeiv * Aevt£  nivreç  ot  noroi,  doÇxxcopLîv  tgv  ytXâvôpw- 

% » • 

7rov  xai  xXïiOlvov  jp[iûv  0«ov.  Aevt£  ©tXo'Oeot,  âsaaai T0e  napaiïoÇx  3av- 
p tâata.  Aevre  ytXô^piaro^  èniyvoiTô  rôv  firj  povXôpuvov  tov  «Savarov 
>îpiwv  twv  âptaprw).«v,  àXXà  t»jv  èmarpofinv  ixiït%t)[xevov  xai  txv 
atwvtov  Çwïjv.  Aêüts,  i&ti,  ytXo'0£Ot,  7rô<xa  ^ûvarat  ô arevaytioç  rtf; 

xai  rijç  xapiïîaç  6 avvTptpiuoç , xai  twv  Æaxpvwv  r,  exTfXvfrt;. 
Tt;  pti)  5avptâo7j,  ifoXyoî  ptov  xai  îrarspjç,  rnv  7roXX»jv  xai  àyarov 
cbej-txaxtav  tov  ftXavBpûnov  xai  «van-Xay^vov  ©eov  ; Tt;  ptÀ  ÈX7rXay»S, 
yiXôBcot  xai  fiXô^piarroi,  tov  ttoXv  (l.-vv)  xai  apterpov  7r/ovT0v,  xai  ttjv 
trvyxaraêacrtv  xai  àya7r>?v  tov  0eov  7rpo;  igptâç  tov;  âptaprw).ovç  ^ 
Baêat  • t sacapaxovra  J^pépaç  ô vopio 0ér>îç  Mwvarfç  vîîOTevffaç  , rà; 
Seo%apaxTovç  nXixaç  èâiÇaro  * xai  ovro;  o à^s).<pôç  jiuwv  ©so'ptXoç  Y 
TôaaapaxovTa  ^ptÉpa;  Trpoar^eXaaaç  t«  navcréxTy  vaw  rns  7ravvptvï7Tov 
©sotoxov,  rôv  ^ctpT>jv,  ov  rpw/jv  àOsTïîffaç  aTrwXeaev^  tovtov 
avnîç  àve). a§Cv,  xiv>?0£iç  et;  7r peaSetav  7zpoç  rôv  ct).rj0tvôv  yuàj  0eôv. 
Atawptev  ovv  xai  ^ptet;,  àya7njToi,  ovv  avrw  navreç  èxrsvw;  vptvov, 
tov  ovtw;  evorrXày^vwç  v7raxovffavT«  t>î;  pteravotaç  tov  7rpoffeX0ôv- 
ro;  7rpo;  avroVj  <îtà  tîôç  fxstrirîta;  t^;  dt^pavrov  ©eorôxov,  t«v  7rpoç 
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©sôv  xaî  àvBpmcotç  yé^vpav,  rviv  èhziSa.  twv  à7reyvw<7fae'vwv , t«v 

xaxayuyrçv  rwv  zara7rovou^évwv  , t>jv  t»jv  xaxâpav  xïç  àvSpwîrtvnî 

f'jveuç  e’XeuQepwffavxa  (in  marg.  -pwaouorav),  xrjv  àXrjôtvïjv  7nft>jv, 

• 

et;  >jv  oi  àptapTwXoi  xpovopev/xa i àpôôvw;  àvotyouaav,  xaî  7rpôç  xov 
aùx>ïç  xeyOévxcc  ©eôv  rçptwv  de>3<xetç  7rpotrj>épovffav,  xat  ).apt&xvovaav  twv 
àptapxrçpwtTwv  35  awv  tïjv  ayeatv . Kai  xt  en  et7rw  j >3  xt  Xa).>3(Tw  ; >3  7rot  ov 
uptvov  7rpôç  doÇo).oytav  aùrrçç  re  xaî  roû  eÇ  aôxÿjç  re^QeVroç  yôeyÇopwct; 
Ôvxw;,  à).>j0wç  ^ayptaffrà  rà  epya  trou,  Kûpte,  xaî  oOx  è|apxé<xet  y).war- 

ca  7rpoç  uptvov  twv  3auptaatwv  <jov.  Ovtwj,  cûç  iu-yx\6v0> 3 xà  epy* 

v 

(Tov,  Kvpts’  7râvTa  yàp  êu  crvvéast  xaî  oroyia  èiroiwxç.  Ovtwç,  euXo- 

yov  ÈorTtv  eàretv  xo  eùayyeXtxov  pnrov,  to,  È^evéyxaxs  t/jv  7rpwT>3v 

ffxo^v  * xaî  èvdû<7aT£  avrôv,  xaî  dore  daxxûXtov  et;  x>3v  yeïpx  aùxoü, 

xaî  Û7rod>3f*aTa  eiç  xovç  7rôdaç  , xat  èvéyxavre^^-ôv  ptôa^ov  tov  at- 

tsutov , 3yaavTî;  xaî  ^ayôvreç , eùypavôwjxey  oxt  0 àde/yoç  ooto; 

vexpoç  w,  xat  àvéÇ/jaev , àTroXwXwç,  xat  zvpéQr).  Tore  èxrstva;  txv 

^etpa  aùxov  6 eVt<7xo7ro;  , àvéoTrçaev  èx  xov  èdâyovç  xov  euXaêe'a xa- 
» » » ♦ 

t ov  avdpa  ©eo'ÿtXov.  Kat  ptîxà  to  xvxaxrjvxi  aùxog  n apexâXeo'cv  tov 
ènaxo7rov  7r\>pî  xaraxautrat  xov  àOipuxov  xat  nov/tpiv  yâprrnj.  Qmp 
xaî  ye'yovsv  r/j  xoü  Kvotdu  yxpixi.  ©eaorâpievoî  de  6 Xaô;  xaxaxaévTa 
xôv  àOe'purov  xaî  xt'Ôd^ov  yxpxri'j , Sfyovv  txv  7rapavoptov  xaî  xitoitxx- 
tixvjv  opoXo^tav  roû  otxovôptou  ©eoytXou,  rçp^avto  ptexà  7rXvg0ou(ç  da- 
xpvwv  È/tÎ  ir'Xecavxç  wpa;  xpaÇetv  xô,  Kypte,  èXé^crov.  Meràdè  to  txa- 
vw;  aÙTûùç  vpLvntjai  y.ui  doÇâaat  tov  ^tXâvSpwTrov  0eôv , 0 ayt wTaTo; 
è;rtffxo7roç  xaraaettraç  xp  ystpi  xàv  Xaôv  atyâv  , xaî  7rpoaet7rwv-.awTOCÇ 
xo,  Eip-flvyj  râatv,  «pÇaxo  e7rtxeXetv  xw  <twîîÔ>3  eù^aptaxtav  ttq;  àyi«ç 
rpoaxopdiî;.  Kai  ptextx  xov  aTrapTtaptôv  twv  £etwv  dwpwv,  ptCTidwxcv 
aÙTw  twv  à^pavxwv  xaî  Çwokoiwv  toû  XptaTOÛ  ptyorïîptwv.  Kai  su- 
0éw;  e’çéXapt^îv  xô  77pôorw7rov  av-oû  w;  0 üXioç.  Kai  ^eaaaptîvQt 
râv x<{  t»3V  toü  àvdpô;  à0poav  pteTadoXiv  xoû  yapaxx rjpoç  aùxoù  , 
TrXsto’vw;  èdo’|aÇov  tov  ytXâv0pw7rov  ©eôv,  tov  îrotouvra  pteyaXa  ^au- 
p.âtrta  xot;  npo<rxpiyo'j(Ttv  eiç  aùrov.  Ilap*  avTa  ouv  7rpoadpaptwv  x^» 
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rtpuw  xai,  navaiirrro  vaw  r/jç  navvpivviTOv  ©eoroxou  , xai  puxpôv  dt a- 
vaTrauo-ajXHvoç  èv  avrw,  xaraptaXaxt'rSetç  rw  crwjxari  xat  àaGevrçeraî  èv 
avTw  rw  to;tw,  èv  vj  (1.5)  xat  t>jv  | xaxaptay  ÔTrratrtav  èôcâoraro,  evôa 
xat  èrccfrj  f àvax'Xtvaç  èavrov,  wç  otxnv  7rpoay))>ovpi£voç  rw  T07cw,  ptîTa. 
Tpeïç  Yjuipag,  à<X7ra<râpievoç  tovç  7r apôvra;  àfo^povç  anavragy  7rapè- 
Æwxev  tïjv  paxaptav  xat  àyiav  aCroû  ^u^ÿjv  etç  ytlpag  toG  Te^ôèvroç 

• ' .■  I . • * «M  k « » T*rf*  \ \ . • 

ex  txîç  àet  7 rapôèvov  xat  îravajxwpwu  M^rpô;  toG  Kvptou  flpuûv  , Travra 
rà  VTzdpyovra  aùroG  xaXwç  xai  Seonps Tttôg  (îtaOèpisvoç , $o£a£wv  xat 
ôpui/oywv  èv  â.7ra.aiv  rov  Ilarèpa,  tov  Ttov,  xat  rà  aytov  IIveGpia,  xat» 
t»jv  eGo-7r^ay^vov  xat  7ravvpwyjTOv  ©soto'xov  xat  pujrèpa  roG  Kvpt'ov 
>îpiwv  iïjaoG  Xptaroû  * w 59  Æo'i-a  xai  ro  xpâroç,  vGv  xat  àet,  xat  et? 
tovç  atwvaç  twv  aiwvwv.*  Àp.tv. 

Èyw  Æè  Eùrv^tavo;,  TaTretvôç  xai  àptapTw>oç , oixoyevÿjç  yîvopevog 
toG  rptaptaxaptarou  tovtou  àvôpog  0eo<pt). ou , ^otrcov  cîè  xat  xXïjptxôç 
rVjç  aùrrjg  xaôohxrjg  ixxZvataç , 7rapaxoXov0>jaaç  rw  èpt»  &<r7rorp  , 
xat  xjKOvpyŸiaaç  avrw  èv  rp  âXiÿei  aùroG , âîrep  éwpaxa  toîç  oy0a^- 

ptotç  ptov , xat  àxùxoa  a7rô  rÿjç  pi axapcaç  aùroG  y}w<ro,»jç , Ta  etc 

. ' ' 

aùrôv  <n> pt&xvra  {Seêatwç  àveypa^apwv  , xai  ttiotoïç  ytXot;  xar  eù).a— 
€èatv  àvSpiatv  èÇe0èpt>jv,  eiç  Æo'Çav  ©sov  eravTOxpâropoc  *ai  Kvpèov 
>?ptwv  I>jffoG  Xpterrov  rov  ÆoÇaÇoptèvov  èv  rote  âyiotç  avrov. 

• **  * • ».  , . • 

NOTE  C.  . 

( Voyez  page  151 , note  1.  ) 

* • • 

4 . 

M.  de  Montalembert  a donné  dans  son  ouvrage  l’indi- 

• 

cation  des  sources  historiques  consultées  par  lui  pour  la 
vie  de  sainte  Élisabeth , et  qui  avaient  été  imprimées. 
Nous  lui  emprunterons  seulement  la  liste  des  principales 
parmi  celles  qui  sont  restées  manuscrites,  parce  que  cette 
indication  pourra  peut-être  donner  l’idée  d’en  mettre  - 
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quelqu’une  au  jour.  Voici  la  première,  qui  appartient  à la 
bibliothèque  de  Gotha,  n°  52,  et  qui  se  retrouve  dans 
celle  de  Cassel  (Berthold  Ms.)  : — Das  Leben  des  edeln 
tiiginthaflin  lantgraven  Ludewigis  der  de  was  elich  gemaheL 
unde  wert  der  heiligin  hochgebomen  Frouwin  Elisabeth... 
das  beschrebin  liât  er  berlt  sin  capellm  der  yme  heymeUck 
gewest  ist  von  Joggent  bis  yn  syrien  tod  (vie  du  noble  et 
vertueux  landgrave  Louis,  qui  était  l’époux  légitime  et  le 
seigneur  de  la  sainte  et  très-noble  dame  Élisabeth;  écrite 
par  sir  Berthold,  son  chapelain,  qui  a été  intimçavec  lui 
depuis  sa  jeunesse  jusqu’à  sa  mort). 

2°  Vita  sanctœ  Elisabethce  lantgraviœ , à fratre  Cœsario, 
sacerdote  in  monasterio  vallis  Sancti-Petri.  (Se  trouve  en  Bel- 
gique, à la  bibliothèque  de  Bourgogne,  parmi  les  docu- 
ments réunis  par  les  Bollandistes  pour  la  continuation 
des  Acta  sanctorum.) 

3°  Der  lieben  frowen  sant  Elisabctcn  der  landgrefin  leben 
( vie  de  la  chère  dame  sainte  Élisabeth  la  duchesse.  — Bi- 
bliothèque palatine,  Heidelberg,  Ms.  allemand,  n°  105). 

1°  Sente  Elscbct  Leben y poème  allemand  du  14*  ou  du 
13°siècle.  (Se  trouve  aux  archives  de  Darmstadt.  Ce  poëme 
a été  imprimé  en  partie  par  le  professeur  Graff  dans  la  col- 
lection intitulée  Diuüska.) 

5°  Von  sente  Elysabcthen,  poëme  allemand  de  la  biblio- 
thèque de  Strasbourg,  fonds  des  Johannites,  À77;  écriture 
du  14e  siècle. 

M.  de  Montalembert  indique  ensuite  plusieurs  autres 
sources  également  manuscrites,  mais  qui  ne  noùs  ont  pas 
paru  aussi  importantes  que  celles  que  nous  venons  de 
citer.  • 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  sainte  Élisabeth 
elle-même  et  sur  quelques  personnages  dont  il  est  ques- 
tion dans  sa  vie. 

Élisabeth  de  Thuringc,  que  les  anciens  écrivains  alle- 
mands nomment  tous  la  chcre  sainte  Élisabeth,  était  fille 
de  Gertrude  de  Méranie,  ou  d’Andechs,  qui  descendait 
de  Charlemagne.  Dès  son  enfance,  c’est-à-dire  à l’âge  de 
qnatre  ans  (elle  était  née  en  1207),  elle  fut  fiancée  au 
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jeune  duc  Louis  de  Thuringe,  fils  du  landgrave  Hermann, 
qui  en  avait  onze.  A peine  parvenue  à l’âge  de  raison,  elle 
se  fit  remarquer  par  une  vive  piété,  qui  lui  attira  bien  des 
haines  et  faillit  la  faire  renvoyer  à son  père;  mais  le  jeune 
Louis  l’aimait  trop  pour  céder  aux  obsessions  dont  on 
l’environnait.  11  l’épousa  donc  en  1220,  au  château  de 
Wartbourg,  avec  grande  pompe.  En  1227  lo  duc  se  croisa, 
et  mourut  au  milieu  des  préparatifs  de  l’embarquement 
dans  tout  l’éclat  de  sa  jeunesse,  laissant  après  fui,  livrés 
à des  périls  trop  grands  et  trop  réels  pour  qu’ils  y pussent 
échapper,  sa  jeune  épouse  et  ses  enfants.  Bientôt  en  effet 
les  beaux-frères  d’Élisabeth  la  chassèrent  de  ses  états, 
et  la  sainte  se  vit  réduite  à la  mendicité.  (Voyez  pour  cette 
circonstance  le  texte  de  Rutebeuf,  qui  est  fort  touchant.) 
Élisabeth,  tombée  dans  l’infortune,  erra  quelque  temps 
sans  asile  ; et  finit  par  être  accueillie  auprès  de  l’évêque 
de  Bamberg,  son  oncle,  qui  la  réintégra  dans  ses  droits 
au  landgraviat  ; mais  elle  ne  tarda  pas  à y renoncer.  Elle 
mourut,  à l’âge  de  24  ans,  dans  les  plus  grands  sentiments 
de  piété. 

Élisabeth  fut  canonisée  par  Grégoire  IX  en  4235;  et 
l’une  de  ses  filles,  Gertrude,  abbesse  d’Aldenberg,  morte 
en  1297,  fut  canonisée  par  Clément  V.  Quant  à son  direc- 
teur, que  Rutebeuf  appelle  maistre  Carras  de  Mapur , il  se 
nommait  Conrad  de  Marbourg,  et  appartenait  à l’ordre  de 
Saint-Dominique.  Ce  fougueux  inquisiteur,  pendant  qu’on 
brûlait  en  France  les  Albigeois,  faisait  livrer  aux  flammes, 
en  Allemagne,  les  Stadings , nom  de  plusieurs  petits  peu- 
ples hérétiques  qui  habitaient  des  marais  aux  confins  de 
la  Frise  et  de  la  Saxe;  mais,  comme  l’impunité  des  cri- 
mes , même  de  ceux  qui  ont  Dieu  pour  prétexte,  ne  peut 
être  éternelle,  et  qu’un  jour  ou  l’autre  tout  peuple  op- 
primé se  venge,  Conrad  périt,  le  30  juillet  1233,  dans  une 
embuscade  qui  lui  fut  tendue  aux  portes  de  Marbourg.  On 
a de  lui  un  écrit  intitulé  : Epistola  ad  papam de  miraculis 
sanctæ  Eiisabethæ.  La  mémoire  de  Conrad,  vénérée  des 
catholiques,  est  exécrée  des  protestants. 
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CHI  COUMENCHE  DE  SAINTE  YSÀBIEL. 

Ms.  1862,  fonds  de  l’église  Saint-Germain. 

* , . ' 
nom , qui  samblance  en  forme  a 
De  Dieu , qui  tout  le  mont  forma , 

Se  doit  mult  de  lui  esjoïr 
Et  volentiers  en  doit  oïr 
Parler  toutes  les  fois  qu'il  puel  ; 

Car  c’est  li  chose  qui  esmuct 
Plus  le  cuer  à dévotion, 

D’avoir  de  l' tôt  s’entention 
A Dieu  amer  et  à ses  sains  ; . . 

Car  li  enfers  en  devient  sains 
Et  li  péchières  s’en  acorde 
Au  Père  de  miséricorde. 

Car  mult  i a de  biaus  cssamplgs 
És  vies  des  sains,  et  plus  amples 
Est  paradis  par  cele  voie 
fce  par  nulle  autre  que  g’i  voie. 

Por  çou  lo  que  vos  entendés, 

Vous  qui  à paradis  tendés, 

A la  vie  sainte  Ysabel, 

Por  cui  Dix  maint  miracle  bel 
A fait;  et  por  mimoire  avoir 
De  li , vos  voel  faire  savoir 
Au  comcncier  et  à l’entrée  . 

De  quel  lignage  ele  fu  née. 

Se  vous  demandés  qui  fu  illc, 

.Te  vous  respont  quelle  fu  fille  . 

Au  roi  de  llonghcric  Àndriti  ,r 
Ki  mult  orna  et  cremi  Dieu,. 

Et  à la  roïnc  Gertru, 

Sa  feme,  qui  fille  au  duc  fu 
De  Mclandre,  et  a voit  .ij.  frères. 

Dont  il  méismes  estoit  pères. 

, D’Aquilée  fu  patriarches 

Li  uns,  li  autres  tint  les  marce» 

De  la  Menbergc  et  la  vesquie; 

Vesques  fu  tant  corn  ert  en  vie; 

Ces  .ij.  li  rois  de  Hoiigerie  « 

Ama  forment  toute  sa  vie, 

Et  seigneurs  les  fist  de  1’  roiame. 


p 


Digitized  by  Google 


361 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Que  tôt  por  amor  à la  dame 
(La  roïne  si  ert  lor  suer), 

A ces  trois  tôt  donna  son  cuer 
Li  rois  por  l’amor  à sa  fcmc. 

Ensi  avint , mais  cil  qui  semc 
Cargerie  avoec  le  forment 
De  ce  s’esforça  mult  forment  , ? • 
Qu’entre  les  Hongres  et  le  roi 
Mist  tel  envie  et  tel  desroi 
Ke  lot  cnsamble  à un  acort 
Jurèrent  de  traitier  sa  mort 
Et  ensement  de  la  roïne. 

Et  quant  ele  séut  la  covinc, 

Au  roi  celéemcnt  le  conte, 

Et  li  dist  : * Sire,  ceste  honte 

Et  telc  traïson  portraitent 

Votre  home,  qui  de  vo  mort  traitent  . 

Et  de  la  moie  tôt  ensamble.  . y.  • . 

Il  n'i  a si  bon,  che  me  samblc, 

Ke  vous  partès  tost  de  1'  pais,  , * 

Car  vous  estes,  por  voir,  trais. 

Si  en  alés  en  aucun  lieu , - t - , 

Et  jou  en  le  garde  de  Dieu 
Rcmanrai,  qui  garde  est  de  tous  : 

De  moi  ne  me  caut  fors  de  vous.  » 

i i i * 

Ensi  la  dame  se  conseille, 

Et  li  rois,  qui  mult  se  merveille 
Et  qui  l’amoit  tant  com  son  cors. 

De  son  conseil  n’ose  issir  fors, 

Ains  prent  congié  ot  si  s’en  part 
Celéement,  ne  sa!  quel  part 
Le  traist,  tant  qu’il  ot  pris  congié, 

Mais  n’ot  pas  granment  eslongié 
Le  lieu  où  ensemble  parloient 
Quant  cil  vinrent  qui  le  requeroient 
Por  ochire  et  por  desmembrer  ; 

Mais  ne  le  porrent  pas  trover. 

La  roïne  troevent  orant 
Et  por  son  signor  mult  plorant 
En  une  cambre  toute  seule.  ' \ 

Tantost  li  ont  colpé  le  geule  : 

Ensi  reçut  mort  et  martyre.  , ^ . 

' Assés  vous  en  poroit-on  dire 


Digitized  by  Google 


NOTES 


De  la  mère  sainte  Ysabel. 

Saillant  nos  samble  cstre  à Abel, 
Ki  par  envie  reçut  mort  ; 

Ensi  com  Abel  et  à tort, 

Ensi  morut,  ensi  fina. 

Il  m’est  avis  qui  tel  fin  a 
K’ele  est  plus  que  ors  afinée. 

Car  par  grant  martirc  est  finée. 

De  tel  lignage  fu  estraite 
Sainte  Isabel,  et  de  si  faite 
Mère  nasqui  com  vous  oès. 

Por  çou  croire  et  savoir  poés 
Que  par  le  mérite  le  mère 
Haï  plus  tel  joie  amère 
De  1'  monde  et  treslous  les  déduis, 
Car  de  bon  arbre  naist  bons  fruis. 
La  vérité  vous  ai  contée 
De  l’ lignage  et  de  la  contrée 
Saint  Ysabel  au  miuls  que  puis 
Et  ensi  que  escril  le  truis. 

...  iui.'&r. 
Or  vous  dirai  la  contenance  ? « 
De  ce  qu’elle  fist  en  s’enfance. 

N’est  pas  drois  que  jou  enlr’oublie 
Ke  c’est  que  ses  nons  sénéfie. 

Car  li  mistères  est  mult  biaus  : 
Autrctant  nos  dist  Ysabiaus, 

Et  tant  sénéfie  en  ébrieu 
Ke  le  sietime  dou  non  de  Dieu. 
Ceste  parole  samble  oscure. 

Mais  se  volés  métré  vo  cure 
. À bien  entendre  la  matère,  * 

Ele  vous  samblera  si  clère 
Ke  vous  verrés  apertement 
Dou  non  le  sénèiiement, 

Ensi  com  on  le  troeve  escrit 
En  la  grasce  de  Jésu-Crist, 

Ki  en  .vij.  dons  est  devisée. 

Par  cel  non  est  bien  figurée. 

Et  ce  fu  raison,  ce  me  samble , 

K’â  celi  qui  devoit  ensamble  . 
Par  grasces  recevoir  tels  dons 
Fu  mis  et  asenés  cis  nons. 

Encore  n’ai-je  pas  conté 
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De  ccst  non  toute  la  bonté. 

Se  j'en  ai  conté  une  laisse 
Et  le  millor  à conter  laisse, 

Je  ne  fcroic  pas  savoir. 

liant  vous  fai-jc  bien  savoir 

Que  cis  nons  espiaut  en  .iij.  sens  : 

Àutrctant  con  saoulemens 

De  Dieu,  est  cis  nons  forment  propre* 

A celui  qui  tôt  mist  en  povres 

A soclcr  et  soustcnir 

Kan  k'ele  pot  as  mains  tenir. 

En  povres  mist  toute  sa  cure  : 

Les  nus  vestoit  en  la  froidure 
Et  les  familcus  repaissoit; 

Nul  qui  li  rovast  ne  laissoit 
Aler  en  nul  fuer  escondit. 

N’ot  pas  oublié  que  Diex  dist 
Ke  ce  c’on  fait  à povrc  gcnt 
Fait-on  à lui  noméement, 

Car  li  povre  sont  membre  Dieu. 

Por  çou  avoit  le  cuer  si  pieu 
Vers  les  povres  qu’ele  repeut.  „ 1 
Ensi  Dame  Dieu  soeloil 
Par  les  povres  qu’ele  paissoit, 

Et  Diex  dist  qui  tos  les  biens  garde 
Et  au  guerredoner  ne  larde , 
lient  à cent  doubles  qui  le  servent 
Les  guerredons  que  il  deservent, 
N’entroblia  pas  cesle  dame. 

Aies  l’apcla  selonc  l'àmc 
De  mandes  pures  et  mondes  ; 

Ce  ne  puet  pas  doncr  li  mondes 
Ne  nus  sans  le  confort  devin , 

Ce  fu  et  de  pain  et  de  vin 
De  sainte  contemplation 
K’ele  par  tel  dévotion 
Son  tans  en  tel  manière  usoit, 

Ke  nus  dire  ne  le  porroit. 

Encor  avoit  autre  peuture, 

K’ele  de  Dieu  et  d’cscriturc 
Ooit  parler  mult  volontiers, 

Ke  ses  cuers  estoit  tos  entiers 
A oïr  la  parole  Dieu. 

Ke  n’  avoit  ne  plait  ne  lieu 
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Là  où  déust  sermon  tenir, 

Kc  ele  n i vausist  venir, 

Fust  en  chùtel  ou  fust  en  borch 
Si  com  celui  dou  îllagdeborch. 
Maistre  Corrast,  le  préecheur 
Ki  converti  maint  pécécur, 

Suioit  en  quel  lieu  que  ce  fust, 
Partot,  à esckerpe  et  à fust, 

Et  si  n’avoit  pas  sourde  oreille; 
Mais,  ensi  com  Diex  li  conseille, 
Metoit  «à  oevre  la  parole  ; 

Si  qu’elc  estoit  toute  sole 
Cascun  jor  de  ccste  viande. 

Bien  faisoit  çou  que  Diex  comande  : 
L’autre  més  dont  Diex  le  paissoit, 
G’estoit  cil  qui  mils  li  plaisoit, 

Et  soeloit  plus  doucement, 

Ce  fu  de  son  saint  sacrement 
De  1'  cors  et  du  sanc  le  til  Dieu , 

Kc  U félon  puant  Giu 

Por  nous  pendirent  en  la  crois, 

Crestiens,  si  com  tu  le  crois. 

Et  Escriture  le  conferme. 

En  ceste  foi  estoit  si  ferme 
Sainte  Ysabiaus  et  si  entière, 

K’elc  en  avoit  bone  manière. 

Tost  par  coustumc  et  par  talent 
Faisoit  acumenier  sovent 
En  tel  cremcur,  en  tel  doulancc 
Et  en  si  parfaite  créance, 

Et  en  si  grant  humelité, 

Ce  sachiés  tôt  de  vérité, 

Que  nus  ne  vos  porroit  re traire. 

Por  çou  me  voel  à itant  taire, 

i 

Car  miels  vient  par  raison  conter 

Ke  en  contant  trop  sermonner. 

. ( 

Or  oiés  cornent  ele  usa 
Cele  qui  mie  ne  musa 
De  la  grasce  Dieu  en  son  tans  : 
N’avoit  encore  que  .vij.  ans 
Ke  l’on  mist  en  su  compaignie 
Une  dame  bien  ensaignie 
Et  de  bonté  bien  renomée 
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Ki  dame  Gode  estoit  nomée. 

Cele  de  li  servir  soigna , 

Et  por  vérité  tiesmoigna 
Et  confrema  par  saircment. 

Lors  après  le  termisement 
Sainte  Ysabiaus  que  sans  doutance 
Comcnça-elc  très  enfance 
Religion  et  sainteé, 

Et  si  le  tint  tôt  son  aé. 

De  Dieu  servir  fu  si  manière 
K’ele  en  avoit  une  manière 
Que  tous  ses  fais  et  tous  ses  dis 
Tenoit  et  adreçoit  toudis, 

Fust  de  savoir  ou  fust  de  peu, 

A religion  et  à Deu, 

Ki  .viij.  ans  encore  n’avoit, 

Ne  nulle  letre  ne  savoit , 

Et  s’aloit  menu  et  sovent 

/ • 

Devant  l’autel  par  fin  covent 
Tout  sccréemcnt  en  covert, 

Et  tenoit  le  sautier  overt 
Tout  ausi  corne  en  misons. 

Et  inoult  sovent  à genillons, 

Sccréement,  devant  l’image, 

Li  joveneele  de  tel  éage, 

Et  si  queroit  li  mult  sovent 
Qu  cle  péust  toi  coiement 
Par  li  entrer  en  la  capcle, 

Ke  ne  1’  séusl  ne  cil  ne  cele; 

Kar  merveilles  honteuse  estoit, 

Et  mult  très  bien  aparccvoit 
Ke  ses  compaignes  le  gaitoient 
Et  de  ces  coses  le  gaboient; 

Et  quant  ne  pooit , en  avant 
S’aloit  ausi  comme  jouant, 

Corant  toi  droit  vers  la  capele, 

Ausi  com  s’acune  pucele 
Ki  cele  part  fust  vausist  prendre. 

Si  les  faisoit  au  giu  entendre 
Tant  qu’ele  éusl  passé  le  suell 
De  la  capale,  car  son  voell 
Ne  juast-ele  d’autre  giu 
Ke  d’ourer  et  de  proicr  J)iu; 

Et  kant  entrée  estoit  dedens 
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Si  se  couçoit  tantost  as  dens 
En  orisons  devant  l'autel  : 

Cascun  jor  faisoit  autretel  ; 

Et  por  çou  que  mains  fust  véuc 
Sa  manière  et  aparcéue, 

Car  n’a  cure  que  nus  le  voie, 

Si  se  porpensa  d’une  voie 
Vers  la  chapelle  portraitier 
Dont  nus  ne  se  pooit  gaitier. 

Selonc  le  coustume  de  1’  giu 
Dont  enfant  giucnt  en  maint  lieu. 

S'en  alloit-on  au  pict  saillant, 

Et  ses  compaignesses  caçant 
Envers  le  chapelle  tôt  droit. 

Et  quant  ele  entrer  n’i  pooit  " * 

A son  voloir  secréement , 

Si  baisoit  mult  dévotement  _ . 

' * 

Le  suel  et  les  parois  entor  : 

Ensi  juant  i Ost  maint  jor. 

Ne  juoit  pas  de  hestomée 
Cele  qui  ert  si  atomée 
À Dieu  amer  de  cuer  entier, 

K’cle  cstoit  entrée  el  sentier 
Estroit  qui  est  la  droite  voie 
D’aler  à parmanable  joie. 

A cest  chemin,  à cestc  sente 
Peu  en  troeuve-on  qui  s’i  assente  ; 

S’en  est  aucuns  si  assentans 
Si  corn  cestc  fu  à son  tans 
Qui  à cel  sentier  s’asenti. 

Tant  i ala  qu’ele  senti 
En  profitant  de  miex  en  miels 
Celui  qui  est  plus  dois  que  miels, 

Dcsous  cui  langue  a miel  et  lait  : 

Faus  est  qui  l’i  troeve  et  li  lait 

Cil  de  grasce  l’enlumina  K . 

Et  cognoissance  li  dona  • .• 

De  lui  cil  cui  done  as  enfans 

• * 

Entendement,  et  qui  ès  flans  - • 

Sa  mère  ert  corn  en  cloistre, 

A saint  Jehan  se  fist  conoistre 
Et  devens  le  ventre  sa  mère  . û •' 

La  saintefia  li  sains  père 

Ki  tôt  ce  fist  à saint  Jehan.  >.:<<  >'.  * 
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/ 

A cesti  dedens  l’uitisme  an 
Dona  tant  et  grascc  et  savoir 
Del  tôt  as  cclesticus  biens 
A coi  ne  se  corapcrc  riens, 

Si  que  l’entrée  de  sa  vie 
Usa  en  le  milleur  partie  : 

Ce  fu  en  contemplation, 

El  toute  i mist  s’eutention 
Par  le  grascc  dou  Sainte-Espritc, 

Si  que  si  jouene  et  si  petite 
Et  si  cnfès  com  de  .viij.  ans 
Ouroit-ele  ou  pensoit  tos  tans  ; 

Et  kant  lieus  et  poins  en  cstoit 
A son  pooir  redesccndoit  ; 

De  la  vie  contemplative 
Si  se  remetoit  à l’active  , • 

Ki  est  ès  povres  regarder 
Et  as  malades  visiter, 

En  conforter  les  desvoiés  : 

J à ses  cuers  ne  fust  anoiés. 

Ne  ses  cors  lassés  de  bien  faire  : 

C’est  cosc  qui  mult  plaist  à faire. 

Ke  doi-jou  parler  de  s’cnfance 
Et  de  sa  sainte  contenance 
Et  de  scs  dis  et  de  ses  fais. 

Car  n’en  i a qui  ne  port  fais 
Et  essample  de  méurtô  ? 

Et  oiés  quele  séurté 

Et  quel  fiance  ele  ot  en  Dieu  : 

S'il  ayenoit  qu’el  à nul  ju 
Juast  com  enfès  qu’cle  cstoit 
De  gaaignier  en  Jhésu-Crist 
Si  c’aucune  fois  en  promist 
K’ellc  en  diroit  en  orisons 
Pater  noster  à gcnillons; 

Et  quant  rendre  voloit  son  veu 
Et  ne  pooit  avoir  bon  leu 
K’ele  ne  fust  aperchéue, 

C’est  chose  certaine  séue 
K’ele  à ses  compaigncs  venoit 
Et  celéement  lor  disoit  : 

€ Se  vous  volés  bon  giu  aprendre, 

Por  bien  savoir  laqucle  est  mendre 
Et  laqucle  est  graindc  de  nous, 
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Metons-nos  à terre  à genou». 
Dcmcntiers  qu’cles  entendoient 
A ccli  où  eles  juoient, 
Faisoit-cle  ses  orisons  ' > 
Et  paioit  ses  affliction» 
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K’cle  avoit  promis  et  voué, 

Ausi  coin  s’elc  éust  jué, 

Si  que  garde  ne  s’en  donoient 
Celes  qui  avocc  li  estoient. 

Se  d’aucun  ju  s’enlrcmetoit, 

Aniaus  ou  deniers  i inetoit. 

Si  com  cil  enfant  de  jovent 
Seulcnt  entr’aus  juer  sovent, 

La  dime  adiès  en  rccevoit 
Et  tôt  coicmenl  le  donoit 
A ces  plus  povres  pucclete» 

Où  eles  savoit  les  disietes. 

Cil  bien  de  cclc  douce  enfance 
Faisoicnt  au  mont  démonstrance 
De  plus  grans  biens  en  avant 
Ki  puis  li  soit  venu  devant  ; 

Car  tout  par  ama  netéc 
Et  por  garder  sa  castée, 

Jà  fust  ce  que  Dicx  li  éust 
Porquis  mari  c’avoir  déust  : 

Jehain  l’évangéliste  eslist 
A son  ami,  si  com  on  disl. 

En  sa  vie,  qui  mult  doit  plaire, 

Ne  péust  trover  essainplaire 
P’eslirc  millor  ne  plus  fin 
Por  li  garder  dusk’en  la  tin. 

Kant  fcsle  d’un  apostlc  estoit 
Plus  en  orisons  se  metoit 
Et  si  prioit  privéement 
Son  ami  qui  mult  doucement 
Li  faisoit  adiès  sa  bcsoigne  ; 

N’ele  ne  queroit  pas  cacoigne  ; 

A ins  quist  adics  le  preu  de  s àme, 

Kant  fu  meskinc  et  quant  fu  daine, 

Kant  d’aler  dormir  crt  contrainte  l 

Et  sa  lumière  crt  cstainlc 
Se  le  jor  n’avoit  éu  lieu 
Trestot  son  veu  paioit  à Dieu. 

El  lit  le  restoroit  si  bien 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Kc  jà  ne  s’endormist  por  rien , 

S’éust  le  défaute  aemplie, 

Si  que  nous  trovons  en  sa  vie. 

Mult  par  auroit  li  homà  faire 
Ki  tous  ses  biens  valroit  retraire. 

Je  cuic  bien  k a cbief  n’en  venroit 
Mais  cil  cui  sovont  souvcnroit 
Des  biens  qu’ele  fist  en  son  tans, 

S’en  poroit  amender  tous  tans 
Car  li  bone  oevre  do  cuer  tin 
Atrait  perdroit  le  bone  fin 
Ki  bone  vie  velt  aprendre 
En  ceste  dame  le  puet  prendre, 

Ki  ne  vausist  dire  en  nul  fuer 
Mençoigne  ne  penser  en  cuer. 

Dont  doit-on  croire,  ce  m’est  vis; 

K’elc  pcccast  mult  à enuis 
Kant  cascun  jor  se  valt  retraire 
D’aucune  cose  qui  bien  faire 
Li  loisist  et  tôt  sans  mesfait  ; 

Mais  ele  haoit  tant  sorfait 
Et  araoit  raison  et  mesure 
Kc  de  nul  sorfait  n’avoit  cure. 

Kant  à la  carole  ert  menée 
S’ele  i estoit  un  jor  alée 
Jà  plus  proier  n'en  covenist 
Kà  la  carole  plus  tenist , 

Ains  laissoit  lesorplus  por  Dieu. 

Si  éust  qui  vausist  son  lieu 
Ensi  li  vit-on  maintes  fois 
Pluseurs  choses  métro  en  defois, 

Et  quant  ele  vint  à l'éâgc 
De  .xij.  ans  si  par  fu  tant  sage 
D’avoir  abstenence  en  plcnté 
Ke  de  se  propre  volenté 
Retraioit  chascun  jor  à li , 

Si  que  par  maintes  fois  failli 
A son  cors  et  li  retoloit 
Partie  de  che  qu  il  voloit. 

Ce  venoit  de  grant  abstinence  : 

Quant  ce  venoit  au  diemence 
Où  solenneus  feste  ert  venue, 

Jà  n’i  éust  mance  cousue 
fcc  vuans  ne  portast  en  ses  mains 
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NOTES 


Si  passast  miédis  au  mains, 

Ne  jà  nus  si  haus  jors  ne  fust 
Ke  de  li  parer  cure  éust , 

Ne  n’entendist  à vanité.  • *>  • , 

Je  vous  di  bien  por  vérité  . 

Ke  Dieu  tant  doucement  amoit  > ' 

K’cn  tous  scs  fais  le  rcclamoit.  , . 

De  leus  biens  et  d’autres  assés  . 

Ne  fu  onques  ses  cors  lassés  ; 

Mais  nus  n’en  poroit  somme  dire. 

Si  yous  doit  bien  par  droit  sulïire 

Ce  que  Gode  nous  en  ticsmoigne, 

Ki  enuis  en  contast  mcnçoignc,  t 

K’elc  fu  moult  rélégieuse  fj  . 

En  ccste  vie  périlleuse 
Et  m’est  avoec  sainte  Ysabel. 

Si  le  servi  et  bien  et  bel,  , • sq 

Après  la  mort  de  son  signor,  ..tr  « • 
Tant  k'andcus  gucrpirent  l’onor. 

De  cest  siècle  si  se  rendirent 
Et  les  grises  costcs  vestirent. 

Parmaistre  Conrant,  .j.  saint  home  . *. 

De  Marbourch  qui  ot  de  par  Rome  - , x 
Esté  en  tierre  sarasine  : J# 

Por  préehicr  la  loi  devine, 

Sainte  Ysabiaus  par  cel  saint  home,  ' 

Ke  la  letre  Conrat  nous  nome,  , ^ 

Devint  forment  religieuse.  . ■ 

Après  ce  qu’ot  esté  espeuse 
Landegrave  dont  ai  conté 
Conte  d’une  riche  conté, 

11  et  sainte  Ysabiaus  méisme  .-*• 

Menèrent  vie  si  saintisme  > ^ m 

K’ès  * coses  cspérituels  • iisàt  * 

Ert  lors  afaires  tous  joicls. 

; Ptm&bL  h&iv 

E1  point  que  Maistre  Conras  fu 
Plus  embrasé  de  cel  saint  fu  . 

De  carité  dont  li  bon  ardent,  ,*  ■ 

Li  maufaiteur  qui  ne  se  tardent  ' . * 

D’aemplir  lor  iniquité  . îcjrî' 

Sor  ciaus  qui  aiment  vérité 
Et  del  tôt  se  ticncnt  à Dieu,  il  ' 

Virent  .i.  jor  et  tans  et  lieu  .îârf**- 
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De  lui  mal  faire,  se  li  firent 
Si  cruelment  que  il  l’ochirent  . ^ 

Por  çou  qu'il  les  ot  defamés 
D’un  criemc  qui  tant  est  blasmés 
Kc  nous  apeillons  irésie. 

Or  oiés  con  grant  cortoisie 
Fist  ses  compains  Frère  Meneurs 
A cui  en  vint  mult  grant  honcur6. 

Géras  ot  non;  quant  il  vit  l’uevrc  ( 
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Sor  le  cors  celui  s'estendi, 

Et  tant  qu’il  pot  le  desfendi; 

Mais  li  maufaileur  l'espargnoient 
Ki  ochire  ne  le  voloicnt. 

Et  quant  il  virent  en  la  fin 

Que  cil  avoit  le  cuer  si  fin  • , ^ |{ 

K’il  ne  lairoit  son  compaignon,  . r .j  j. 

Toi  autresi  com  li  vuaigon  , : . .. 

"Vont  défoulant  le  gentil  chien 

Ki  ne  lor  a mesfait  de  rien, 

Ausi  vous  di-jc  ke  cil  fisent  ■.■nrjqo'i  •• 
Ki  cestui  avoec  l’autre  ochiscut 
Ki  préechoicnt  la  loi  de  Dieu, 

Bien  est  voirs  que  cil  sont  fai  Dieu 
As  bons  qui  la  loi  Dieu  desdaignent,  , g, 
Car  d’aus  confondre  ne  se  faignent  ; ... 

Mais  se  bon  justicier  estoient  . 

En  nul  fuer  il  ne  sousferroient  . ^ 

C’on  fesist  tant  de  mal  cl  monde.  ^ 

Covoitisse  espesse  et  abonde  . i.J 

Et  Justise  s’en  est  partie. 

Et  Carités  est  refroidie  

, , , i- 

Si  c om  ne  set  ou  el  maint. 

Toute  Côrtoisie  rcmaint 
Et  Vilonie  a bien  son  lieu.  -,  Mv,-  ^ 
Partot  ceurent  li  sien  cor  lieu,  ^ ' 

Si  qu’ele  est  partot  bien  venue  ; .pVai] 
Mais  on  ne  set  qu’est  devenue  maûf 

Carités  dou  cors,  ne  pitiés.  Xi 

Cascuns  en  est  si  dehaitiés  . , 

C’on  n’en  velt  jus  oïr  parler  : . . 


Vilonie  voit- on  à aler 
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Cascun  jor  en  cascune  rue. 
Ki  n i puet  avenir  s’i  rue 
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NOTES 

Tant  qu’il  en  ait  sa  part  bien  prise  ; 

Mais  carités  est  si  desprise 

Qu’cle  ne  troeve  qui  le  voelle 

Ne  qui  son  message  recoelle  ; .*  . 

Mais  cis  Gérars  dont  j’ai  conté 

Tint  bien  le  poins  de  Karité 

Ki  morut  sor  son  compaignon  . •' 

i 

Conrat,  qui  fu  de  grant  renon. 

Bien  i parut  ki  s’entr’amèrent 
K’à  la  mort  ne  se  deseurèrent. 

Àndoi  morurent  à une  eure, 

Et  andoi  furent  sans  demeure 
Enseveli  et  bien  et  bel 
A l’église  sainte  Ysabel. 

f • j 

Or  repaierons  à le  gloire, 

A la  locnge  et  à l'istoire 
Sainte  Ysabel,  qui  tant  fu  sage. 

Kant  li  tens  vint  qu’ele  ot  éage. 

Se  li  porvit-on  un  signor 
Qui  l’espousa  à grant  honor, 

Ki  fu  landegrave  només 
Et  de  bontés  bien  renomés. 

Dix  porvéi  cel  mariage, 

Ki  fu  sages  et  cele  sage; 

Mais  jâ  son  voel  mari  n’éust 
Se  Dix  porvéu  li  éust  ; 

Ains  avoit  mis  à Dieu  son  cuer, 

Ke  tôt  li  siècle  ot  jeté  puer. 

Cil  landegrave  ert  jovenchiaus. 

En  tos  endrois  et  bons  et  biaus. 

Bien  apris  et  bien  entechiés. 

Et  à tous  biens  faire  adrechiés  ; 

Et  qui  sor  toute  riens  doit  plaire 
En  home  d’un  si  grant  afaire. 

Dieu  ama  tous  jors  et  eremi 
De  tout  son  cuer,  nient  de  demi,  ^ 

De  coi  en  parties  sont  proeves 
Et  si  jugement  et  ses  oevres.  * 

Justice  si  ferme  tenoit 
Landegrave  qu’il  n’esprenoit 
Nului  de  droit  ne  de  raison  ; 

Tant  fust  chevaliers  ne  haus  hom. 

Vilains  ou  quele  hom  que  ce  fust, 
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Ke  son  droit  jugement  n’éust  ; 

Do  droit  ne  se  vaut  desvoier 

» , * 

Por  proumetre  ne  por  loier;  „ . 

As  bons  cfltoit  et  bons  et  purs 
Et  as  malvais  aspres  et  durs. 

Dix,  qui  tôt  set  et  qui  tôt  voit 
Et  le  mal  et  le  bien  perçoit,  • 

Ges  manières  d’ocvres  esgarda 
En  quoi  cis  hom  se  tra veilla. 

En  lui  avoit  vraie  justice  : 

C’est  une  virtus  c’on  mult  prise 
Kant  on  rent  à chascun  son  droit; 

S'on  en  use  si  com  on  doit. 

Se  r porvi  li  dous  Jhésu-Crist, 

K’il  li  dona  feme  de  pris, 

Feme  sainte,  relegieuse, 

Bone,  cremetans  et  honteuse, 

Selonc  ce  que  trovons  cscrit 
De  F saint  qui  la  parole  dist. 

> Ecdésiastes  ot  à non,  • 

En  cui  escris  maint  bien  troc  von, 

Et  dist  que  pars  bone  et  voillans 
Est  feme  coie  et  bien  voillans 
Ki  Dieu  crient  loiaument  et  aime, 

Et  son  cucr  i met  et  sa  paine 
En  lui  amer,  en  lui  cremir, 

En  lui  honerer  et  servir. 

« 

Telc  doit-on  doner  par  droit 
Au  preudome  de  cui  on  voit  • ^ #fi 

Les  biens  fais  et  les  bons  usages  ^ 
A tel  afiert  bons  mariages  ; 

Et  si  vous  di  bien  sans  alonge 
Ke  cis  raéismes  sains  tiesinoigne 
Grasse  sor  grasce  est  plentueuse 
Feme  sainte,  simple  et  honteuse. 

Maisons  et  terres  et  avoirs 
Vienent  de  par  le  père  as  oirs  ; 

Mais  de  Dieu  vient  lot  propréeincnt 
Et  de  son  douch  porvéement, 

Savoirs  et  feme  de  boncs  meurs  : 

f • * • 

C'est  grans  trésors  et  précicus. 

Ces  paroles  ki  chi  vos  non 
Vienent  dou  sage  Salemon. 

Oiés  cornent  fu  landcgraves 
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NOTES 


• Pieus  et  dons,  nobles  et  saves; 

Or  vous  en  voilliés  escouter, 

Ge  que  nous  en  volons  conter, 

Si  com  j’ai  de  prcudomc  apris  • 
Ki  vaillans  est  et  de  grant  pris, 

Sage  et  de  grant  renomée 
Par  le  païs,  par  le  contrée. 
Archcvesquc  l'apclle-on 
De  Trêves,  et  Tieris  i ot  non; 

Cil  nous  dist  c’une  nuit  gisoienf 
Ensamblc  en  lor  lit  et  villoient  * • ' 
Sainte  Ysabiaus  et  landegrave  '‘;< 
C’on  lenoit  à prcudomc  et  save. 

Li  bon  éuréc  Ysabiaus, 

De  cui  fais  li  recors  est  biaus,  ~ 
En  tel  manière  l’aparolc 
Corne  feme  qui  n’ert  pas  foie; 

> . Si  dist  : * Sire,  ne  vous  anuit  ; 

Je  dirai  mon  pensé  d’anuit , 

Ce  que  j’ai  pensé  en  mon  lit , 

Une  vie  où  aroit  délit 

Et  ki  mestier  nos  averoit 

» 

Et  Diex  nos  enconscilleroit,  > 
Par  quoi  nous  le  porriens  servir 
A no  pooir  et  retenir.  * : • • 

Landegrave  lues  li  respont  : 1 .*• 

« Douce  amie,  dites-lo  dont  : 

Quel  vie  est  ce  que  vous  pensés/ 

Kc  vous  en  volenté  avés  ? » 

Sa  feme  li  dist  erramment  : 

« Je  volroie  muît  doucement , 

Et  si  le  vous  di  lot  por  voir, 

Une  seule  kcruc  avoir 
De  terre,  dont  nous  vesquissons 
Et  dont  nous  provéissons,  *1 

Et  .ij.  cens  brebis  ensement. 

De  ce  ai-joü  moult  bon  talent, 

Ensi  com  je  voel  deviser,  •;*' 

Qu’il  vous  convenroit  ahaticr  b 

La  terre,  et  mener  les  chevaus,  1 
Et  souffrir  por  Dieu  les  travaus; 

El  jou  d’autre  part  overroie 

i Tkiéry  II , comte  de  Weda  , mort  en  1242. 
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As  brebis  et  les  tonderoie.  > ' 

A cest  mot  rcspont  maintenant 
Landegrave,  et  dist  en  riant, 

Por  la  simplecc  qu'il  savoit 
Que  sa  feme  en  son  cner  avoit  j ' 

Se  li  a dit  moult  doucement 
Et  si  très  debonaircment  : 

« E ! douce  suer,  6C  nous  aviens 
Tant  seulement  et  tenissiens  • ' 

La  terre  que  vous  devisés  • ; 

Et  les  brebis  que  vous  nomée, 

Certes  nous  ne  seriêmes  mie 
Povre  por  mener  sainte  vie; 

Ains  porriens  bien  dire  por  voir  *’  - . 

Que  nous  ariens  assés  avoir;  •. 

En  ensi  est-il  acomplit , 

Et  li  sainte  Escriture  disf  : f’  ‘ • \ 

« Grasce  de  feme  bone  et  sage; 

De  bones  meurs,  de  bon  usage,  v ' 

Et  scs  os  li  encrassera  • 

Son  baron  mult  délitera.  • : • • t • 

Li  os,  si  com  li  maistre  dient, 

Sachiés  les  vertus  sénefient. 

Quant  li  home  en  bon  estât  sont,  - ‘ r r 
Li  bien  qu’il  dient  et  qu'il  font  n-  '•  ’ ' 

Par  le  grasce  et  par  le  sainte 
Montent  et  croissent  en  plcnté;  » 

Et  par  le  grant  dévotion 

* • 

Ke  li  feme  a por  son  baron.  » K* 

Cil  landegrave  c'ai  nomé'  / •'  • 

Amoit  lot  bien  et  cacsté;  " '• 

Et  sachiés  que  soveat  doutoit,  - ' ’ 

Par  la  grasce  que  il  véoit 
En  sa  feinc  et  en  ses  fais, 

K’il  se  gardoit  plus  des  mesfais 
Et  vraie  foi  et  loiauté 
A sa  feme  a toujors  porté. 

Que  por  le  peur  qu’il  avoit 
De  Dieu,  qui  tôt  set  et  lot  voit,  - 
Et  por  l’anior  qu'il  ot  à li 
Et  cle  envers  lui  autresi  ; 

Dont  il  avint  aucune  fie 
Kc  chevalier  de  sa  mainte 
1 pensoient  qt  esgardoient, 
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Et  rault  grant  envie  en  avoient 
De  la  grascc  que  il  avoit , 

Ki  de  par  Dame  Dieu  venoit  ; 

Si  qu'il  disent  aucune  lie  : 

• Sire,  nous  esgardons  vo  vie. 

Dites  por  coi  vous  demenés 
Autres  choses  que  ne  véés 
Faire  les  princes,  les  barons  ; 

Nous  et  autres  vous  em  blâmons. 
Vous  poés  estre  mult  petit 
Avocques  vo  dame  en  délit. 

C'est  grans  anuis  en  vérité 
D’astenir  en  vo  joventé  ; 

Por  coi  n’usés-vos  des  puccllcs 
Ki  jovencs  sont,  plaisans  et  belles  ? 
A ccst  mot  il  se  teut  tous  cois. 

Ne  ’s  aparla  à cclo  fois. 

Après  en  autre  tans  a vint 
Ke  de  ce  méisme  lor  vint 
Volcntés  de  lui  a parler,. 

De  ce  méismes  araisonner  ; 

Aparler  le  vont  voircment. 

Il  lor  respondi  erramment. 

Si  corn  cil  qui  estoit  méus  : 

« Signor,  dist-il , n’en  parlés  plus. 
Si  chier  com  vos  m’amor  avés. 
Vous  en  avés  de  moi  mal  grés  : 
Gardés-vous-ent  d’or  en  avant. 

Je  le  voel  et  si  le  cornant 
Ke  vous  n’en  tenés  plus  parole, 
K'ele  est  malvaisc  et  nice  et  foie. 
J’ai  feme  à cui  tenir  me  doi, 

Millor  de  moi,  GUe  de  roi  ; 

Vous  fesistes  niceté  foie 
Quant  vous  en  tenisles  parole.  * 
Ensi  si  bel  les  castia 
Conques  puis  nul  ne  l’en  pria. 
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Par  nuit  mult  soYent  avenoit 
Ke  sainte  Ysabiaus  se  le  voit 
De  son  lit  dalès  son  baron. 

Si  se  metoit  à orison 

Por  proier  Dame  Dieu  merchi  ; 

Et  sachiés  bien  que  je  vous  di 
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I 

Ke  mult  li  prioit  ses  barons 

K’clc  por  Dieu  et  por  ses  nons 

Ne  travcillast  son  cors  si  fort, 

9 \ 

Ains  li  fesist  aucun  déport; 

Il  méismes  se  reprendroit  , „ 

Kant  ele  du  lit  se  levoit , 

Et  li  prioit  très  doucement 
Et  mult  très  débonairement 
K'elc  à son  lit  repairast 
Et  que  plus  ne  se  traveillast. 

Et  sachiés  qu’il  estoit  soigneus, 

A grant  merveilles  curicus 

Des  maus,  des  travaus  que  souffroit 

Sa  femc,  qui  de  cucr  amoit. 

Et  sachiés  li  ancclle  Dieu, 

Sainte  Ysabiaus,  qui  cucr  ot  pieu , 

En  sa  mémoire  bien  lisoi| 

Che  que  li  sautier  li  disoit  : • 

• Biaus  sire  Dicx , où  est  bone  oevre, 

Ke  jou  à mienuit  descoevre 
A toi  mon  cucr,  qui  es  messires. 

Mes  vrais  confors  et  mes  vrais  mires. 

Et  si  me  liève  de  mon  lit 
Et  laisse  le  carnel  délit 
Por  le  dit  et  por  le  raison 
De  ta  justification. 

En  autre  lieu,  par  vérité, 

Trovons  en  une  autorité 
Ki  nous  comande  à l’anuitier 
Lever  por  orer  et  villicr 
Et  tous  nos  cuer  à Dieu  doner 
Et  par  larmes  et  par  plorer. 

Et  espandre  devant  sa  face 
Trestot  no  cuer  et  no  coragc, 

Por  çou  que  plus  séurcmcnt 
Puet-on  dont  et  plus  dignement 
Et  Dieu  proier  et  Dieu  ourer. 

Et  en  plorant  grasce  trover.  * 

Sachiés  que  mult  amonestn 
Sainte  Ysabcl  et  commanda 
Scs  meschines  de  tôt  son  cucr 
Ke  ne  laissaisent  coiement , 

Et  lor  pria  très  doucement. 

Celes  li  ont  luès  demandé 
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Et  mult  priet  et  mult  rouvé  * 
K’ele  lor  voille  ensaignier 
Comment  le  porront  esveiliier. 

Car  clés  puent  bien  douter 
Kc  lor  signor  ne  puist  grever. 

Ele  lor  respont  simplement  : 

« Ensi  forés  tôt  coiement.  * 
Sachiés  k a mienuit  avint 
K’Ysentrus  droit  al  lit  en  vint. 
Esveiliier  sa  dame  voloit 
Ensi  k’ensaigni  li  avoit. 

Ele  n'i  6eut  garder  mesure, 

Ains  esveilla  par  mespresure 
LandegraYC,  qui  se  gisoit 
Dalès  sa  feme  et  si  dormoit. 

Cil,  qui  ot  bon  entendement, 
Entendi  lues  totvrajcment 
Le  conseil  que  elo  avoit  fait. 

Si  soufri  en  pais  cel  mesfail , 

Et  passa  tôt  légièrement 
Sans  ire  avoir  et  maltalent. 

Et  aucune  fie  r’avenoit 
Kc  quant  sainte  Ysabiaus  oroit 
Devant  son  lit  à geneillons. 

Par  les  très  longues  orisons 
Ke  sor  son  tapit  s’endormoit 
Por  le  grant  somel  qu’ele  avoit. 
Et  sachiés  bien  de  ccstc  cosc 
La  blasme  Ysentrus  et  cose; 

Et  les  autres  tôt  ensement 
L’en  reprisent  mult  durement , 

Et  disent  : « Voir  mils  avenroit  r 

« * 

Et  plus  grans  honestés  seroit 
Kc  vos  en  yo  lit  dormissiés. 
Dame,  si  coin  vous  déussiés, 

Tôt  en  pais  dalès  yo  baron. 

Mult  i aroit  plus  grant  raison 
K’à  la  terre  pure  gésir 
Ne  ensi  tel  anui  sousfrir.  * 

Sainte  Y sabiaus  lor  respondi  : 

« Douces  amies,  je  yous  di 
Ke  je  ne  puis  pas  par  raison 
Estrc  tous  tans  en  orison  ; 

i ♦, 

Car  no  cars  par  est  trop  en  deulc 
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• ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Ct  trop  malade  et  trop  feule, 

Et  toutes  séures  soiés  : 

Ke  plus  m’anvie  et  plus  m'est  griés 
Li  force  que  fait  mes  barons 

De  moi  esrachier  d'orisons. 

» # 

Sachiés  por  voir  ce  me  tormento 
Plus  c’angoisse  de  me  joventc.  * 

Encor  di  de  sainte  Ysabel, 

Dont  li  essample  sont  mult  bel, 

Kant  ele  de  son  lit  levoit 
A.  ses  mcschines  se  faisoit  ‘ • 

De  verges  batre  en  vérité 
Sans  miséricorde,  sans  pilé; 

Ensi  ct  en  tele  manière  ' 

Kcpairoit  à son  lit  arrière, 

Et  ce  faisoit-ele  sovent, 

Che  saYoit-on  tôt  vraiement,  ' . * 

Et  si  vous  voel  encore  dire,  ' • - . 

Kant  il  avenoit  que  ses  sire 
En  aucun  bcsoing  s’en  aloil , 

Savés-vous  dont  qu’ele  faisoit? 

Ele  martirioit  tôt  son  cors  4 k ■ ~m 
Et  par  dedens  et  par  defors,  1 

Par  batéures  et  par  juner 
Et  par  veillier  et  par  plorcr. 

Parmi  ces  maus  qu’ele  soufroit  . 

De  tout  son  cuer  esludioit 

Comment  ele  péust  OYrer  . • 

K’clc  se  péust  confrcmcr  - qH’ 

As  passions  de  Jhésu-Crist,  • • 

Ki  en  la  crois  por  nous  mort  pris!  ; 

Et  nous  r avons  bien  oï  dire  l- 

Que  troi  genre  sont  de  martire, 

Car  sains  Grigoires  le  nous  dist 
Ki  en  escriture  le  mist  : 

Li  uns  est  que  nous  espandons 
No  sanc  por  Dieu  c*.  por  ses  nous  ; 

L’autre  que  assiduelmcnt 
Melons  nos  cors  et  nos  jovent 
En  angoisse,  en  afflictions,  - 
En  oevres,  en  dévotions;  ,î(  -Kî  * • 

Li  tiers  e9t  c’om  se  doit  doloir 
De  ce  coin  voit  son  proisme  avoir 
Disetc  ct  angoisse  ot  anut, 
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C'on  ait  oompassion  de  lui  ; 

Et  si  sachiés  trcstot  de  fi 
Que  sainte  Ysabiaus  ne  failli 
A nul  de  ces  trois  vraicment. 

Si  vous  dirai  raison  cornent. 

Se  vous  n'avés  bien  retenu 
Che  que  dit  est  et  entendu , 

Cornent  de  li  issoit  li  sans 
Des  aguës  vergues  poingnans 
Kantele  batre  se  faisoit. 

Cornent  elc  mortefioit 
Sa  char  par  juner,  par  veillicr. 

Par  orisons , par  traveiUier, 

Et  par  autres  dolours  assés, 

Dont  li  siens  cors  ert  tôt  lassés. 
Assés  avés  oï  retrairc 
Cornent  de  bon  cuer  débonairc 
Sainte  Ysabiaus  son  proisme  aidoil 
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Quant  sa  disete  elc  savoit , 

iernti  a** 

De  plain  cuer  débonaire  et  pieu, 

**  r* 

Ausi  les  malades  por  Dieu, 

*\ 

•Z  *»»•  J J 

Et  ensi  vous  di-je  de  tous  ccus 

4 

htefS  * '• 

Cui  cle  savoit  besoingneus. 

Tel  compassion  en  avoit 

. . 

Ke  nus  dire  ne  le  porroit. 

***** 

Assés  vous  en  est  demonstré 

1 1 

Li  essamplc  devant  conté. 

Et  ausi  le  vous  monsterront 

Li  essamplc  k’après  verront. 

• 

Bien  sachiés  ne  se  tairont  mie 

. ' U 

Des  martires  c’ot  en  sa  vie 

14 

Li  essample  quant  tans  verru 

Quant  esclairicr  le  vous  devra. 

5 1-H& 

9 

Les  dames  qui  le  connoissoicnt, 

•sdMÊki  ’ 

-W  » 

Quant  clés  à li  s en  venoient 

Por  parler  et  por  li  véoir^ 

•p  n 

Sainte  Ysabiaus  à son  pooir 

Estudioit  d’eles  raonslrer 

Cornent  on  doit  de  cuer  amer  , 

• 

Nostre  Signor  et  NoSlre-Dame, 

è • • 

Et  métré  cors  et  cuer  et  ame 

• 

. • • • 

A lui  amer,  à lui  servir. 

Et  ses  cqmmandemens  tenir. 

V 
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Ensi  lor  monstra  et  lor  dist 

• j 

L'oeuvre  que  U dous  Jhésu  iist. 

Tôt  son  parler,  tôt  son  pensé 
Tornoit  à spiritalité 
Et  as  coses  de  1’ ciel  ausi.' 

Ensi  faisoit  com  je  vous  di  ; 

Et  aucunes  fois  avenoit  \ 

K’aucunes  d’eles  atornoit 
A la  voie  d’umelité, 

De  douçor  et  de  karité. 

De  vivre  à droit  et  à raison, 

Et  ausi  do  relcgion 
Ensi  list-elc  aucune  avoir 
Et  la  vesture  et  le  voloir. 

Et  bien  sachiés  qu’ele  metoit, 

De  quanques  onques  cle  pooit, 

Trestot  son  cucr  et  sa  proière 

Que  cle  en  aucune  manière 

• , * ' 

• Le  péust  des  péchiés  retraire, 

Au  mains  d’aucun  laissier  à faire 
Ki  pertinent  à vanité 
Dou  siècle  et  à joliveté. 

Si  com  péchiet  de  caroler , 

De  trop  kenniement  aler 
As  festes,  as  chevaleries  ; 

Trop  i voit-on  de  légeries  : 

De  ses  chaviaus  entrctelier, 

Deruner  et  déconscillier, 

En  plusieurs  lieues  là  où  ne  doit 
Et  de  li  keudro  trop  estroit  ; 

Et  de  toute  tcle  manière 
De  vanité  bouter  arière  »> 

Metoit-clc  paine  mull  grant 
A laissier  de  l' tôt  en  avant, 

A l’essamplc  et  au  monstrenient 
Ke  li  apostlcs  nos  aprent 
En  ses  escris  et  en  ses  dis 
Ke  li  feme  se  doit  toudis  'r* 

Estre  sougite  à son  baron 
Et  par  lot  droit  et  par  raison  ; 

Et  s'il  avint  aucune  lie 

• * ' 

Ke  li  barons  ne  vocillc  mie 
Croire  le  parole  de  li , 

Or  sachiés  bien  trestot  de  (i 
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382  NOTES 

✓ 

Ke  sans  parler  le  doit  atraire 
A bien  dire  et  à bien  faire  ; 

Si  vous  dirai  par  quel  raison  : 

Par  sainte  conversation , 

De  son  abit,  de  son  ator, 

Ke  on  voie  en  li  toute  jor 
Dehors  honeste  et  mesure 

* i 

Spns  vilonie  et  sans  ordure. 

Sans  nul  mal  c'on  n’i  puist  noter 
En  son  venir  n’en  son  aler. 

Ne  parole  dire  en  nul  fuer 
Dont  on  doive  penser  en  cuer 
De  li  malvaistié  ne  noter  : 

De  ce  se  doit-on  bien  osier. 

Ne  si  n'afiert  ne  il  n’est  drois 
K’ele  en  son  abit  mctc  orfrois. 

Or  ne  argent  n’i  afîert  mie 
A dame  qui  de  note  vie 
Est  et  de  bon  entendement  : 

r _ i 

Au  bien  se  doit  prendre  asprement. 

Encor  sachiés  de  vérité 
Ke  l’on  troeve  en  autorité. 

Et  l’Escriturc  le  despont. 

Que  trois  manières  de  gens  sont 
A cui  afliert  auriola  » : > ^ 

C’est  un  joiaus  que  Diex  dona, 

Por  çou  qu’il  est  et  biaus  et  gens, 

A ces  trois  manières  de  gens. 

, Li  un  sont  martir  apellé  : 

Cil  ont  por  Dieu  lors  cors  livré  < 

A mort , à martirc,  à torment. 

Li  autre  manière  de  gent 
Sont  apelées  virgenes  pures , •<  • 

Ki  ont  en  Dieu  mises  Ior  cures  ; - • 

Et  prélat  sont  li  tiers  nomé. 

Or  vous  sont  li  troi  devisé. 

As  raartirs  est  cis  dons  rendus  ^ 

Por  lor  sanc’,  qui  est  espandus 
Por  Dieu  trestot  noméement 
Et  as  virgenes  tôt  ensement, 

Por  lor  chars  qu’clcs  ont  gardé 
Por  Dieu  entire  et  enneté; 
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Auriola , auréole , couronne  de  gloire,  . 
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As  prélas  por  le  préechier 
Et  por  les  âmes  adrechier. 

Or  vous  redisons  lot  por  voir 
Sainte  Ysabiaus  à son  pooir 
Travilloit  que  faire  péust 
K’en  li  ces  trois  ordenes  éusl  : 

Des  inartirs  par  le  passion 
Et  par  le  grant  affliction 
K’cle  faisoit  son  cors  avoir 

. 

Les  ensuivoit  à son  pooir, 

• Et  les  virgencs  tout  entresait 
Par  le  veu  que  ele  avoit  fait 
De  li  garder  en  continence 
Decuer,  de  cors,  de  conscience. 

Les  prélas  ausi  ensivoit , 

Nient  por  ce  qu’cle  faisoit 
Do  par  sa  conversation 
Ne  par  sa  grant  religion 
Seulement,  mais  par  l'ennorler 
Et  par  le  bien  dire  et  monstrer. 

Ensi  cuidons  trestot  de  ü 
Ke  cest  jocl  dont  je  vous  di 
N’averont  mie  toutes  celles 
Ki  de  car  sont  virges  pucelles  ; 

A ins  lor  covient  par  esta  voir 
Le  cuer  et  net  et  pur  avoir. 

Et  se  pensée  s’i  embat 
De  péciet  de  car  s’i  combat 
Li  cors  encontre  et  dessente, 

K’ele  en  nul  fuer  ne  s’i  consente, 

Car  je  croi  s’on  i conscntoit 
Virginités  empierroit. 

Si  com  de  celcs  qui  ont  pensé 
De  mariage  et  volentc.  . , 

Le  marier  eles  désirent 
Et  en  tel  point  moerent  et  firent.  ,j;. 
Ausi  puet-il  bien  avenir 
C’aucune  aura  mult  grant  désir,  . ^ 
Et  en  son  cuer  porpenscra 
Et  tout  plaincmcnt  vouera 
A estre  et  vivre  en  caasté. 

Et  contenir  tôt  son  aé  ; 

Àvoec  celi  aucuns  gira 
Par  force  et  le  corrumpera; 
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Et  avicnt  que  puis  en  avant 
Se  garde  trcstot  son  vivant 
A son  pooir  mult  castément. 

A tristor  et  a cucr  dolent 
De  le  force  c’om  li  a fait, 

De  le  vilonie  et  dou  lait. 

En  tel  duel  est  jusqua  la  lin 
De  vrai  cuer  net  et  pur  et  lin. 

Ensi  en  dolant  lincra 
Li  bone  feme  et  si  morra. 

Je  croi  bien  et  à droit  jugier 
N'en  perdera  point  de  loicr 
Ki  alicrt  à virginité. 

Ensi  cuidons  par  vérité 
Tôt  che  que  nous  vos  en  disons, 
line  grans  sainte  en  est  tiesmoins  : 
C’est  sainte  Lucc,  li  martiro. 

Ausi  nous  poons-vos  bien  dire 
De  sainte  Ysabel  qui  vivoit 
En  caasté  et  mult  l’amoit , 

Si  k’en  la  viç  son  baron 
Fist-cle  par  dévotion 
Veu  que  castée  garderoit  ag:  . 
S'ele  son  baron  sorvivoit; 

Et  sachiés  bien  k'en  tel  manière. 

Et  par  essample  et  par  proière, 
Fist-ele  grans  dame  vouer 
Et  castement  vivre,  et  garder 
Lors  cors  tous  tans  en  neté, 

En  douceur  et  en  honesté. 

Et  que  tous  jors  se  contenroient 
Puis  que  lor  barons  mort  seroieut. 

" Puis  avint  ens  en  un  castel , 

Ke  landegrave  avoit  mult  bel , 
Èrent  la  contesse  et  li  quens, 

Ki  mult  estoit  preudom  et  buens. 

I.  jor  son  cheval  demanda; 

Quant  venus  fu  il  li  monta  : 

As  cans  ala  esbanoier. 

De  lonch  choisi  un  chevalier 
Ki  venoit  à mult  grant  compaignc 
Trestot  contrcval  la  campaigue. 
Landegrave  le  vit  venir  : 
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Vers  lui  valt  son  chemin  tenir. 

Au-devant  li  vint  liemcut 
Et  le  salua  hautement^ 

Et  le  haut  home  mult  honeurc, 

Et  li  proie  que  il  demeure 
Et  qu'il  voist  o lui  herbegicr; 

Mult  en  pria  au  chevalier, 

Car  il  estoit  d’outre  les  mons. 

/ ' i • 

Ensi  com  nous  ichi  trovons; 

Et  cil  dist  qu’il  li  demourra 
Par  tel  coyens  qu’il  li  dira  : 

« G'irai  o vous  par  tel  covcnt 
Que  m’otroids  outrèemcnl 
Ke  la  dame  puisse  véoir 
Où  il  a tant  bien  et  savoir, 

Et  cui  tant  ai  oï  prisier 
K’à  li  me  valrai  acointier.  » 

» 

LandegraYc  ÜTespondi  : ...  • 

« Par  Dieu , biaus  sire,  je  l’otri.  ' 

Très  bien  vos  i acointcrai 
Au  milz  que  jou  oneques  porrai.  » 

Cil  en  ala  avoec  le  conte. 

Qu’il  n’i  list  mie  loue  acontc. 

Landegrave  mult  l'onera 
Et  à son  palais  l’enmena. 

Li  kcu  en  la  cuisine  alèrcul 
Et  le  mangier  tost  atornèrent. 

Quant  li  mangiers  fu  atornés  : 

« Sire,  mes  covens  me  tends,  > ' . 

Fait  lors  li  chevaliers  au  conte  ; v' 

Drois  est , et  bien  à vos  amontc  - * 

Ke  le  me  faciès  licment.  » 

— « Sire,  je  1’  ferai  voirement, 

Car  en  covcnant  le  vos  ai  ; 

Biaus  dois  sire,  se  1’  vous  ferai.  • 

Ses  camberlens  i envoia 

Por  la  dame  que  mult  ama.  . . * 

Dolanle  en  fu , ne  set  que  dfc, 

Car  n’estoit  pas  si  bien  vestie 
Corne  dut  eslre  feme  à conte  : 

S en  avoit  por  son  signeur  honte. 

Les  camberlens  a apellés  : 

« A monsigneur,  dist-ele,  aies  ; 

Se  li  dites  que  je  li  proi 
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NOTES 


K'il  sc  déport  hui  mate  de  moi. 

Car  n’ai  pas  tels  acemcmens 
Com  pour  véoir  mult  haltes  gens. 

Ce  redites  à nionsignor. 

Si  chier  com  vous  avés  m’amor.  » 

Cil  s’en  torncrent  crranrncnt  ; 

Au  conte  disent  coicmcnt  : 

« Sire,  ma  dame  pas  n’agrée  » 

Que  ci  viengne  désafublée  , » 

Sor  vous  ne  sor  la  bone  gent  : 

Trop  povre  sont  si  garnement.  * 

Li  quens  l ot , mult  l’en  pesa , 

A la  dame  tantost  ala, 

Qui  tant  crt  douce  et  débonaire 
Que  nus  ne  le  poroit  retraire. 

« Ah , dame  ! fait  li  quens,  cornent 
Ne  venés  à mon  mandement?  * 

— * Hé  ! biaus  dous  sire , or  esgardés 
Cornent  mes  cors  est  accsmés  : 

N’osoie  issir  de  cambre  fors  ; 
Désacesmés  est  trop  mes  cors. 

.Biaus  dous  sire,  si  ne  vos  poist , 

Chi  me  laissiés  tant  qu’il  vos  loist  ; 

Si  ferés  Yoslre  grant  honeur. 
Laissiés-mc  avoec  Nostre  Signeur  ; 

Si  ferés  vostre  cortoisie. 

De  fors  alcr  n’ai  point  d’envie»  » 

— « Par  Dieu  ! dame , ains  vicnrés  : 


Ne  vocl  que  vos  plus  demorés.  » 

— * Biaus  dous  sire,  et  jou  irai , 

Et  vostre  volonté  ferai , 

Car  grant  folie  je  feroie 
Sc  de  riens  yous  contredisoie  : 
Vostre  sui , si  vous  sui  donée. 

Et  loiauté  vous  ai  portée  ! 

Et  ferai  dès  or  en  avant, 

Sire,  trestot  vostre  conmant  ; 

Car  je  ne  le  doi  contredire  : 

Vous  estes  après  Dieu  me  sire. 

Sire,  de  chi  or  vous  tornés  : y,  ; 

Là  fors  à cel  home  alés. 

Et  se  li  portés  compaignie. 

Tost  me  serai  apareillie.  » vjar. 
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ET  ÉCLAIRCISSEMENTS. 

Li  quens  fors  de  la  cambre  issi , 

Et  la  dame  rcmest  issi. 

En  une  gardereube  entra 
Et  à son  creator  oura  : 

« Ha  ! sires  Dicx,  soverains  pères, 

Vrais  aigniaus  et  pix  governères, 

Ne  soufrés  que  soie  escarnie. 

Sire,  se  je  sui  mal  vestie  ; 

Dous  Jhésu-Cris,  conscilliés-moi, 

Car  jou  ai  grant  fiancc.cn  toi.  » 

Ce  prioit  à vrai  cuer  pitous, 

A nus  kcutes  et  à genous. 

Tant  li  a doucement  proiet 
Que  Diex  li  a rcube  envoiet 
Par  un  angle  qui  l’aporta  , 

Dont  la  dame  se  conforta. 

» • 

Onqucs  si  riche  ne  vit-pn  : 

Nulc  n’en  fu  de  sa  façon , 

Car  n’i  ot  pièce  ne  cousturc. 

Et  si  bien  faite  à sa  mesure 
Ke  nus  péust  miex  souhaidicr  ; 

La  dame  en  avoit  bon  mestier. 

Nus  tant  fust  soutiex  de  véoir 
Ne  péust  les  coulors  savoir 
Ne  la  grant  biauté  raconter. 

L’angles  le  prist  à conforter. 

Et  dist  « : Dame,  li  vostres  amis 
Ki  est  li  rois  de  paradis, 

Iccste  reube  vous  envoie. 

Soiés  lie,  plaine  de  joie. 

Si  vous  acesmés  gentement 
De  cest  saintisme  vestement  ; 

Car  Dicx  a fait  de  vous  s’amie.  • 

Et  la  dame  Dieu  en  mercic  : 

Humblement  grasces  lcn  rendi ; 

Et  li  angles  s’en  départi , 

Et  la  dame  s’est  acesmée 
De  la  reube  mult  bien  parée. 

I.  cercle  d’or  en  son  chicf  mist , 

Joians  et  bone  cièrc  list. 

Si  quant  fors  de  la  cambre  issi , 

Ke  tôt  en  furent  esbahi 
De  la  clarté  k’en  li  estoit 
Dou  Saint-Espirt  ki  l’enflamboit; 
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NOTES 


Et  fu  tant  bele  et  colorée 
Corne  rose  est  la  matinée  ; 

Mult  estoit  bele,  blanche  et  vermeille. 
Li  quens  l’esgarda  à merveille, 
C’onqucs  mais  ne  l’avoit  véue 
Si  bele  ne  si  bien  vestue. 

Si  pensa  en  son  cuer  forment 
Où  estoit  pris  tels  garniraient. 

La  dame  mult  grant  jpie  tist, 

Et  mult  cortoisement  si  dist  , 

Au  haut  home  que  bien  venus 
Fust-il , de  par  Dieu  dp  la  sus; 

La  dame  l’a  mult  honoré 
Ensi  com  li  fu  comandé. 

On  lava,  s’ala-on  mangier, 

Et  la  dame  sans  nul  dangier 
Lès  le  haut  home  ala  seoir, 

Dont  fist  cortoisic  et  savoir. 

Kant  orcnt  une  pièche  sis, 

Li  quens  à demander  a pris 
La  dame  qui  sa  feme  estoit 
Dont  cele  reube  li  venoit  ; 

Volontiers  le  vausist  savoir. 

s * 

« Sire,  fait-ele,  à vous  que  tient? 
Que  savés  se  de  Dieu  me  vient, 

, - « ..  • .i.î.i  ^ 


Si  le  laissa  à tant  ester, 

Et  eomença  d’el  à parler. 

Si  mangièrent  à grant  loisir  ; 
Servi  furent  à lor  plaisir. 

Li  chevaliers  fu  cele  nuit 
Mult  honorés  à grant  déduit.  . 
Quant  ils  orent  grant  pièce  sis 
Après  si  parla-on  des  lis. 

Et  au  matin  si  se  leva. 

Li  chevaliers  si  s’en  ala  : 

De  Y demorer  fu  mult  proiés 
Et  fu  dou  conte  convoiés. 

Et  puis  après  si  retorna  ; . . 
La  dame  en  sa  cambre  troVa  : 
Adorit  à certes  li  demande 
El  par  grant  amor  li  coroande 
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K’cle  li  die  outrécment  1 ' v 

Dont  ele  avoit  tel  vestemcnt.  ' 

« Dites-Ie-inoi , n’i  ait  celée, 

Ma  douce  dame  honorée.  • 

Ele  doucement  li  respont  : 

« Sire,  li  rois  de  tout  le  mont 
Le  m’envoia  par  son  message; 

Ke  je  vi  niult  cortois  et  sage;  - * 

Il  le  m’envoia  li  dous  sire 
De  cui  service  nus  n’enpire  : 

. Bien  set  doncr  et  bien  inérir 
A ciaus  qui  le  vocllcnt  servir  ; ' • * 

Ki  le  sert  de  cuer  boncment, 

Sachiés  à cent  doubles  li  rcnt.  * 

— € Fait  or,  ma  très  douce  amie  ? 

— « Oïl,  sire,  n’en  doutés  mie.  # 

— « lié  Dix  ! Sire,  souverains  pères, 

Com  estes  bons  guerredonères!  ' 

Fuit  li  qucns  de  mult  très  dolc  cuer. 

Ma  belle  amie,  douce  suer, 

Proiés  à cel  Signor  por  moi , 

Car  désormais  à lui  m’otroi.  » 

En  cil  tans  savés  qu’il  list  : 

Il  se  croisa  et  la  crois  prist 
Por  sccuere  la  Sainte -Terre, 

Et  esmut  envers  païens  guerre. 

Là  fu  el  service  de  Dieu 
A cuer  dévot  et  bon  et  pieu, 

Et  por  Dieu  i reçut  la  mort, 

En  cui  il  ot  tout  son  confort  ; 

En  la  main  le  douch  Jhésu-Crist 
Son  esperite  trestout  mist. 

Son  le  veut  conoistrc  et  savoir 
Et  bien  entendre  tout  le  voir 
Cornent  puis  le  mort  son  baron  , 

Landegrave,  qui  fu  preudon , 

La  bonc  Ysabiaus  esploita 
Et  quèle  vie  ele  mena. 

Cornent  Diex  li  avoit  donc 
De  sa  grascc  si  grant  plenté, 

Bien  le  tesmoigna  Ysentrus, 

Kià  li  fu  .x.  ans  ou  plus, 

Au  tans  quo  ses  barons  vivoit, 

Et  ki  nuit  et  jor  le  servoit. 
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NOTES 


Ceste  tout  son  secré  savoit, 

Si  com  cele  que  mult  amoit. 

On  requist  celi  Ysentru 
Sor  sairement,  sor  son  salut, 

Ke  purement  le  voir  desist, 

Kant  on  en  autorité  mist 
Sainte  Ysabiel  et  esleva. 

Ele  dist  por  voir  et  jura  : 

< Jou  Ysentrus,  sor  sains  vous  di 
Che  que  jou  en  nia  dame  vi 
Sainte  Ysabiaus,  à cui  j'estoie, 
£t-cui  mult  volentiers  servoie. 
Entreus  que  ses  barons  vivoit, 

Ki  de  mult  bone  vie  estoit, 

Je  le  vi  mult  relegicuse, 

Jlumle,  bone,  loial,  piteuse, 

Et  avoec  estoit  karitaule. 

Et  si  estoit  ferme  et  estaule 
A Dieu  amer  et  servir. 

Et  ses  comandemcns  tenir. 

Et  savés-vous  qu’ele  faisoit 
De  l’umilité  qu’ele  avoit? 

Car  quant  ele  estoit  acesméc 
Et  bien  vestue  et  bien  parée 
Sclonc  le  mont,  selonc  le  tans, 

Li  vint  devant  uns  mendians 
Povres  et  nus,  lais  et  despris. 

De  grant  maladie  entrepris, 

Et  sachiés  que  il  estoit  tels, 

Si  horibles  et  si  hideus 
Ke  nus  Yéoir  ne  le  péust 
Ki  grant  desconfort  n’en  éust, 

Car  de  son  chief  si  grant  ordure 
Li  couroit , et  tels  porcture 
K’il  llairoit  et  tant  fort  puoit 
Ke  nus  souffrir  ne  le  pooit  ; 

Ele  le  prist  tôt  coiement 
Et  le  mena  céléement , 

Et  puis  son  chef  li  aelina 
Sou  son  sain,  et  si  li  osta 
Ses  chevcus  et  si  le  tondi  : 

Ensi  iist  com  je  le  vous  di. 

A ses  mains  propres,  sans  autrui , 
C’onques  n’i  vaut  soufrir  nului  ; 
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Et  après  en  un  lieu  sccré 
En  son  gardin  l'a  amené. 

Ne  vaut  que  nulle  riens  de  1’  mont 
Le  véist,  fors  Diex  de  là  mont. 

Le  chicf  coiemcnt  li  lava 
Et  le  porreture  en  osta  , 

Et  le  vermine  qui  es  toit 
Ès  plaies  que  ou  chief  avoit. 

Ses  mcschines,  qui  le  perchurcnl, 

Mult  durement  sus  li  coururent 
Por  celc  oevre  qu’ele  faisoit , 

Ki  vix  et  ordc  lor  sainbloit. 

Mult  li  Ont  blasmé  et  lait  dit, 

Et  li  bonc  Ysabiaus  s'en  rist, 

Ki  bien  avoit  en  sa  mimoire 
La  douce  parole  et  le  voire 
De  son  Sauvéor  Jhésu-Crist, 

Ki  cele  parole  nous  dist  : 

« Malades  fui , povres  et  las , 

Amis , et  tu  me  visitas.  » 

« Il  avint  k’à  une  autre  fie 
D’iin  home  qui  en  maladie 
Se  gisoit,  et  ele  i ala  • 

Et  doucement  le  visita  ; 

Et  cil,  à cui  li  maus  dcstraint,  « • 

i 

De  se  disete  à li  se  plaint. 

Celc,  qui  ot  en  cuer  plenté 
Miséricorde  et  piété, 

Me  tant  ne  quant  ne  mist  à teste. 

Lues  li  paia  toute  sa  dete  ; 

Et  si  vous  di  encor  de  li 
Ke  ele  à nul  fuer  ne  soufri 
Ke  les  cors  de  ciaus  qui  moroient, 

Qui  grandes  richcces  avoient, 

C’on  en  noviau»  dras  les  mesist 
Ne  c’on  les  i ensevelist , 

Mais  en  viex  dras  par  estavoir  ; 

Por  ce , poés  le  bien  savoir, 

Ke  l’o^  donast  les  miels  por  Dieu 
Et  li  vi^a  fussent  en  lor  lieu. 

Je  vous  redi  tôt  autretel 
. Des  fcmes  qui  aloicnt  mel, 

K’cle-méisme  proprement 
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Les  visitoit  mult  très  sovcrI  ; 

Et  quant  lor  baron  li  mostroicnl 
Les  défautes  qu’cles  uvoient , 

Tor  çou  que  por  Dieu  lor  fes-ist 
Aucune  aumosne  s’cîe  vausist, 
Sachiés  que  ses  cuers  estoit  tels 
Que  jà  ne  fesist  si  braieus 
Ne  liu  ne  voie  tant  malvaisc 
K’elc  n'en  souffrist  le  mésaisc 
D'alcr  à clés  à lor  lieu , 

Et  de  cucr  débonairc  et  pieu 
Les  confortoit  mult  bonernent 
De  sa  parole  et  de  l’argent  ; 

Et  s’aucune  autre  fcmc  éust 
Ki  d’autre  enfermeté  géust , 

Je  vous  puis  bien  dire  por  voir 
K’cle  l’aloit  sovent  véoir 
Et  li  conforter  et  aidier 
A son  besoing,  à son  mestier. 

Je  vous  en  dirai  or  la  sorne 
Por  quoi  en  se  propre  personne 
Elc-méisme  i aloit  : 

Sachiés  por  çou  qu’elc  espéroit 
Eif  lor  maladie  esgarder. 

En  lor  angoisses  remirer, 
Acroissdit-clc  par  raison  # / 

Sa  grascc  de  compassion. 

Encor  me  covient  que  je  die 
Ce  qu’ele  ne  refusoit  mie 
A entrer  en  lor  camberlctes, 

Ki  n’estoient  bêles  ne  notes, 

Et  si  n’en  n’avoit  point  d’orreur, 

De  l’ordure,  de  le  pueur, 

Ains  les  confortoit,  et  portoit  - 
Che  que  besoigne  lor  estoit. 

Par  son  aler  et  par  ses  dons 
Espéroit  à trois  guerredons 
Avoir,  et  si  n’estoit  pas  tors  : 

Un  por  le  travail  de  son  cors. 
L’autre  por  le  compassion , 

Et  le  tierc  nous  le  vous  diron,  •; 
Por-  son  don , por  sa  largeté 
K’ele  faisoit  en  karité.  . «r; 

Sainte  Ysabiaus,  que  je  vos  di.  z.‘ 
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Sachiés  bien  qu'ele  deservi 

Iccstc  grant  bonc  aventure; 

Car  tous  jors  mist-elo  sa  cure 
Et  tous  jors  fu  scs  cuers  pitcls 
Vers  povres  et  vers  disitels. 
Encore  me  covicut  conter 
Un  petit  essample,  et  monslrer 
D’un  povre  qui  ert  disiteus 
Et  à merveilles  fainilleus. 

Ccstc  sainte  ot  grant  désiricr 
De  lui  conforter  et  aidicr, 

Et  mult  bien  faire  le  cuida. 

Si  prist  une  vache  et  mena 
En  un  lieu  sccré  et  recoi 
Ke  nus  n’en  séust  le  porquoi  ; 
Moudre  le  vaut  et  dou  lait  traire. 
Li  vache  estoit  de  mal  «faire  ; 

Si  no  je  vaut  onques  souffrir, 

Ne  n’en  séut  à chief  venir 
Ne  le  vache  à son  droit  mener  : 
Por  çou  failli  au  lait  doner. 
Encor  poés-vos  grant  pité 
Parcevoir  en  s’umelité  ; 

Avoec  ce  que  ele  humlc  estoit , 
De  tout  son  cuer  estudioit 
A garder  ferme  pacience 
El  ausi  vraie  obédience; 

Car  au  vivant  de  son  signor 
Estoit-ele  en  si  grant  crcmor 
K’aucune  cose  rie  laissast 
Dont  obédience  passast. 

S’avint  à un  jor  que  parla 
Maistre  Conras  et  prêecha. 

Si  le  manda  qu’ele  venist  : 

La  dame  garde  ne  s’en  prist, 

De  la  marcise  de  Melanne, 

Qui  estoit  une,  grande  dame, 

Si  le  vint  véoir  à cel  cure  ; 

Se  li  covint  faire  demeure, 

Et  por  estuier  lor  parler 
Ne  vaut  pas  au  sermon  alcr. 
Maistre  Conrars  se  courccha, 

Et  mult  cruclment  le  manda 
K’ele  séust  trestout  de  li 
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K’il  n’aroit  plus  cure  de  li , 

Por  çou  que  ele  avoit  esté 
Inobédicns,  et  passé 
Ce  que  il  mandé  li  avoit. 

Cele,  qui  sainte  fcme  estoit 
Et  crcmeteuse  de  douch  cucr, 

Ne  le  voloit  perdre  en  nul  fucr 
La  mérite  et  le  bien  qui  vient 
D'obédience  : qui  le  tient  : 

Et  ki  le  garde  à son  pooir 
lton  guerredon  en  doit  avoir. 

La  matinée  sans  atendre 
Se  leva  de  son  lit  bien  tempre  : - 
Humlcment  est  venue  à lui , 

Se  li  pria  merchi  por  Dieu , 

Et  que  cel  coruch  li  laissast , 

Et  que  por  Dieu  li  pardonast. 

Il  ne  vaut,  oins  en  fist  dangier,  • 
Et  ele  sans  plus  atargier 
Tout  esrant  as  piés  li  chaï , 

Et  ses  puceles  avoec  li. 

Et  sachiés  bien  tôt  entresait , 

Por  l'amende  de  cel  mesfait , 

Les  iist  toutes  lor  dras  oster 
Et  ès  chemisscs  demorer. 

Et  puis  durement  les  bâti 
Si  qu’après  li  sans  n’en  sailli. 

Bien  sachiés,  cil  Conrars  estoit 
Uns  hom  de  grant  fait  et  de  droit  ; 
Mult  de  bones  gens  le  doutaient 
Por  le  durté  qu’il  li  véoient , 

Et  avoec  por  l’autorité 
Ke  li  papes  li  ot  doné.  • 

* 

Or  entendés,  Dix  le  vous  mire, 

Ki  sor  tous  est  raaistres  et  sire, 

Ki  sor  tout  le  mont  pooir  a , 
Cornent  cestc  dame  esploita , 

Ki  ert  bone  et  douce  et  sage, 

Et  ki  estoit  de  droit  lignage. 

Fille  de  roi  et  gentils  ferac. 

Tant  ert  de  complétion  tenre 
K'cle  ne  pooit  point  souffrir 
Air  corrupp  ne  soustenir, 
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Ne  si  ne  pooit  sousfrir  froit; 

Mais  Diex,  qui  tout  le  mont  porvoit, 

Mist  en  li  et  force  et  mesure, 

C'onques  ne  laissa  por  froidure, 

Por  orduro  ne  por  labeur, 

Ne  por  angoisse  de  pueur, 

Ke  la  comtesse  ne  souffrist 
Kc  les  malades  ne  scrvist. 

C ’ert  ens  estaus  et  es  estés 
Qu’il  sont  plus  périllcus  assés 
Ke  li  yvers  ne  li  printans, 

Car  li  pucurs  en  naist  plus  grans, 

Dont  ses  meschines  se  coroçoicnt 
Et  durement  l’en  reprendoient  ; 

Et  Dix,  qui  tout  a à jugier, 

Sans  sa  nature  point  blechicr, 

Li  garda  son  cors  en  santé, 

En  bone  vie,  en  karité. 

Dont  li  apostles  nos  raconte 
Ce  k’à  vraie  carité  monte. 

Il  nous  dist  qu’il  est  pacicns,  ' 

S’est  bénignes  à toutes  gens 
Et  tout  puet  sousfrir  et  porter; 

Nus  ne  puct  en  li  mal  trover. 

Et  ceste,  qui  de  karité 
Avoit  en  li  ù grant  plenté, 

A ses  mains  paissoit  liement  J 

Les  malades,  et  doucement; 

• N'cle  laissoit  por  nul  mescbicf 
Que  de  son  propre  coevrechief, 

Jà  ne  fust  si  biaus,  si  déliés, 

K’ele  n'en  terçast  les  caciés  « 

Et  lor  ostoit  d’entor  les  iex  ; 

Et  encor  estoit-ele  ticx 
Ke  le  beïïe  qui  lor  chaoit 
D’entor  le  bouche  lor  terçoit 
Et  l’ordure  ausi  de  lor  vis. 

Car  il  i estoit  bien  avis 
K'ele  sentoit  llair  do  pieumcnt 
De  ce  qu’ele  estoit  mult  soyent; 

Et  n’estoit  pas  merveilles  grans, 

Car  ele  rcgardoit  tous  tans 

1 Nettoyât  les  chassieux. 


Digltized  by  Google 


396  NOTES 

En  aus  le  très  (louch  Jhésu-Crist, 

K’cle  i paissoit,  qu’ele  i norist. 

Dans  ccs  povres  que  vous  ai  dit. 

Vous  dirai-jou  k'Izenlrus  vit  : 

Elc  assambla  pclis  cnfans 
, Joucnes,  povres  et  mendians. 

Ce  li  sainbloient  mcrghcritcs. 

Gemmes  présieuses  eslites, 

Car  innocense  qu’il  avoient 
En  sa  pensée  reluisoient. 

Sachiés  ces  ele  porvéoit 
De  cankes  mestier  lor  estoit, 

Si  com  mère  fuit  son  enfant , 

De  très  bon  cuer  lict  et  joiant. 

Et  avocc  aus  se  déportoit 
Tant  bénignement  et  juoit 
Con  s’ele  les  éust  portés 
Et  de  sa  propre  char  engenrés. 

Je  vous  redi  tout  autresi 
Ke  li  enfant  amoient  li 
Vers  li  com  à mère  faisoient, 

Et  corne  mère  l’apelloicnt. 

Et  quant  ele  à aus  venoit , 

Chascuns  encontre  li  coroit. 

Ele  les  meloit  dalès  li 

• • 

En  tel  manière  et  autresi , 

i 

Com  gclinc  ses  poucins  fait, 

K’cle  norist  sous  l’ele  et  trait; 

Et  se  aucuns  entr’aus  estoient 

* * 

Que  li  autre  plus  despisoicut, 

Et  k’ele  véioit  à meschicf 
Por  cele  tingne  qu’éust  el  chief, 

U por  autres  empementures 
Ki  fuissent  trop  plaines  d’ordures> 
Iciaus  tout  espéciaumcnt 
Norisoit-on  plus  doucement; 

Car  ele  lor  chief  esqueroit 
Et  pinoit,  lavoit  et  granoit, 

Ne  onques  ne  s’en  vaut  tenir  : . *. 

Tant  fuissent  hidex  à véir. 

Et  les  enclinoit  sor  son  sain 
Ausi  com  s'il  fuissent  tôt  sain. 

Si  disoit  à ciaus  d’entor  li  : • 

« Laissiés,  laissiés  venir  à mi , x* 
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Ces  petis  et  avoir  lor  lieu  ; 

Car  de  tels  est  li  règnes  Dieu.  • 

El  sachiés  bien  tôt  de  verté 
Ke  li  fontaine  de  pité 

Ki  à son  fin  cucr  abondoit, 

. 

K’elc  rcmanoir  n’i  pooit 
Que  de  son  très  douch  cucr  n’issist 
Et  con  rousèe  s'espandist  ; 

Car  pour  ces  enfans  sôulassier 
Faisoit  querre  cl  porcliacier 
Joiaus  de  voire  et  poçonnés, 

Et  autres  petis  joiilés 
Ki  à ces  enfans  aferoient 
Sclonc  l’éagn  qu’il  a Voient , 

Et  lor  donoit  por  ans  juer, 

Por  esbatre,  por  conforter. 

Et  par  ces  coses  que  jou  di 
Monstroit  li  très  dons  Dicx  de  li 
Le  pitié  qui  en  li  estoit 
Et  qui  en  son  cuer  li  manoit; 

Car  quant  ccstc  sainte  Ysabiaus 
En  son  mantel  ot  tels  joiaus 
Si  coni  ces  petits  poçonnés 
Et  de  voirre  ces  anelés, 

Mult  de  fies  li  avenoit 
Ke  quant  ele  se  ccvauçoit 
De  le  cité  sus  au  castel, 

K’il  caoient  de  son  mantel, 

Si  corn  avienent  aventures, 

A terre  sor  les  piercs  dures, 

A gués,  aspres  et  poignans  ; 

Et  Dix,  qui  est  sor  tous  poissans 
Les  avoil  à sa  volenté  . - 

Onques  n'i  ot  un  entamé. 

Si  que  cil  qui  les  recoilloient 
A grant  merveille  le  tenoient. 

Et  les  gardoient  as  enfans 
Por  le  déduit  selonc  le  tans  : 
Mervellcs  ot  les  enfans  chiers. 

En  cel  point  fu  li  tans  mult  chiers, 
Kant  landegrave  s’en  alla 
Ens  en  la  terre  où  il  lina 
Con  preudon  list  en  grant  savoir. 
Terres,  castiaus  et  son  avoir 
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NOTES 

Mist  en  la  main  sainte  Ysabel, 

Ki  en  fist  ce  que  Dieu  fu  bel  ; 

Car  cle  en  fist  com  bone  dame 
A son  pooir  le  preu  à s’àme. 
Savés-vous  dont  que  ele  fist  ? 
Trestout  son  forment  cle  prist 
Ki  en  sa  grange  estoit  quellus 
Et  celui  qui  estoit  batus, 

N'onques  n’en  vaut  home  cscouter 
Qui  le  venist  por  achater, 

Ne  cle  ne  le  repust  mie; 

Ains  en  fist  grant  départie 
En  aumosnes  à povre  gent , 

Et  bien  et  bel  et  sagement , 

Car  cascun  lor  ele  ordenoit 

✓ 

A cascun  que  mestier  estoit 
Por  lor  vivre  et  lor  soustenir. 

Ensi  le  faisoit  départir 
Joseph  quant  il  ot  poesté 
Sor  tout  le  bien , sor  tout  le  blé 
Ke  Pharaons,  ses  sires,  avoit. 
Savés  cornent  il  en  faisoit? 

As  Egyptien,  tôt  por  voir. 

Le  vendi  et  en  prist  avoir  ; 

Et  tant  bel  de  çou  blé  servi 
Ke  toute  Egypte  en  a servi  ; 

Mais  sainte  Ysabiaus  autrement 
En  fist,  car  por  Dieu  proprement 
As  povres  gens  le  desparti , 

Ne  or  ne  argent  n’en  rendi. 

Ni  à guerredon  fors  à Dieu, 

Ki  bien  frArendu  à lieu. 

Encor  vous  ài  qu’ele  faisoit 
Quant  sa  monoie  li  faloit  : 

As  boncs  femelctes  povres 
Donoit  de  ses  plus  beles  coses, . 

Si  com  çaintures  d’argent  fin , 
Moclekins  de  soie  et  de  lin. 

Se  lor  disoit  mult  bonement  : 

« Je  ne  voel  ne  ne  m’i  assent 
Ke  yous  les  joëles  prengniés 
Por  déduit  que  vous  en  aiés. 

Mais  je  voel  que  vous  les  vendes 
Et  ke  vous  vos  en  soustenés.  » 
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Por  çou  poés-vous  bien  savoir 
K'ele  avoit  et  cuer  et  voloir 
Au  preu  et  à l’amendement 
Et  au  portit  de  bone  gent. 

Savés  encore  qu’elc  fist  : 

Li  bone  sainte  Ysabiaus  prist 
Sorcos,  kcmisses  et  cauciers, 

Et  biaus  et  bons,  trcstous  entiers; 

Une  des  povres  fcmcs-là  , 

La  douce  dame  les  dona. 

De  le  joie  que  cele  en  éut 
Tenir  sor  ses  piés  ne  se  peut  : 

A terre  l’en  covir#chaïr 
A nsi  coin  se  déust^aorir, 

Et  geta  un  cri  fort  et  grant , 

Et  dist  c’onqucs  en  son  vivant 
N’avoit  en  cesl  siècle  véu 
. $i  grant  joie  qu’ele  a éu  ; 

Et  ce  dient  fisicien 

Ke  de  grant  joie  muert-on  bien.  ' 

Kant  saint  Ysabiaus  entcndi 
Le  péril  qui  fu  en  celi , 

En  son  cuer  moult  se  dolousa 
De  ces  dras  qu’ele  li  dona. 

Et«si  vous  disons  bien  encore, 

Car  quant  ele  ert  en  sa  grant  glorre 

K’ele  désiroit  par  verté 

Por  Dieu  assofrir  poverté  ; ,• 

Et  si  en  parloit  bien  sovcnt 
Entre  li  et  le  povre  gent , 

Et  aucun  jor  privécmcnt 
A ses  mcschines  enscment. 

En  un  palais  grant,  noble  et  bel 
S’afubloit  d’un  très  lait  mantel. 

Et  si  remetoit  sor  son  chief 
Un  drap  en  lieu  de  coevrechief  ; 

Et  dont  disoit  de  cuer  joiant, 

A vois  lie  et  csbanoiant  : 

« Ensi  irai-jou  et  venrai 
Kant  je  por  Dieu  mendierai.  » 

Et  le  jor  de  la  çainc  Dieu 
Faisoit  son  mande  de  cuer  pieu , 

Et  les  piés  as  povres  lavoit , 

Et  puis  chascun  son  don  donoit. 
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Assés  sovcnt  li  sovenoit 
D’un  riche  home  qui  se  vcstoit 
De  porpres  et  de  dras  de  soie  ; 

Si  s’en  ala  tant  mal  à voie, 

Car  il  fu , ce  li  ert  avis, 

Dedcns  ynfer  ensevelis. 

Por  çou  ne  velt  mais  c’on  li  voie 
Que  l'ait  vestu  nul  drap  de  soie. 
Puis  li  fu-il  si  avenu 
K’ele  a le  veu  inult  bien  tenu. 

Dix,  qui  maint  bel  don  a doné, 

Li  avoit  grascc  abandoné 
De  larmes  qui  de  li  issoicnt* 

Son  cors  et  son  cucr  li  lavftcnt  ; 
Etsachiésbien  treslout  de  voir, 
C’on  ne  péust  aperchcvoir 
Ne  à scs  eix  , ne  à son  vis. 

Que  cle  et  biaus  et  nés  tous  dis 
Ne  les  éust , car  si  garder 
Se  vaut  c’om  n’i  péust  noter  • 
En  li  signe  d’ypocrisic, 

Mais  honestc  et  sainte  vie. 

Toutes  ces  choses  k’avons  dit 
Trovons-nos  de  li  en  cscrit, 

Si  que  nous  tiesmoigne  Yscntrus, 
Et  encor  d’autres  assés  plus 
Dont  Ysentrus  ne  parla  mie. 

Je  croi  qu’il  ne  l’en  sovint  mie, 
Non  pas  por  çou  qu’ele  n’cstoit 
La  dame  el  mont  que  plus  amoit  ; 
Et  plus  doucement  le  servi 
Ceste  Ysentrus  que  je  vousdi. 

Et  plus  savoit  de  son  sccré, 

De  son  cuer  el  de  son  pensé. 

Et  autretant  le  r’amoit  bien 
Sainte  Ysabiaus,  sans  nul  cngicn. 
Trestot  che  que  dit  vous  avons, 
Sachiés  por  voir  ke  nous  l’avons 
De  bones  gens  qui  le  conurcnt, 

Ki  cntor  li  mèscnt  et  furent. 

Tout  ce  tesmoigna  vraicmcnt 
Ysentrus  sor  son  sairement 
Ki  avoec  li  estoit  norric, 

Et  furent  d'une  compaignie.  âcH 
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Li  diables,  qui  ne  se  dort 
De  travcillier  les  gens  à tort, 

Ki  basti  à Job  tel  anui 
Ke  il  esmut  Dieu  contre  lui. 

Que  Diex  souffri  qu’il  traveilla 
Job  et  forment  le  tormenta, 

Ensi  vous  di  que  il  tant  fist 
À sainte  Ysabel  que  il  mist 
Es  cuers  de  ses  plus  haus  barons 
Encontre  li  tels  okoisons. 

Sans  droit,  sans  raison , l’entreprissent 
Et  fors  de  son  castel  le  missent, 

Et  la  terre  toute  saisirent. 

Onques  bonté  tant  ne  li  firent 
K’il  li  laissaisent  un  manoir, 

Si  que  ne  seut  où  remanoir. 

Trestout  le  mal  qu’il  peurent  firent  : 
Nis  son  douaire  li  tolliren^  ^ 

Savés  cornent  ele  esploita  i 
Onques  ne  s’en  desconforta , 

Ne  ne  blecha  sa  conscience, 

Ne  si  ne  perdi  pasciencc  ; - 
Mais  en  Dieu  trestout  son  cuer  mist 
Avec  le  Salmistre,  qui  dist  ; .. 


Parfunt  et  bien  examiné, 

Ne  en  moi  no  trova-on  mie 
Iniquité  ni  félonnie.  » 

Or  oiés  por  Dieu,  bonc  gent, 
Con  sainte  Ysabiaus  saintement 
Se  contint  et  se  demena  - ' . 

Kant  de  son  castel  s’en  ala. 

En  la  cité  en  vint  tous  droit 
Ki  dcsous  le  castel  csloit  ; 

Si  s’en  entra  por  herbegier 
En  la  maison  d’un  tavernier. 
Dedens  la  cour,  uns  povres  lieus, 
Ert  une  masoncelle  vieus 
U nus  ne  déust  herbegier 
Tant  éust  d’ostel  mestier, 

Car  giut  i avoient  porcel. 

Se  n’i  faisoit  ne  bon  ne  bel. 

Cele  nuit  là  se  herbega 


II. 
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Xa  bone  dame  et  se  couça. 

' Et  sachiés  bien  trestot  de  fi 

Puis  mienuit,  quant  cle  ol  ^ 

Soulier  matines,  se  leva  : 

As  Frères  Mencus  s'en  ala, 

Ki  près  d iluée  èrent  manant. 

Si  lor  pria,  por  Dieu  le  grant 
Et  por  la  sainte  vraie  crois, 

Te  Deum  laudamus  à vois 
Chantaissent,  et  mult  hautement, 

Et  grasces  trestot  ensement 
Rendissent  à Dieu,  qui  souffroit 
K'ele  ainsi  triboulée  estoit. 

Lendemain  après  U avint, 

Quant  ele  fors  de  l’ostel  vint, 

Ne  trova  home  en  la  cité 
Ki  por  Dieu  ne  por  carité 
Li  osast  offrir  ne  proier 
D’aler  avoec  lui  herbegier, 

Por  le  paour  que  il  avoient 
De  ciaus  qui  ensi  le  traitroient. 

Ele,  corn  feme  c’om  peu  prise. 

S’en  est  entrée  en  une  glise, 

Et  ses  meschienes  autresi, 

Ki  estoient  avoeques  li. 

Là  s’assist  corne  feme  cslraigne, 

A grant  anui  et  à grant  paine. 

Si  enfant  savés  qu’il  devinrent  : 

Sachiés  li  traïlor  les  tinrent, 

Onques  ne  lor  lisent  dépors. 

Mais  dou  castel  les  misent  fors 
Dont  par  fin  droit  la  signorie 
Lor  estoit  de  droite  lignie; 

Et  en  cel  point  faisoit  mult  froit  : 

Si  en  furent  à grant  destroit.  « 
Sainte  Ysabiaus  ne  seul  que  faire,  „ 

Car  ele  ne  savoit  où  traire, 

Et  li  enfant  petit  estoient , 

Ki  à son  cuer  mult  li  grevoient, 

' Car  il  n’avoient  que  mangicr 
Sans  porchacier  à grant  dangicr  ; 

Ne  li  borjois  de  la  cité 
Seulement  lor  nécessité 
A .ij.  enfans  doner  n’osoient,  jr. 
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Por  chiaus  qui  chaciés  les  avoicnt 
Savés  cornent  elc  csploita  : 

Ele  trestot  droit  s’en  ala 
A l’ostel  d’un  home  enviels, 

Et  si  cstoit  li  uns  de  cels 
Ki  cest  anui  ii  avoit  fait 
Et  le  damage  tout  attrait. 

En  la  maison  en  est  venue  : 
Trestous  ensamble  les  salue, 

Et  sa  maisnie  le  suii , 

Qui  estoienl  avoecques  li  ; 

Et  li  hostes  et  li  ostessc, 

Ki  vilaine  ert  et  felenesse, 

Tout  sans  douchor  et  sans  pilé 
Le  prist,  et  si  l'en  a mené 
En  un  petit  lieu  et  estroit  ; • 

Et  sackiés  bien  il  i avoit 
Licus  assés,  et  à grant  fuison 
Larges  cambres  en  la  maison. 
Pont  faisoit  fors  tans  et  destroil 
Et  à mervellc  faisoit  froit  ; 

De  ses  enfans  ot  grant  anuit , 

Car  mult  froit  eurent  cele  nuit, 
Aine  n’i  mangirent  ne  ne  burent 
Tant  coin  en  cele  maison  fureut. 
Nequcdcnt  la  contcssc  dist 
Ke  volcntiers  grasces  rendis! 

A l’orne,  selonques  séust 
De  coi  rendre  ele  li  déust; 

Mais  ele  ne  savoil  de  quoi , 

Por  çou  se  deut-ele  tôt  quoi. 
Après  vous  di  trestot  por  voir 
K’ele  ne  peut  ostel  avoir 
En  nul  liu  dedens  la  cité 
Ne  por  Dieu,  ne  por  carité. 

Ne  por  bautece,  ne  por  droit 
K’ele  par  raison  i avoit  ; 

Ains  li  covint  au  daarrain 
Rentrer  en  l’ostel  premerain. 
Celui  qu’elc  ot  premiers  éu, 

Où  li  porcel  eurent  géu. 

A force  faire  li  estuet 
Quant  elc  amender  ne  le  puel, 

Ne  le  grant  persécution 
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K’ele  eut  (les  homes  son  baron. 
Kant  ele  vit  qu’ensi  seroil 
Kc  trestout  pardu  averoit 
Chc  dont  se  déust  soustenir 
Et  ses  enfançonés  ngrir, 

Se  li  covint  par  grant  besoigne, 

Et  par  défaute,  et  par  essoigne, 
K’ele  ne  pooit  amender, 

Envoier  scs  enfans  garder 
En  divers  lieus  et  por  norir 
Et  por  lor  vies  garantir  ; 

Car  de  ce  qui  li  remanoit 
Mult  povrement  se  soustenoit. 
Esgardés,  por  Dieu,  bone  gent. 
Et  le  dolour  et  le  torment 
Et  le  mal  que  li  porchacièrent, 
Con  faitement  il  le  chacièrent, 

Li  home  qui  de  li  tenoient 
Et  qui  féuté  li  dévoient  ! 

Ha  ! com  très  bone  conscience 
Et  corne  vraie  patience 
Sainte  Ysabiaus  trestot  sousfroit, 
Ne  point  ne  se  desconfortoit  ! 

Ele  estoit  pacience  droite. 

Car  onques  ne  fu  si  destroite, 

Ne  tant  fain  ne  tant  froit  éust 

■ * 

Que  liement  ne  l’  rechéust. 

Tant  liement  les  maus  porta 
Ke  toutes  celes  conforta 
Qui  en  sa  cornpaignie  estoient , 
De  le  chière  qu’en  li  véoient. 
Sainte  Ysabiaus,  par  les  anuis 
Qu’ele  souffri  et  jor  et  nuis, 

Par  les  doulors,  par  les  tonnons 
Ki  trespassent  ausi  con  vens, 

Che  poons-nos  trop  bien  savoir, 
Se  nos  i saviens  bien  véoir, 

Par  ces  miracles  qu’oie  fait 
Que  Dicx  l’a  près  de  lui  alrait , 
Et  qu’il  l’a  rais  en  joie  grant. 
S’est  bon  que  nos  taisons  à tant 
De  ccsle  matère  a parler, 

Car  nous  poons  assez  conter 
D’autres  merveilles  qu’ele  list 
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Por  Dieu,  qui  sa  grascc  en  li  mist. 

La  bone  dame  sainte  et  bele 
Esloit  à Dieu  servir  novelle 
Tous  jors,  et  de  si  sainte  vie 
K’ele  sovent  esloit  ravie. 

Si  que  lonc  tans  riens  ne  prendoit 
De  si  que  Dix  li  comandoit , 

Tans  c’uns  évesqucs  à li  vint 
Ki  mult  grant  évcsquié  tint. 

De  son  estre  li  demanda  : 

La  dame  riens  ne  li  cela , 

Ains  li  a dit  en  grant  douchor  : 

« Sire,  jou  ai  éu  signor 
Ki  estoit  mes  loiaus  amis. 

Assés  honors  et  grans  délis 

Ai  éu  et  mainte  richece,  1 

Maint  bel  joel,  mainte  liècc, 

Tout  çou  eu-jou  ; mais  je  pensai 
Autre  cose  que  vous  dirai.  * * 

Vous-méismes  le  savés  bien  : 

Joie  de  1’  monde  no  valt  rien; 

Vaine  cose  est  joie  carnels  : 

Mult  vaut  miex  l’espéritucls. 

Je  les  jetai  jus  et  despis 

Tous  mes  soûlas  et  mes  délis  ; * 

Mes  richeccs,  mes  garnimens, 

Tous  les  donai  as  povres  gens. 

Miels  vaut  la  joie  de  là  sus. 

Où  est  nostre  sire  Jésus, 

C’a  esté  rois  de  tout  le  monde 
Si  corn  il  est  à la  roonde. 

Por  çou  voel  le  siècle  laissicr 
Et  ce  que  doi  à Dieu  paicr  : 

C’est  l’àmc  que  li  doins  d’aoitc, 

Car  qui  bien  fine,  bien  esploilc.  '• 

Aise  qui  trespasse  et  qui  fault, 

Vous  savés  bien  que  petit  vaut  ; 

Aise  mondaine  de  nos  cors, 

C’est  doulours  et  tormens  et  mors  ; 

Et  mon  signor  confortai-je 
Quant  il  prist  à moi  le  congié 
De  la  crois  prendre  d’oulre-incr  ; 

Sire,  je  li  loai  d’alcr, 
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Onques  encontre  ne  l’en  fui 
Ne  à mon  cuer  n’en  eue  anui  ; 

Ains  me  fu  bel , car  bien  savoir 
Ke  il  en  aloit  bone  voie: 

Or  l’ait  nostre  Sire  en  sa  garde  ! 
Sire,  mult  longhement  me  tarde 
Que  je  soie  en  la  compaignie 
Nostre  Signor  à compaignie. 

De  mon  signor  ai  .ij.  enfans  : 
Chascuns  sera  riche,  poissans. 

Je  seroie  lie  et  joieuse 
Et  envers  Dieu  très  gracieuse 
S’il  m’avoit  faite  tel  amor 
Qu’il  fuissent  o mon  Créator.  * 

La  dame  se  taist  à cest  mot, 

Et  li  yesques  de  ee  qu’il  ot 
Que  la  dame  est  de  tel  manière 
Miels  Tama  et  plus  le  tint  cière. 
Bien  seut  et  vit,  n’en  douta  mie, 
Ke  la  dame  ert  de  haute  vie. 

Ensi  s’en  parti  à cel  eurc 
Li  vesques,  qu’il  n’i  fist  demeure. 
Mult  le  prisa  en  son  corage 
Et  le  tint  à bone  et  à sage. 

Tant  ert  la  daine  bien  garnie 
Que  toute  estoit  de  Dieu  saisie. 

È vous  le  tans  qui  aprochoit 
Que  ele  trespasser  devoit  ; 

Encor  estoit  toute  haitie. 

Si  com  nous  raconte  sa  vie, 

Kant  maistres  Conrars  est  venus  ; 
Si  trova  les  Frères  Menus 
Qui  oyocc  la  dame^estoient 
Et  qui  sovent  le  confortoient. 

Li  Frère  estaient  tôt  si  conforts 
Quant  maistres  Conrars  estoit  fors 
A dont  i vint  tous  deshaitès. 

Sainte  Ysabiaus  por  araistiés 
A demandé  ce  qu’ele  fera , 

De  que  l’cure  que  mort  sera. 

Ele  respont  : • Maistre,  bien  sai 
Ke  jou  ançois  de  vous  morrai.  » 
Puis  ces  paroles,  au  quart  jor. 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS 

Si  com  Dieu  plot,  nostre  Signor, 

Uns  raaus  li  prist  qui  mult  l’atainst, 

Eisa  vermeille  face  tainst  : 

Xij.  jors  fu  si  traveillie 

De  mahaing  et  de  maladie.  ^ ■ , * 

Trois  jours  devant  que  definast, 

Ançois  que  ele  trespassast, 

Maistre  Conrars  li  demanda 
De  son  moeble  qu’ele  en  fera. 

Ele  respont  son  grant  avoir 
Qu’ele  ot  jadis  en  son  pooir  : 

« As  povres  gens  l’ai  lot  doné; 

Il  ne  m’en  est  rien  demouré 
Fors  ma  cotele  deschirée, 

En  coi  je  serai  entierée.  * 

Adont  acumenier  se  fist  ; 

Au  vespre,  à ramembrer  se  prist 
De  la  sainte  vraie  Escriture, 

En  coi  avoit  mise  sa  cure. 

Tant  de  belles  paroles  dist 
Que  trestous  ciaus  plorcr  en  fist 
De  grant  pitiet  qui  l’escoutoient 
Et  ki  morir  là  le  véoicnt. 

Quant  la  dame  plorer  els  vit 
Maintenant  ele  lor  a dit  : 

« Gens  honorée , fil  de  roi , 

Plorés  por  vous , non  pas  por  moi.  * 

Quant  ot  ce  dist,  laist  le  parler. 

Et  puis  conîença  à canlcr 
De  douce  vois  dedens  son  cors; 

Et  si  n’i  paroit  par  defors  ; 

Tant  faisoit  douce  mélodie 
Ke  toute  en  ert  reléechie. 

Trcstout  icil  qui  l'csgardoient 
Et  qui  isi  canter  l’ooicnt 
Disoient  vraicmcnt  entr’eus 
Que  c’estoit  vois  célestieus. 

Bouche  ne  lèvre  ne  movoit , 

• * •* 

Et  chascuns  bien  les  chans  ooit. 

On  li  a quis  et  demandé 
De  cui  ele  avoit  tant  canlé, 

Et  ele  dist  par  grant  douçour 
Kc  « c’estoit  de  nostre  Signor 
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Les  cans  que  vous  avés  oïs. 

Li  angles  et  li  sains  espirs 
Avoec  moi  cantent  par  déduit.  » 
Ensi  remest  dusc’à  la  nuit 
Joians , en  bonc  cnlention  , 

En  sainte  contemplation  ; 

Puis  a parlé  : premièrement 
Loa  de  Dieu  l’avénemcnt 
Et  la  bone  eure  qu’il  fu  nés; 

A Dieu  les  a tous  comandés. 
Autresi  com  fust  endormie 
Est  l’âme  de  son  cors  partie. 

L’eure  et  li  tans  de  son  obit 
Fu  révélé  dou  Sainl-Espirt 
A pluseurs  gens  bones  et  sages 
Ki  à li  fisent  lor  voiages  ; 

A l’ospital  vinrent  tôt  droit 
Là  où  H cors  gésir  devoit. 

Par  les  proières  des  preudomes, 
Ensi  que  nous  enquis  avomes , 

Et  por  atendre  saintes  gens, 

Si  qu’il  lor  fu  grés  et  talans, 

De  si  antier  jor  fu  gardée; 

Au  merquedi  fu  entierée. 

Or  en  oiés  une  merveille, 

Piechà  n’oïstes  sa  pareille  : 

Che  sambloit  qu’ele  s’endormist  ; 
Onques  samblant  de  mort  ne  fist. 
De  li  issi  si  grans  odours 
K'ele  flairoit  et  nuis  et  jors 
Tant  bien,  c’est  vérités  provée, 
Ke  s’ele  fust  enbausseméc. 
Enfouie  fu  à cel  jor, 

Che  sachiés  bien,  à grant  honor. 
Or  nous  volonmes  entremetre, 
Tout  mot  à mot,  selonc  la  letre, 
De  ces  hautes  miracles  dire 
Que  por  li  fist  fi  très  dous  Sire; 
Et  si  furent  faites  anchois 
Ke  passé  furent  fi  doi  mois. 

Ki  les  autres  volroit  conter 
Il  aroit  molt  à raconter, 

Mais  cestcs  furent  en  présent 
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Dedens  .ij.  mois  devant  la  gent. 

Oiés,  signor,  verlé  provée  r 
Au  secunt  jor  que  enterrée 
Fu  cele  sainte  benéoite, 

7 t 

Uns  mult  sains  moines  tant  esploite 
K’il  est  à la  tombe  venus. 

Cil  moines  ot  les  dras  vestus 
De  Cistiaus,  mais  ne  sai  dont  ert  : 
Mahaigniés  ert,  mult  en  apert; 

Enpiriés  ert  et  derompus 
Ensi  que  près  estoit  pardus. 

XL.  ans  ot  ensi  esté, 

Maint  froit  yver,  maint  caut  esté 
En  avoit  esté  traveilliés, 
q Car  durement  ert  mahaigniés. 

Par  la  sainte  haute  mérite 
La  dame  cui  Dix  ot  eslite 
Fu  tous  garis  et  respassés, 

Si  que  le  virent  gens  assés; 

Maistre  Conrars  iluec  fu, 

Ki  le  miracle  a tout  véu. 

Li  fils  son  frère  bien  .xij.  ans 
Avoit  esté  clos,  non  poans; 

De  tous  ses  membres  se  doloit  : 

Malement  atomés  estoit  ; 

Mais  la  dame  par  sa  bonté 
A luès  l’enfant  mis  en  santé. 

Une  pucelle  de  ,x.  ans 

De  piés,  de  mains  ert  non  poissans, 

Torte  bouche,  langue  espcssie  : 

A la  tombe  fu  tost  garie. 

Uns  petis  enfès  mult  contrais 
Ki  mult  par  estoit  contrefais  ; 

Si  genous  èrent  tôt  aers 
Au  ventre,  qui  ert  pales  et  pers  ; 

Le  char  dou  ventre  avoit  porrie  : 

Garis  fu  de  sa  maladie. 

Pieronnc  dist  que  bien  savoit 
C’un  sien  enfant  avule  avoit 
Ki  à la  tombe  fu  garis 
Ke  porté  i ot  scs  maris. 
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Margos  tcsmoigne  que  Mahaus 
Ert  avulée,  car  uns  maus 
Li  ot  tolu  ex  et  oie, 

Ki  maintenant  i fu  garie. 

Uns  hom  rauians  et  esragiés 
Errant  en  ya  trestous  haitiés. 

Gertrus,  qui  une  fille  avoit, 

Mahaignie  et  contraite  estoil  : 

Garie  i fu,  nul  mal  n’i  sent, 

A la  tombe  voiant  la  gent. 

Tant  en  ert  grans  la  renomée 
Que  plaine  en  estoit  la  contrée. 

Maistres  Conrars  adont  i fu, 

Ki  bien  lesmoigna  la  vertu. 

* 

Une  pucele  mult  contraite 
Ki  à la  tombe  s’estoit  traite, 

( Bochue  estoit  et  avulée) , 

Tout  maintenant  i fu  sanée. 

Uns  enfès  tous  avules  nés 
A la  tombe  fu  alumés  ; 

Uns  hom,  ensi  c’om  nos  conta, 

Ki  noiés  fu,  resussita. 

Uns  hom,  qui  les  .y.  ex  perdoit. 

Uns  autres  qui  bochus  estoit. 

Tous  ert  brisiés  et  mahaigniés, 
llendi  la  dame  tos  haitiés. 

Uns  hom  i vint  mult  mahaigniet  ; 

Li  ver  li  avoient  mangiet 
Le  visage  mult  laidement  : 

A la  tombe  vint  errammenl. 

Si  vous  dirai  que  il  i fist  : 

De  la  terre  en  ses  plaies  mist, 

Che  virent  bien  cil  qui  là  furent, 

K'ainc  puis  les  plaies  ni  parurent. 

Uns  pelis  enfès  de  .v,  ans 
Des  piés  contrais  et  nient  voians 
I fu  icel  jor  ralumés, 

Et  si  s’en  est  tous  drois  r’alés. 

Une  feine  qui  ot  non  Berte 
Ot  une  fille  mult  déserte  : 
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Ele  cstoit  mult  dope  et  boohuc, 

Derière  et  devant  bochue, 

En  li  la  sainte  si  ovra 
Que  cele  santé  recovra. 

Trestoutc  lie  est  repairie  . 

De  tous  membres  saine  et  haitie. 

Après  vous  di  d'une  nonain 
Ki  n'ot  mie  le  cors  bien  sain, 

Car  goûte  festc  l’ot  mangic 
Si  c’om  povoit  véoir  son  fie. 

Cele  sainte  Ysabel  requist  : 

A le  tombe  porter  se  list  ; 

Tantost  com  ele  i fil  menée 
Trestoute  saine  s’a  trovôe. 

Uns  chevaliers  là  près  manoit 
Ki  une  bone  dame  avoit. 

Haus  hom  estoit  en  la  contrée  ; 

Mult  ert  de  lui  la  dame  amée  ; w. 

De  son  signor  estoit  ençainte. 

Mult  fu  par  tout  le  païs  plainte, 

Car  meskiés  seure  li  courut 
Si  grans  que  de  l’enfant  moerut. 

Li  chevaliers  le  list  ovrir 
Por  la  vérité  descovrir, 

Se  li  enfès  ert  encor  mors  ; 

Si  l’en  a-on  tôt  mort  trait  fors  ; 

Li  chevaliers  en  fu  cordés, 

Dolans  et  tris  très  et  iriés. 

Tantost  .i.  car  amener  list, 

La  dame  et  l’enfançon  i inist  ; 

A la  tombe  le  list  mener  ; ; ^ • 

Il  méismes  i vaut  aler,  • v 
Ens  en  la  voie  sovent  prie 
Sainte  Ysabel  par  cortoisic 
Prist  à Dieu,  sen  très  douch  ami, 

Que  il,  par  sa  très  grant  merchi 
Et  por  la  soie  amistié, 

Que  de  sa  fcmc  ait  pitié. 

Tant  ont  lor  droit  chemin  tenu 
K’il  sont  à la  tombe  venu. 

La  dame  lès  la  tombe  misent, 

L’enfant  avoec,  et  puis  si  fisont 
Lor  orison  dévotement 
Li  sires  et  toute  sa  gent. 
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Là  fist  nostrc  Sire  cel  jour 
Sainte  Ysabel  mult  grant  honor. 

La  dame  misl  l’âme  el  cors 
Et  à l'enfant  qui  estoit  mors  ; 

Tout  ensi  furent  visité 
Et  de  la  mort  resusité. 

La  dame  n'ot  mal  ne  dolor 
Par  la  vertu  nostre  Signor  : 

Ensi  en  cel  jor  lor  avint. 

Li  sire  à son  hostcl  revint 
A lie  chière,  à samblant  bel. 

Dieu  loant  et  sainte  Ysabel.  ► 

Ces  miracles  que  dis  avons 
Par  tesmoignages  les  savons 
Des  boues  gens  k’adont  i furent, 

Ki  por  vérité  le  connurent. 

Escrites  furent  et  séelées  : 

Au  pape,  as  cardonaus  portées; 

El  avoec  porta-on  sa  vie 
Kant  ele  fu  canonisie, 

Et  nous  l’avomes  translatée. 

Je  vous  requier,  si  vos  agrée,  * 

Que  vos  nous  voilliés  otroier 
Ke  Jésu-Christ  voelliés  proier 
Ki  sires  est  de  tout  le  monde, 

Que  celui  face  net  et  monde  - •*.  . 

Ki  a cestc  isloire  rimée 
Et  ensi  dite  et  compassée, 

Kc  tels  oevres  face  en  sa  vie 
K’il  en  ait  gloire  deservie. 

Que  Dicx  cskieuce  d'estre  en  ducL 
Frère  Robert  de  Camblinnuel  ! 


Explicit  li  Vie  de  sainte  Ysabel. 
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Dans  le  cours  de  mes  deux  volumes  j’ai  dit  à 
plusieurs  reprises,  à propos  de  pièces  qui  avaient  un 
rapport  plus  ou  moins  direct  avec  le  texte  de  Rute- 
beuf , qu’on  les  trouverait  dans  le  Recueil  de  Contes  et 
de  Fabliaux  que  je  fais  imprimer.  Mon  intention  était 
bien  en  effet  de  ne  les  donner  que  là  ; mais  après  y 
avoir  réfléchi , et  afin  que  le  lecteur  qui  voudrait  con- 
sulter ces  pièces  ne  fût  pas  obligé  de  recourir  à un 
autre  ouvrage,  j’ai  jugé  convenable  de  les  lui  mettre 
sous  la  main  en  les  publiant  ici  comme  additions. 
Ce  projet  aura  d’ailleurs  encore  un  avantage  : ce  sera 

de  me  forcer  à les  remplacer,  dans  le  recueil  auqu 

« 

je  les  avais  d’abord  destinées,  par  d’autres  morcea 
inédits  qui  n’auraient  peut-être  point  vu  le 
sans  cette  circonstance. 


. , 
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LA  BATAILLE  DES  .VII.  ARS  ’. 

( Voyez  , pour  ce  qui  a rapport  à cette  pièce,  1er  volume , page  74  , fin 
de  la  note  2 de  la  page  précédente,  et,  page  355  du  même  volume , lin  de 
la  note  de  la  page  354.  ) ' 

i 

Paris  et  Orliens  ce  sont  .ij  : 

C’est  granz  domages  et  granz  deuls 
Que  li  uns  à l’autre  n’acorde. 

Savez  por  qui  est  la  descorde?  - * » 

Qu’il  ne  sont  pas  d’une  science; 

Car  Logique,  qui  toz  jors  tence, 

Clainie  les  auctors  autoriaus a * • ,v 

Et  les  clers  d’Orliens  glomeriaus3. 


* Cette  pièce  est  tirée  des  Mss.  7218  et  1830  Saint-Germain.  Legrand 
d'Aussy  en  a donné  une  analyse  fort  incomplète,  mais  le  texte  n’en  avait 
jamais  été  imprimé. 

a « On  devine  aisément  que  ce  surnom  dérisoire  d’oufetirs  autoriaux 
est  donné  par  les  écoles  parisiennes  aux  auteurs  anciens  qu’on  enseignait 
à Orléans.  J’avoue  que  je  ne  comprends  pas  la  qualification  qui  suit  de 
clercs  glomeriaux  ou  gomercaux.  » (Legrand  d’Ausst.) 

Je  crois  cependant  que  la  signification  de  ce  mot  est  assez  facile  à saisir. 
Gomer  veut  dire  : une  chose  de  peu  de  valeur,  peut-être  une  petite  monnaie. 
Lo  terme  de  clercs  glomeriaux  voudrait  donc  dire  : clercs  dont  on  fait 
peu  de  cas.  On  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rose,  édit,  de  M.  Méon  : 

D’amer  povre  home  ne  li  chaille, 

Qu’il  n’est  riens  que  povres  bons  vaille  : 

Se  c’icrt  Ovides  ou  Omers, 

Ne  les  prise  pas  deux  gouers. 

3 Les  huit  vers  suivants  sont  omis  dans  le  Ms.  1830  Saint-Germain. 
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Si  vaut  bien  ch-ascuns  .iiij.  Omers, 

Quar  il  boivent  à granz  gomers 
Et  se  vent  bien  verselier 
Que  d’une  fueille  d’un  figuier 
Vous  feront-il  .1.  vers; 

Mes  il  redient  que  por  vers 
Qu’il  elaiment  la  dyaletique 
Par  mal  despit  quiquelique  *, 

> « Le  mot  quiquelique  avait  probablement  alors  une  signification  sati- 
rique dont  le  sens  est  perdu  pour  nous.  On  trouve  dans  le  Roman  du 
Renart  : 

Sces-tu  rien  de  dialectique  ? 

— Oïl  ; toute  QUIQUELIQtE. 

(Lf.gr  a nu  d’Aüssy.) 

M.  Roquefort,  dans  son  Dictionnaire  de  la  langue  romane , a ainsi 
expliqué  ce  mot  : * Quiquelikike,  le  cri  du  coq  ; pour  désigner  quelque 
personnage  impertinent.  > Je  ne  sais  si  cette  explication  est  satisfaisante. 
Ces  dénominations  injurieuses  n'étaient,  du  reste,  pas  les  seules  que  se  ren- 
voyaient les  uns  aux  autres  les  écoliers.  Jacques  de  Yitry  (ainsi  nommé 
d'un  village  situé  à deux  lieues  de  Paris) , qui  fut  légat  du  saint-siège 
sous  Grégoire  IX,  en  1228,  et  cardinal,  nous  en  a laissé,  au  chapitre  Vil 
de  son  Ilistoire  occidentale,  un  catalogue  beaucoup  plus  étendu.  Voici  ce 
passage,  vraiment  digne  de  curiosité  : « Non  solum  autem  ralione  diver- 
sarum  sectarum  vel  occasione  disput ationum  sibi  invicem  adver santés 
conlradicebant  scholastici , sed  pro  diversitate  regionum  mutuo  dissi- 
dentes et  detrahentes,  multos  contra  se  conlumelias  et  improbriaimpu- 
denter  proferebant , Anglicos  potatores  et  caudatos  affirmantes  ; Fran- 
cigenas  superbos,  molles , et  muliebriler  compositos  asser entes;  Teutonicos 
furibundos  et  in  conviviis  suis  obscœnos  dicebant  ; Normannos  autem 
inanes  et  gloriosos  ; Pictavos  proditores  et  fortunœ  amicos  ; hos  autem 
qui  de  Burgundiâ  erant,  brutos  et  stultos  ; Britones  autem  lèves  et 
vagos  judicanles  : Arturi  mortem  fréquenter  eis  objiciebant  ; Lornbar- 
dos  avaros,  maliciosos  et  imbelles ; Romanos  sediliosos,  violentos  et 
manu  rodentes  ; Siculos  tyrannos  et  crudeles  ; Brabantos  viros  san- 
guinarios , incendiarios , rutarios  et  raptores  ; Flandrenses  superfluos, 
prodigos,  ac  comessationibus  deditos , et  more  butyri  molles  et  remissos 
appellabant;  et  propter  ejusmodi  convitia  de  verbis  ad  verbum  fré- 
quenter procedebant.  » 

Il  est  mi  de  dire  qu’ils  n’épargnaient  pas  non  plus  les  louanges.  Quand 
iis  parlaient  de  leurs  sectes  ou  quartiers  ils  disaient  presque  toujours  : 
« Honoranda  Gallorumnatio ; Fidelissiwa  Picardorum  natio  ; Vekkranda 
Normannorum  natio  ; Constantissjma  G<” t anorum  natio.  * Cette  der- 
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Cil  de  Paris,  li  clerc  Platon, 

Ne  les  prisent  pas  un  bouton. 

Logique  a les  clers  en  ses  mains, 

Et  Grammaire  1 s’est  mise  au  mains  : 
Grammaire  s’est  moult  coroucie. 

Si  a sa  banière  drecie; 

Dehors  Orliens,  enmi  les  blez, 


nière,  qui  s était  appelée  longtemps  gens  Angliœ  ou  natio  anglicana, 
prit,  après  les  malheurs  causés  par  les  guerres  désastreuses  de l’ Angleterre 
avec  la  France,  le  nom  de  natio  Alemanniœ  ou  natio  Germaniœ.  On  voit 
que  la  convenance  et  la  politesse  n’étaient  pas  non  plus  étrangères  aux 
écoles. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici , relativement  à ces  dernières  et 
aux  écoliers  en  général,  quelques  paroles  remarquables  d’Hélinand,  moine 
de  Froidmont,  près  Beauvais,  mort  en  1209,  d’après  le  Miroir  hislorial 
(voyez  Biblioiheca  cistercensis , t.  VII,  page  257,  Sermo  2,  in  Ascen - 
sione  Domini ) : 

„ « Multi  multa  tolcrantur  propter  lucrum ; urbes  et  orbem  circuire  so- 
ient scholastici , ut  ex  multis  litleris  efficianlur  insani...  Ecce  quœrunt 

CLER1CI  PARISII  ARTES  LIBERALES,  ADRKLIANI  AtJCTORES,  BOHOniCB  fOdiCCS  , 

Salemi  pyxides , Toleti  dœmones , et  nus  quant  mores  ; nam  de  moribus 
non  dico  ultima,  sed  nulla  fit  quœstio  ; ubique  quœrilur  scicntia  etnus- 
quam  vita...  Ideô  nec  ipsa  scientia  invenitur , quia  ubi  est  non  quœ- 
ritur,  • etc. 

* Voici  la  définition  quon  trouve  de  celte  science  dans  L'Image  du 
monde,  Ms.  7534,  fol.  178  ^ 

Li  primeraine  des  VII  Ars , 

Dont  il  n’est  pas  séus  li  quars 
Au  tens  d’orc,  si  est  Grammaire... 

Grainaire  est  li  ars  de  parole, 

Par  coi  on  entent  et  parole  : 

(Jui  bien  saroit  gramaire  toute, 

Tout  langage  saroit  sans  dote.  ' • 

Par  parole  fist  Dix  le  monde 
Et  tous  les  biens  qui  ens  habunde. 

* 

Voici  encore  une  autre  définition  de  la  grammaire  : 

« Premièrement  fist  Karlemaine  paindre  dans  son  palais  gramaire,  qui 
mère  est  de  tous  les  arz.  Ele  enseigne  quantes  Iclrcs  sont  et  queles  elcs 
sont,  et  cornent  eles  doivent  estre  escrites,  et  par  quel  part  les  pars  et  les 
sillebes  se  devisent,  et  en  quel  lieu  les  difloghc  doivent  estre  cscrit,  cl  par 
quel  letres,  si  comme  doi  livre  d’ortogralic  tesmoignent.  (Ms.  753-4,  fol.  128, 
v°,  La  Vie  de  Karlemaine  le  grant  empereour.)  » 

II.  27 
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Là  a-el  ses  os  assamblez  : 

Omers  et  li  viex  Claudiens, 

Donat,  et  Parse,  Préciens; 

Cil  bon  chevalier  autorislre 
Et  cil  bon  escuier  mcnistre 
S’esmurent  tuitavoec  Granmaire 
Quant  ele  issi  de  son  aumaire. 

Li  chevalier  d’Orliens  s’esmurent 
Qui  des  armes  aus  au  tors  furent, 

Mestre  Jehans  de  Saint-Morisse, 

Qui  set  les  autors  à devise, 

Oede  Garniers  1 * et  Ilalsamon 
•Qui  avoit  escrit  .i.  saumon 
Sor  son  escu  entre  .ij.  dars 
D’un  poivre  chaut  o le  painars  % 

Plus  noirs  que  c à provoire, 

Por  les  poisons  roiaus  de  Loire 
Et  por  boivre  les  vins  d’Orliens 
, . Qui  nessent  sanz  grosse  de  tiens. 

„ . Lors  n’i  ot-il  ne  geu  ne  ris;  . . 

Lor  chemin  tindrent  vers  Paris. 

* ' Dame  Logique  3 l’oï  dire; 

Si  cria  toute  plaine  d’ire  : 

« Lasse!  ai  perdu  mes  confors 
Quant  Raoul  de  Builli  est  mors  ! » 

Ses  genz  manda  devers  Tornai, 

Par  dan  Pierron  de  Cortenai , 

Uns  logiciens  moult  très  sages. 

v '-F  ' ► 

• JK 

i 

• C’est  peut-être  le  Garnier  qui  enseigna,  au  12«  siècle,  la  grammaire  à 
Paris  avec  tant  de  succès , et  dont  Pierre-le-Chantre  vante  le  désintéresse- 
ment. (Voyez  Hist.  litt.  de  la  France,  parles  Bénédictins,  t.  IX,  p.  144.) 

> Ma.  1830.  Vas.  O les  pennars. 

3 Li  seconde  an  si  est  Logique, 

C’oa  apieie  Dyalectique.  - 

Par  li  preuve-on  voir  ou  fous,  a 
Qui  lont  connoistre  biens  et  maus  : 

(lest  ars  preuve  toute  raison 
Par  coi  on  set  qu’est  bien  ou  non. 

(Ms.  7534,  fol.  178,  V Image  du  monde.) 
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Là  fu  mestre  Jehans  li  pages. 

Et  Pois-fane,  cil  de  Gamaches 
Mestre  Nichole  aus  hautes  naches: 
Cil  trois  sevent  trive,  cadruve 
Sor  .!>  grant  char  en  une  cuve, 

Li  bedel  traioient  le  char; 
Uobcrt-lc-Nain  et  grant  Eschar 
Les  poingnoit  toz  d’un  aguillon; 

Cbéron-ïe-Viel  point  el  c ; 

Lors  se  mistrent  tuit  à la  voie. 

Là  ot  maint  paveillon  de  soie 
Soz  Mont-Leheri  lez-Linoies  3; 

Là  se  firent  de  cruels  plaies. 


> Ne  serait-ce  point  le  dominicain  Jean  de  Paris,  docteur  et  professeur  de 
théologie,  qui  vivait  vers  1220,  et  qui  fut  surnommé  Poin-VAne  ( Pungens - 
asinum)î  Voici  ce  que  Baluze,  dons  scs  Vies  des  papes  d’ Avignon,  noie  3 
de  la  Vie  de  Clément  V,  rapporte  touchant  son  surnom  : 

< Addit  ( Henricus  Spondanus ),  in  cujusdam  Brehalli  opuiculo  ejus* 
dem  ordinis  prœdicatorum  de  adctobttate  addiehdi  confession»»,  in- 
timiste hune  Joannemparisiensem  cognomen  habuisse  pongentis  asiwom  ; 
eu  jus  eagnominit  eu  m rationem  non  ponat,  existimare  licet,  ut  ait 
idem  Spondanus , fuisse  eum  vehementem  in  disputaiionibus  et  rix(U 
sum.  Quod  ego  minime  verum  puto , cum  certum  videatur  hoc  nomen 
fuisse  familial,  non  hominis  cognomen.  Certè , in  vetuslissimo  codice 
ms.  reperi  quemdam  Guillelmum  Poin-VAsne , testem  produetum  in 
inquisitions  facta,  anno  M CCXX  aut  XXI , utrum  rex  habeat  inultuth 
raptum  et  homicidium  in  burgo  episcopi  parisibisis.  « 

a « On  divisait  les  VII  Arts  en  deux  parties,  dont  l’one  portait  le  nom  de 
Trivium,  l'autre  de  Quadrivium.  La  première  comprenait  : Rhétorique, 
Logique  et  Grammaire;  la  deuxième  : Arithmétique,  Astronomie,  Musique 
et  Géométrie.  Le  comble  de  l'éloge,  la  perfection  du  mérite,  était  de  les 
posséder  toutes  deux  : Vir  in  trivio  et  quadrivia  exceiléntissimus.  * 

(Legiiard  d’Aüssy.) 

3 Montlhéry,  près  deLinas.  Cette  petite  ville  et  ce  village  existent  encore. 
Ce  fut  au  pied  du  chûteau  de  la  première,  dont  les  ruines  ont  subsisté  jus- 
qu’à nos  jours , que  se  livra  sous  Louis  XI,  entre  les  Français  et  les  Bour- 
guignons, une  escarmouche  qui  dégénéra  en  on  sanglant  combat,  où  ces 
derniers  furent  vaincus.  Le  lieu  de  la  bataille  a porté  depuis  ce  temps  le 
nom  de  Cimetière  des  Bourguignons. 


* 


f 
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Là  Loi  chevaucha  richement 
Et  Décret  orguilleusement 
Sor  trestoutes  les  au  1res  ars. 

Moult  i ot  chevaliers  loin  bars  ', 

Que  Kectorique  ot  amenez  a. 

Dars  ont  de  langues  empanez 
Por  percier  les  cuers  des  genz  nices 
Qui  vienent  jousler  à lor  lices, 

Quar  il  tolent  mains  héritages 
Par  les  lances  de  lor  langages. 

Augustin,  Ambroise,  Grigoire, 

Gironne,  Bède  et  Ysidoire 
Distrent  à la  Divinité 
Qu’elc  eschivast  lor  vanité. 

Madame  la  Haute-Science  3, 

'«  « Beaucoup  de  Lombards  se  transportaient  en  France,  et  surtout  à 
Paris,  pour  y exercer  l’usure,  le  monopole,  et  certaines  branches  de  com- 
merce très-lucratives.  Aussi  leur  nom  y était-il  tres-diffamé.  Le  peuple 
les  regardait  comme  des  loups  affamés  qui  venaient  le  dévorer;  et  partout, 
chez  les  auteurs  du  temps,  on  trouve  des  satires  et  des  sarcasme»  contre 
eux.  Henri  les  présente  sous  un  autre  aspect  également  odieux,  celui 
d’hommes  habiles  dans  la  chicane  et  dans  l’art  de  s’approprier  les  succes- 
sions de  ceux  qui  les  consultaient.  En  effet,  l'étude  de  la  jurisprudence 
était  très-active  en  Lombardie,  et  les  écoles  de  droit  des  Universités  de 
Bologne  et  de  Padoue  avaient  une  grande  renommée*  Celte  science  devenait 
donepour  les  Lombards  une  spéculation  de  fortune.  Beaucoup  d’entre  eux, 
après  s’y  être  appliqués’dans  leur  patrie,  venaient  en  recueillir  les  fruits  à 
Paris  ou  dans  nos  principales  villes.  Ils  y exerçaient  les  fonctions  de  pro- 
cureur ou  d’avocat  ; et,  si  l’on  en  croit  notre  poêle,  ce  n’était  pas  sans  danger 
pour  les  personnes  inexpérimentées  qui  employaient  leur  ministère.  Voilà 
pourquoi  il  les  représente  conduits  par  Rhétorique,  qui  est  l’art  de  bien 
parler,  et  comme  ayant  pour  armes  des  dards  emplumés  de  langues.  * 

• (Legrand  d’Aussy.) 

a Li  tiers  ars  Rectorique  a non, 

Sui  enquiert  le  droit  de  raison. 

e ces  te  sont  li  droit  estrait 
Par  coi  li  jugement  sont  fait 
Qui  esgardé  sont  par  raison  % • 

En  cort  de  roi  et  de  baron. 

(Ms.  7534,  V Image  du  monde.) 

i « On  donnait  le  nom  de  Haute-Science  h la  théologie,  parce  qu’on  la 
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Qui  n’avoit  cure  de  lor  tence, 

Lcssa  les  ars  tençant  ensamble. 

A Taris  s’en  vint,  ce  me  samble,  ,• 

Poivre  les  vins  de  son  celier  ', 

Par  le  conseil  au  chancelier, 

Où  ele  avoit  moult  grant  fiance, 

Quar  c’ert  le  meillor  clerc  de  France. 

Mes  d’un  petit  la  tient  à foie, 

Que  quant  ele  despute  en  s’escole 
Elle  lesse  la  droite  clergie, 

Et  torne  à la  philosophie, 

Et  li  ancien  n’ont  mès  cure 
Lire,  fors  livre  de  nature; 

El  lagent  Grammaire  perverse 
R’ont  lcssié  Claudicn  et  Perse, 

Ij.  moult  bons  livres  anciens. 

Les  meillors  aus  grammairiens; 

Tuit  font  la  contrai ietez 

V 

De  la  bone  ancienotcz. 

Fisique,  Ypocras,  Galien 
• Et  cil  hardi  cirurgien  % > .r*' 

% 

regardait  comme  la  première  et  la  plus  sublime  de  toutes.  Dans  le  langage 
de  l’Université,  les  docteurs  en  théologie  s’appelaient  aussi  maîtres  en 
divinité.  » • (Legrand  d’Aüssy.) 

* € Ce  trait  de  satire  semblerait  annoncer  que  la  faculté  de  théologie 
avait  la  réputation  d’aimer  à boire  ; et  probablement  elle  ne  la  devait 
qu'aux  repas  qui  étaient  d’usage  dans  quelques-unes  de  ses  cérémonies  ou 
assemblées.  » (Lecra.no  d’Acsst.) 

Il  paraît  alors  qu’on  n’avait  pas  suivi  très-rigoureusement  l’article  des 
statuts  dressés  en  1215,  par  une  assemblée  générale  des  maîtres  et  des  doc- 
teurs, en  présence  du  cardinal  de  Saint-Étienne,  chargé  par  le  pape  de  ré- 
former et  de  raffermir  l’état  universitaire,  lequel  prescrivait  que , dans  les 
réceptions  et  les  assemblées  des  maîtres,  il  n’y  aurait  point  de  repas 
(probablement  parce  qu’on  en  avait  reconnu  l’abus)  ; mais  qu’on  pourrait 
cependant  inviter  quelques  amis,  pourvu  qu’ils  fussent  en  petit  nombre. 

a « Il  parait  que  les  professions  de  chirurgien  et  de  médecin,  après  avoir 
été  longtemps  réunies,  furent  enfin  séparées,  comme  on  le  voit  ici  par  ce 
vers,  qui  est  en  opposilion.au  précédent,  où  la  médecine  est  désignée  parle 
nom  de  fisique  i mais  les  personnes  qui  exerçaient  chacune  de  ces  profes- 
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Cil  tic  rue  nueve,  Robert, 

Et  cil  de  Glalini,  Hubert, 

Et  mestro  Pierre  li  Lomhars, 

Qui  Paris  triche  par  ses  ars, 

EtGiraut,  .i.  autres  déables, 

Et  mestre  Henri  Devenables  r, 

Et  Raoul  de  la  Charité, 

Pc lit-Pont  * et  lor  vanité, 

' i;  .i  ' .1  ’ 

«ions  composaient  elles-mêmes  leurs  médicaments  et  les  vendaient  sans 
l’assistance,  comme  aujourd’hui,  d’une  troisième  profession,  celle  des  phar- 
maciens. Un  de  nos  poètes,  dit  Legrand  d’Aussy,  se  plaint  même  à ce 
sujet  du  prix  excessif  qu’ils  mettaient  à leurs  drognes,  et  il  leur  reproche 
spécialement  de  vendre  neuf  à dix  sous  quelques  petites  cuillerées  de  sirop 
qui  ne  valaient  tout  au  plus  qu'un  oeuf,  c’est-à-dire  quelques  deniers  : 

Trois  cmllcrettcs  de  sirop 
Oui,  à envia,  valent  un  œuf, 

Nos  vendent- ils  dix  sols  ou  neuf. 

(Mir.  N.-D.) 

Guiol  de  Provins,  dans  sa  satire  intitulée  La  Bible  Gutot , leur  adresse 
le  même  reproche,  et  accuse  ceux  qui  reviennent  de  Montpellier  d’abuser 
de  la  célébrité  de  cette  école  pour  faire  payer  leurs  drogues  plus  cher  : 

S’il  revienent  de  Monpeîlier 
Lor  lectuaire  sont  moult  chier. 

Ce  qu’ajoute  sur  eux  le  même  poëte  prouve  qu’ils  vendaient  aussi  autre 
chose  : 

Lors  dient-il,  ce  m’est  avis, 

C„)u’il  ont  gigembret  et  pliris, 

Et  diadrayant  et  rusât , 

Et  penidium  et  violât. 

( Voyez,  ltr  volume,  page  345,  noie  D.  ) 

i Ms.  1330.  Vau.  Et  raaistre  Hcnricus  de  Naples. 

a Adam  de  Petit-Pont,  Anglais  qui,  sur  la  fin  du  siècle  précédent,  était  venu 
étudier  sous  Mathieu  d’Angers  à Paris,  où  il  avait  ouvert,  avant  d’être  cha- 
noine de  la  cathédrale,  une  école  sur  le  Petit-Pont,  ce  qui  lui  en  lit  porter 
le  surnom  (Voy.  p.433,v.9.).  Après  avoir  enseigné  à Paris  la  grammaire,  la 
rhétorique  et  la  dialectique,  il  devint  évêque  d’Asaph  en  Angleterre.  Il  eut 
pour  élève  Jean  de  Salisbury,  qui  fit  tant  d’honneur  à son  maître  et  futau- 
teurd’un  traité  qui  obtint  une  longue  réputation  dans  les  écoles.  Ce  traité 
avait  pour  titre  V Art  de  raisonner,  Ars  disserendi.  Il  y eut  encore  à la  même 
époque  un  Jean  de  Paris  ou  de  Petit-Pont,  ainsi  nommé  pour  le  même 
motif  qu’Adam,  et  qui  avait  la  Sputation  de  posséder  un  riche  fonds  de 


ADDITIONS. 


MS 

Très  luit  tornaissent  au  gaaing 
S’il  i véissent  nul  mehaing  *. 

Cirurgie,  lîi  vilenasire, 

Sc  séoit  lez  .i.  sanglent  astre, 

Oui  moult  amoit  miex  les  (leseordes 
Qu’il  ne  fist  les  gentiz  concordes. 

Boisles  portoit  et  oingnemenz, 

Et  granz  plentez  de  ferremenz 
Por  sachierles  quarriaus  des  pances. 

Moult  avoit  tost  retaconnez 
Les  ventres  qu’il  vil  baconnez  : 

S’est  cele  science  des  mains, 

Mès  ele  a si  hardyes  mains 
Qu’ele  n’espargne  nule  gent 
Dont  ele  puist  avoir  argent. 

Je  les  tenisse  por  moult  preus 
S’il  m’eussent  gari  des  iex; 

Mès  il  cunchient  mainte  gent, 

Que  des  deniers  et  de  l'argent, 

Qu’il  reçoivent  de  lor  poisons 
Font-il  à Paris  granz  mesons.. 

De  Toulete  vint  et  de  Naples,. 

Qui  des  batailles  sont  les  chapes,. 

A une  nuit  la  Nigremance  % . . 

Qui  lor  dis!  bien  lor  mésesiance,- 
Que  chascuns  ait  la  teste  armée 
Qu’ele  avoit  garde  en Tespée 
Qu’en  .i.  quarrefor  fist  .i.  feu. 

Les  .i.  cerne  entre  chien  et  leu;. 

Là  ot  .ij.  deus  chas  sacrefiez 

littérature,  vas  inexhaustum  litterarum;  ce  qui  rend  difficile  de  décider 
auquel  des  deux  l’auteur  du  fabliau  fait  allusion.  En  général,  les  auteurs 
de  ce  temps  n'étaut  désignés,  comme  les  deux  dont  nous  venons  de  parler, 
que  par  le  nom  d'un  édifice  ou  celui  de  leur  ville  natale  ajouté  à leur  pré- 
nom, il  n’est  pas  facile  souvent  de  les  distinguer  entre  eux. 

» Les  treize  vers  suivants  n’existent  pas  dans  le  Ms.  1830. 

» Ms.  1830.  Var.  A une  nuit  vint  Nigromance. 
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Et  .ij.  coulombiaus  lorviez 
Par  la  malisne  déité 
Por  encerchier  la  vérité.  t 

La  fille  dame  Astrenomie  \ 

Oui  de  lor  maus  lor  fu  amie, 

Lor  dist  moult  bien  que  la  bataille 
Ert  lendemain  sanz  nulle  faille. 
Aritmétique  fist  en  l’ombre, 

Où  ele  vit,  où  ele  nombre  • ( 

Que  .x.  et  .ij.  et  .i.  font  .xiij., 

Et  puis  .iij.  après  ce  font  .xvi.  ; 
lij.  et  .iij.  et  puis  .x.  arrière 
llefont  .xvj.  en  la  lor  manière, 

Xiij.  et  .xxvij.  font  .xl., 

Et  .iij.  fois  .xx.  par  eus  font  .lx., 

V.  fois  .xx.  font  .c.  et  .x.  fois  .c.  mil  : 
Monte  plus  li  contes?  Nenil. 

L’en  puel  bien  conter  .m.  milliers 
Por  le  conte  qui  est  premiers 
Du  nombre  qui  monte  et  descent. 

Qui  en  contant  vient  d’un  à .c. 

De  là  fist  la  dame  son  conte,  g*  ' 

Que  userier  et  prince  et  conte 
Aiment  miex  hui  la  conterresse 
Que  la  chançon  de  la  grant  messe. 
Àrimétiquc  si  monta 
Sor  son  cheval  et  si  conta 
Trestoz  les  chevaliers  de  l’ost;  • • 

Et  ele  a voit  à son  acost  * 

Sa  compaigne  Giométrie  % 

t 

, . ...  '<  p ; • 

Ms.  1830.  Var. 

Li  viie  est  Astrenomie, 

Oui  est  lins  de  toute  clergie  : 

, C’est  en  sens  et  raison  aqucrre 
Des  coses  qui  naissent  en  terre 
Et  des  coses  c’au  monde  avienent 
Qui  par  nature  lor  cor  tienent. 

(Ms.  7534,  Limage  du  monde.) 

Ms.  1830.  VÂn. 

Li  quinte  ars  est  Géométrie: 
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Qui  là  refesoit  sa  mesirie. 
Qu’entre  .ij.  os  en  une  place 
Fist  .i.  compas  de  brieve  espace, 
Et  si  dist  qu’en  .m.  piez  de  terre 
Seroit  linée  cele  guerre. 

Madame  Musique  1 aus  cloclietes 
Et  si  clerc  plain  de  chançonnetes 
Portoient  gigues  et  vicies, 
Sallérionset  fléuteles; 

De  la  uote  du  premier  fa 
Montoient  dusqu’en  le  sol  fa. 

Li  douz  ton  diatesalon, 

Diapante,  diapason 
Sont  hurtées  de  divers  gerbes 
Par  quarréures  et  par  trebles. 
Parmi  l’ost  aloient  chantant, 

Par  loi*  chant  les  vont  enchantant. 
Ceies  ne  se  combatent  pas, 

Mes  Donaet  isnel  le  pas 
Al  a tel  cop  férir  Platon 


I 


Par  li  preuve-on  tout  le  cors 
De  estoiles  qui  vont  tos  jor9, 

Et  le  grandeur  du  firmament, 

Solel,  lune  et  terre  ensement. 

(Ms.  7534,  L’Image  du  monde.) 

Ms.  1830.  Va». 


Li  sisime  ars  si  est  Musique, 
Qui  se  forme  d’Arimétique. 

De  ceste  muet  tôte  atrempance- 
Oui  naist  de  toute  concordance 
Et  toute  douce  mélodie 

gui  ou  monde  puet  estre  oïe  ; 

e li  sont  tout  li  cant  estrait 
Que  ou  monde  puet  estre  fait. 


(«■) 


«Après  fu  pointe  Musique,  qui  aprent  a canler,  par  coi  li  services  de  Diu 
est  fais,  et  par  coi  il  est  plus  biaus  ; car  par  ceste  art  cantcntet  orghenent. 
Qui  ceste  art  ne  set,  si  maiue  se  vois  aussi  com  cil  qui  par  le  cemin  fait 
torte  ligne.  N’est  mie  cans  qui  n'est  selon  musique,  et  qui  n’est  escris  par 
.iiij.  lignes.....  Et  ceste  art  si  a grant  sacrement  et  grant  porfit; 
car  les  .iiij.  nombres  par  coi  eles  sont  escriles  sônefient  .iiij.  vertus  : pru- 
dense,  force,  atemprance  et  justice;  etli  .viii.  ton  sénetient  bones  eurtés 
qui  sont  en  l'èmc.  » (Ms.  7534,  Vie  de  Karlemaine  le  grant  empereour .) 
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IV un  vers  borserez  el  menton 
Qu’il  le  list  trestout  esbahir, 

Et  dant  Platon  par  granl  air 
Le  referi  si  d’un  sofisme, 

Sor  l’escu,  parmi  une  rime. 

Qu’il  le  fist  trébu chier  el  fane 
Et  le  couvri  trestout  de  sanc. 

Aristote  liert  Précien, 

Nostre  haut  preudomme  ancien, 

Qu’il  le  list  à terre  voler  : 

Du  cheval  le  volt  défouler; 

Mes  Préciensot  .ij.  neveus 
Qui  moult  estoient  biaus  et  preus  : 

Dant  Agrécime  1 et  Doctrinal 
Li  esclopèrent  son  cheval  ; 

De  son  cheval  firent  trepié. 

Aristote,  qui  fu  à pié, 

Si  fist  chéoir  Gramaire  enverse.  , 

Lors  i a point  mesire  Perse, 

Dant  Juvénal  et  dant  Orasce, 

Virgile,  Lucain  et  Etasce  % 

Et  Sédule,  Propre  3,  Prudence, 

Àralor,  Orner  et  Térence  : ’* 

Tu  il  chaplèrent  sor  Aristote, 

Qui  fu  fers  corn  chastel  sor  mole 
Priciens  o ses  .ij.  neveus 

» 

V 

• Agrécime  (le  Ms.  1830  porte  Agrioine) , pour  le  Grécisme  ( Gra - 
cismus),  ouvrage  du  même  genre  que  le  Doctrinale  puerorum , publié 
en  1112  par  Ébrard  ou  Everard  de  Béthune.  On  le  lisait  encore  en  1476 
dans  l’école  de  Deventcr , et  Érasme  avait  fait  une  partie  de  ses  classes 
dans  ce  livre,  qui  fut  réimprimé  à Lyon  et  à Angoulêineen  1403.  Babelais 
le  cite  parmi  ceux  que  ce  vieulx  tousseux  de  sophiste,  maistre  Jobelin 
Bridé,  lut  à Gargantua  pour  l'instruiro  ès-leltrés  latines.  (Voy.  Gargantua, 
chap.  14). 

. 

^ SLqcc*  • 

* . - j • ; J t *’*■',  J • 

3 Properce.  v • ; 

4 Comme  im  château  sur  une  montagne.  — Le  terme  de  motte  est  resté 
pour  désigner  une  butte. 
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Li  voloient  crever  les  iex, 

Quant  Elenche  et  les  .ij.  Logiques, 
Periarmaines  et  Topiques 
Et  livre  de  nature  Étiques  *, 

Dame  Nigromance  fisique 
Et  dan  Boices  et  dan  Macrobe, 

Vestu  d’une  chétive  robe, 

Et  Portire  vindrent  le  cors 
Por  1ère  Aristote  secors. 

Li  lombart  dame  Bectorique 
Poinstrent  après  Dialectique, 

Jà  soit  ce  que  pas  ne  l’amoient, 

Quar  de  petit  la  connoissoient; 

Mès  maint  preudomme  i méhaignèrent 
Por  l’avoir  qu’il  i gaaingnièrent. 
Prédicamens  et  sex  Principes, 

Dui  bon  achatcor  de  tripes, 

Poinstrent  après  dan  Barbarime 
Qui  chevauchoit  soi  cinquenlime. 
S’ert-il  homme  lige  Gramaire 
Des  meillors  genz  de  son  aumaire, 

Mes  il  maintenoit  cele  guerre, 

* Qu’el  pais  Logique  avoit  terre. 

Par  trahison  estoit  lornez 
Por  ce  qu’il  crt  de  Poitau  nez. 
leele  pesme  gent  amère 


* Noms  des  différents  ouvrages  d’Aristote.  Le  Périarmenès  est  son 
traité  Tupi  éja/ATjvetaç.  On  trouve  dans  les  statuts  qui  furent  dressés  en  1251* 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  les  deux  prescriptions  suivantes  : 
« Qu’on  lira  les  livres  d’Aristote  sur  la  dialectique,  tant  ancienne  que  mo- 
derne, in  scolis  or  dinar  iè,  non  ad  car  sam , et  que,  les  jours  de  fêtes,  on 
ne  lira  que  la  philosophie  et  la  rhétorique , et  quadrivialia  et  barbaris- 
mum  et  ethicam,  si  placet,  et  quartum  topicorum. 

On  entendait  par  le  mot  ordinariè  les  leçons  publiques  des  maîtres  et 
régents,  et  par  celui  de  cursoriè  les  cours  particuliers  réservés  aux  ba- 
cheliers durant  la  licence,  cours  que  ces  étudiants  étaient  forcés  de  suivre, 
et  dont  ils  devaient  rapporter  une  attestation  scellée  du  scel  du  'bacca- 
lauréat. 
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Poinstent  sor  Gramaire  lor  mère. 

Qui  là  véist  lances  lancier 

Por  ces  bons  auclors  espancier, 

Hochier  testes  et  batre  mains, 

Et  aus  langues  laschier  les  frains. 

M.  quarriaus  voloient  ensamble,  , - 

Piors  que  de  sauz  ne  de  tramble, 

Qu’il  a plus  venin  en  paroles 

Qu’en  .c.  .m.  maçues  1 l'oies. 

Et  li  auctor  se  deffendoient 

Qui  de  granz  plaies  lor  fesoient, 

De  caniveçons  et  de  greffes, 

De  longues  fables  et  de  beffes. 

Lor  chastiaus  fust  bien  deffensables. 

S’il  ne  fust  si  garnis  de  fables  a 

Qu’il  ajoingnenl  lor  vanitez  '■•** 

Par  lor  biaus  mos  en  véritez. 

Gramaire  les  llert  et  desciple 

Parmi  le  cors  d’un  participle 

Qui  les  fist  à la  terre  estendre  ; . 

Puis  si  dist  : « Or  alez  aprendre.  » 

Puis  en  fist  .v.  chéoir  sor  l’erbe 

Par  la  pointe  de  son  averbe;  . • * 

Mes  dans  Sortes  la  list  repondre, 

, Qu’il  ne  pot  pas  à toz  respondre.  <a\ 

Vers  cous  d’Orliens  s’est  adrecie, 

Qui  r ont  longuement  essaucie. 

En  la  profondece  d’un  val 

• Li  alaschièrent  son  cheval 

Qui  soustenoit  Otografie, 

Le  fondement  de  la  clergie  ; 

• Puis  list  arrière  ses  retors  &- 

Dame  Grammaire  à ses  auclors.  ‘4  -. 

0 ^ 

0 \ . . 0 y ' „ * 

' ^ - ’ •»  ~ ^ 

\ 4 

» Ms.  1830.  Var.  Menues. 

a Au  nombre  des  objections  qu'on  faisait  contre  les  auteur*  anciens  sa 
trouvait  en  effet  celle-ci  : que  leurs  ouvrages  étaient  remplis  de  fables 
souvent  dangereuses  pour  la  jeunesse. 


ADDITIONS. 


429 


\ 


Qui  véist  logicicniaus 
Comme  il  tuoient  auctoriaus 
Et  fère  ces  destructions 
Sor  ces  gentiîz  contrictions  ; 

Li  sofïistre  les  despisoienl 
Por  ce  que  pas  ne’s  entendoient, 

Que  tant  i ot  de  contredit 
Que  pou  set  l’un  que  l’autre  dit. 

1.  chevalier,  Parearlmaine, 

Tua  mon  seignor  Architraine 
I.  des  barons  do  Normandie 
Emprès  ce  si  tua  Tobie. 
iüj.  en  tua  en  .i.  randon 
Et  geta  ducis  Macidum  a. 

Et  la  Bible  versefiée 

R’a-il  d’un  grant  mail  esmiée; 

Mès  quant  vint  aus  Patrenorniques,  i 
Onques  la  mesnie  Topiques 
Nc’s  porent  percier  par  effors, 

Tant  sont  Patrenorniques  fors. 

Dant  Juste  et  Pretœrea 
Situèrent  Proptcr-ca; 

Le  bon  Ego-mei-vel-mis , 

Qui  es  toit  trop  lor  anemis, 

Qu’il  ne  sorent  dont  il  venoit  f ... 
Ne  comment  il  se  déclinoit. 

Quant  Logique  ot  fet  sa  proesce, 

Si  s’en  revint  à grant  léesce 
A l’eslandart,  à sa  banièro  ; 

Lor  se  trestent  li  ost  arrière. 
Asîrenomie  et  Reclorique 
Distrent  à la  Dyaleclique, 

Ainçois  que  il  fut  aseri 
Enlraissent  en  Mont-le-Héri. 

Les  daines,  qui  moult  sages  èrcnt, 

'V  4 ^ f ' tL  • 

* . J - /*  • 

< Architrénius.  • 

3 Ms.  1830.  Var.  Envers  Marcidon. 
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Dedcnz  Mont-le-Héri  entrèrent. 

Et  ne  F tirent  pas  por  cremor, 

Ainz  le  tireni  tout  por  l’amor 
Qu’il  voudront  le  chastel  avoir; 

Et  de  ce  firent-il  savoir, 

Qu’il  aiment  les  choses  hautaines; 

Et  Gramaire  aime  les  fontaines. 

Li  auctor  furent  moult  troublé 
Qu’ensamble  se  sont  assamblé. 

Que  l’arrière-ban  atendoient , 

Que  dui  chevalier  amen  oient. 

Le  primat  d’Orliens  et  Ovide 
Ramenoient  en  lor  aide, 

X.  m.  vers  de  grant  randon 
Embrievez  en  lor  gonfanon , 

Qu’Ovide  tessi  ' de  ses  mains 
En  l’essil  où  il  fu  du  mains. 

Marciacop  3 ou  Martien3, 

Senèque  et  Anticlaudien  4 
Et  dans  Bernardins  5 li  sauvages, 

Qui  connoissoit  toz  les  langages 
Des  esciences  et  des  ars  ; 

Cil  ne  venoit  pas  comme  gars, 

Ainz  amenoit  issi  grant  route, 

Que  la  terre  en  couvri  trestoute  : 

EtacetG,  Achiléidos, 

Qui  a voit  fort  pis#et  fort  dos, 

Menoit  par  devant  soi  les  hez. 

i • 

* Ms.  1830.  Var.  Choisi. 

a Ms.  1830.  Var.  Maaracop. 

3 Marcianus  Mineus  Félix  Capella,  poëte  du  5*  siècle. 

4 Poème  composé  au  13°  siècle  par  Alain  de  Lille , à l’imitation  de 
celui  de  Claudien  sur  Ruifin.  Il  acquit  à son  auteur  le  surnom  d’Vniv ersel, 
et  l'on  disait  : Suffîciat  vobis  vidisse  Alanum. 

•/>  Poëte  du  13e  siècle,  auteur  d’un  doctrinal  en  vers  français  que  nous 
donnons  dans  noire  Nouveau  Recueil  de  Fabliaux. 

6 Ms.  1830.  Var.  Estacc. 
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Xà  fu  li  sages  Chatonez  f, 

Àvionès  3 et  Panfilès  3 ; 

Là  portoit  dan  Théaudelès 
Une  banière  mi-partie  : % 

Toissu  i fu  par  grant  mestrie 
Dan  Sextis  percié  son  escu 
Que  Malicia  ot  vaincu, 

Qui  painte  estoit  de  Tautre  part. 

La  banière  comme  liépart 
Si  voient  tuit  cil  tupinel  ; ’ 

Si  légier  sont,  si  isnel 
Por  .i.  pou  que  il  ne  voloient, 

Por  .i.  pou  que  il  ne  prenoient 
Parmi  ses  piez  dame  Logique,  > v ? 

Astronomie  et  Rectorique  ; •• 

1 , ''  * ’ ■— .»  V • 

Mes  il  sont  si  haut  herbregies, 

<hi*il  les  fièrent  do  lor  corgies  t f 
Et  des  langues  l’air  et  le  vent. 

Lor  eles  en  encressent  sovent , 

Qu’eles  en  sont  trestoutes  grasses. 

Les  dames  ont  les  langifts  lasses; 

Logique  fiert  tant  en  sa  main 
Qu’ele  a mis  sa  cotele  au  pain. 

■*  H nous  est  parvenu,  sous  le  nom  de  Caton,  un  ouvrage  moral  en  vers 
latins  hexamètres,  traduit  en  vers  romans  au  1 3«  siècle,  et  dont  il  existe  une 
multitude  de  leçons  très-différentes.  C’est  une  compilation  de  proverbes  et 
de  maximes  sans  ordre  ni  méthode.  En  voici  un  quatrain  : 

8 liant  tu  seras  bien  éurés 
e soies  pas  asséurôs  : 

Fortune  tourne  en  moult  peu  d’eure  : 

Tous  rit  au  main  qui  au  soir  pleure. 

» Aviénus,  poëte  latin  du  Bas-Empire. 

3 On  retrouve  le  nom  de  cet  anteur  dans  le  Roman  du  Renar t con- 
trefait : 

Si  com  Sénèque  et  Salomon, 

Socrate,  Panfh.r,  Cathon, 

Tulles,  Marcialis,  Grégoire, 

Orace,  etc. 

Et  plus  loin  : 

Panfile  dit  : « Douce  parole 
Nourrist  et  attrait  les  amis.  » 
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Coutel  nous  fet  sanz  alemele,  • . 

Qui  porto  manche  sanz  cotele  ; 

De  scs  braz'  nous  fet  aparance, 

Sor  liicors  n’a  point  de  substance. 
Rectorique  li  vait  aidant, 

Qui  a les  deniers  en  plaidant. 
Autentique,  Qode,  Digeste 
Li  fet  les  chaudiaus  por  sa  teste; 

Quar  ele  a tant  d’avocatiaus 
Oui  de  lor  langues  font  batiaus  1 
Por  avoir  l’avoir  aus  vilains, 

Que  toz  li  pais  en  est  plains. 

Dns  des  garçons  dame  Logique 
Fu  envoiez  à Gramalique  : 

Lettres  portoit  por  la  pès  fère;  < 
Mes  de  ce  ne  me  puis  pas  tère, 

Que  quant  il  vint  à la  meson 
Qu’il  n’entendi  pas  la  reson 
Des  présenz  ne  des  prélériz , 

Là  où  il  ot  esté  norriz; 

Que  poi  i a-volrdemoré  : 

N’a  voit  pas  bien  assés  oré 
Conjugacions  anormales 
Qui  à décliner  sont  moult  males, 
Averbes  et  pars  d’oroisons, 

Articles  et  décîinoisons, 

Et  genres  et  nominatis, 

Et  supins  et  impératis, 

C’a  ses  figures,  formoisons 
Singulcrs,  plurers,  .m.  resons, 

Qu’en  la  cort  Gramaire  a plus  d’angles 
Qu’il  n’a  en  Logique  de  jangles. 

Li  gars  n’en  sot  venir  à chief  : 

Si  s’en  revint  à grant  meschief  ; 

Mès  Logique  le  conforta, 

En  sa  haute  tor  l’en  porta. 


1830.  Vau.  Chaudeax. 
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Se  li  voloit  fère  voler  . 

Ainçois  que  il  péust  aler. 

Astrenomie,  qui  haut  vole, 

N’a  mès  ne  recet  ne  escole  % 

Ne  en  pais  ne  en  contrée  ; 

Ele  fust  jà  toute  esgarée, 

Ne  fust  mestre  Gautiers  li  preus 
Qui  de  petit  en  fet  ses  preus. 

L’Englois  qui  lut  sor  Petit-Pont  % 

Qui  por  povrelé  se  repont, 

Et  Gramaire  si  ert  alée 
En  Egypte,  où  ele  fu  née  ; 

Mès  Logique  est  ores  en  cors, 
Chascuns  garçons  i cort  le  cors 
Ainçois  qu’il  ait  passé  .xv.  anz.  • 

La  Logique  est  ore  aus  enfanz  : 
Logique  est  de  moult  mal  ator; 

Sor  Mont-le-Héri  en  la  tor 
^ demaine-ele  sa  mestrie  ; 

Mès  Grammaire  la  contralie 
De  ses  auctors  et  d’autorez 
Sentencieus  et  legerez. 

Eqo  si  respont  en  la  tor 

Des  granz  cops  que  refiert  entor, 

Quar  toute  jor  getent  lor  rimes; 

Ele  se  desfent  de  solismes  : 

Sovent  les  fet  cliéoir  envers 
Et  il  li  relancent  lor  vers. 

Si  que  toz  li  airs  en  est  nublcs. 

Ele  se  deffent  d’issolubles, 

D’issolubles  et  de  fallée  3; 

Li  autorel  font  teus  rabéc 
Que  iluesques  sont  assamblé; 

Quant  il  auront  tant  voleté 

Le  Ms.  1830  ne  contient  pas  les  douze  yers  qui  suivent. 
Voyez , page  424  du  présent  volume,  note  2./ 

Ms.  1830.  Var.  De  soluces  et  de  fallaces. 
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Que  jà  d’iluec  ne  partiront 
Desi  au  jor  que  il  charront; 

Et  s’eles  cliéent  en  lor  mains, 

11  les  menront  du  plus  au  mains. 

Por  noient  i font  lor  a tentes, 

Quar  Astronomie  a lor  tentes, 

Qui  desor  els  gela  la  foudre  : 

Toz  les  paveillons  mist  en  poudre. 

Et  li  autorel  s’en  fuirent, 

Qui  la  G rama  ire  déguerpirent. 

Versiliôres  li  cortois 
S’enfui  entre  Orliens  et  Blois. 

Il  n’ose  mes  alcr  par  France, 

-Qu’il  n’i  a nule  connoissanee.; 

Quar  arcien  et  discretistre  . * 

N’ont  mes  que  fère  de  lor  gistre. 

Li  Breton  et  li  Alemant 

Font  encore  .i.  poi  son  commant;  * 

Mes  se  li  Lombart  le  tenoient,  ^ 

Icil  le  par  estrangleroient. 

• Seignor  li  Siècles  vait  par  vaines  : 

Emprès  forment  vendront  a vaines, 

Dusqu’à  .xxx.  anz  si  se  tendront, 

Tant  que  noveles  genz  vendront, 

* Qui  recorront  à la  G rama  Ire , 

Ausi  coin  l’en  soloit  faire 

. 

Quant  fu  nez  Henri  d’Andeli  *, 

Qui  nous  tesmoingne  de  par  li 
C’on  doit  le  cointe  clerc  destru ire  a 
Qui  ne  set  sa  leçon  construire  ; 

» Nous  devons  encore  à Henri  d'Andcly,  qui  prend,  comme  on  voit,  le 
- soin  de  se  faire  connaître  ici , plusieurs  autres  pièces , parmi  lesquelles  , 
'selon  M.  de  Roquefort  (voyez  page  463  du  2e  volume  de  son  Glossaire  de 
la  Langue  ramone),  Le  Lay  d’Aristote  et  La  Bataille  des  vins.  Toute- 
fois Henri  d'Andely  ne  se  nomme  nulle  part  dans  ces  deux  pièces.  Toutes 

les  deux  ont  été  publiées. 

■ 

> Ms.  1830.  Yar.  Despire. 
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Quar  en  toute  science  est  gars 
Mestres  qui  n’entent  bien  ses  pars  ‘. 

Explicit  La  Bataille  des  V II  A rs. 


DE  GUERSAY. 

% 

■ Ms.  7218. 

( Voyez  , 1"  volume , page  93 , noie  3.  ) 

i * " X * ' * 

Mon  cuer  si  m’a  doné  matèrc, 

Et  me  semont  que  je  m’alère  , 

Et  que  .i.  ditié  fère  essai.  « 

Cele  qui  est  et  Virge  et  mère, 

Qui  porta  son  fil  et  son  père, 

Me  doinst  bien  fère  men  essai  ! 

C’est  d’un  geu  qui  a non  Gucrsai; 

Si  en  dirai  ce  que  j’en  sai, 

Que  je  dout  qu’aucuns  ne  1*  compère: 

Bien  se  gart  ch  asc  uns  endroit  soi, 

Le  cors  et  l’âme  s’en  empère.  . • 

Guersai  fait  dommage  5 maint  homme. 

Il  n’a  si  sage  jusqu’à  Rommé, 

S’il  le  hante,  que  il  n’afole, 

Quar  le  vin  si  tue  et  assomme  ; 

Nus  hom  n’en  prent  plus  que  sa  somme 
Qu’il  n’en  ait  la  teste  plus  foie: 

Mains  en  a sens,  plus  en  tlajole, 

Plus  se  débat  et  plus  parole 

» . « « 

« On  voit,  par  le  peu  de  variantes  que  nous  avons  rapportées  et  par  le 
petit  ndtnbre  de  suppressions  remarquées  dans  le  Ms.  1830,  que  Le- 
grand d’Aussy  a eu  tort  de  mettre  la  note  suivante  en  tête  de  son  article  sur 
La  Bataille  des  Sept- Arts  (voyez,  t.  V,  page  496,  Notice  des  manuscrits ): 
« Les  versions  des  deux  manuscrits  diffèrent  entre  elles  par  des  variantes 
très-considérables.  * Il  n’y  en  a pas  en  effet  d’autres  que  celles  que 
uous  avons  indiquées. 
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Et  si  ne  garde  que  il  nomme  ; 

Mains  mauvès  rfiot,  mainte  frivole 
Plus  tost  delà  bouche li  vole  :• 

Après,  si  dort  plus  qu’à  droit  somme.  t 

r 

Guersoi  ne  seut  pas  cstre  en  France, 
Mes  or  m’est  avis  qu’il  s avance  : 

Par  tans  sera  par  tout  le  règne. 

Mesure  est  morte  et  atrempance  : 
Chascuns  n’entent  que  métré  en  pance-; 
, Gloutonie  si  vit  et  règne, 

Guersoi  si  samble  jeu  de  raine 1 
Qui  toz  jors  boit  et  jà  n’ert  plaine, 

Mès  toz  jors  plus  avant  se  lance. 

Hanas  sont  mès  en  trop  grant  paine. 

Et  chascuns  de  vuidier  se  paine  : 

Toz  jors  est  le  vin  en  balance.. 


Cil  est  cortois  et  honorable 
Qui  se  débat  et  joue  et  baie 
«Por  esbaudir  la  compaignie 
Et  boit  à toz  cels  de  la  table 
Tant  qu’il  ait  vuidié  sa  vessie. 
C’est  mauvès  geus  que  glouienie  : 
Nus  n’en  devroit  avoir  envie,  ^ 
Quar  cest  siècle  n’est  pas  estable  ; 
Je  di  qu’il  ar non Fols-s’i-fie  a : 


-,  Ruine,  grenouille  ; ram.  Allusion  à la  fable  de  la  grenouille  qui  se 

''Telle  «pression , employée  dans  le  sens  que  lui  donne  ici  le  trouvère, 
est  assez  fréquente  dans  les  poésies  du  18*  siècle.  On  lit  dans  le  IM  de 
Fortune , par  Moniot,  où,  soit  dit  en  passant,  se  trouve  ee  vers  pille 

plus  tanj  par  Villon  : - , # 

Bien  tost  porra  sa  goule  savoir  que  son  cul  poise, 

qn  ut.  dis-ie,  la  strophe  suivante  : 

Ainsi  est  de  Fortune,  seignor,  je  le  vous  afie, 

Ke  norquant  n’a  Fortune  ne  cors,  ne  cuer,  ne  lie. 

Je  li  don  rai  .i.  non,  bien  droit  à ccste  fier 
Si  le  nommera  l’en  de  par  moi  fols-s  y-jw. 
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Nus  n’i  set  terme  de  su  vie,. 

Prince  ne  roi,  ne  connestable. 

< 

Reson  i a meillor  et  graindre 
Por  qoi  nous  devrions  reframdre 
De  métré  à vin  gaster  entente, 

Por  l’amor  celui  qui  sanz  faindre 
En  la  croiz  se  lessa  destraipdre, 

Quar  le  vin  son  sane  représente.  . 
Mainte  gent  en  sera  dolente 
S’ele  n'est  de  boivre  plus  lente; 

Si  ne  les  en  doit-l’en  pas  plaindre, 
Quar  je  di,  qui  que  m’en  desmente,.  K 
Que  bien  est  d’enfer  en  la  sente 
Qui  en  yvrece  veut  par  maindre. 

Dé  toz  les  geus  c’omme  set  fère. 

Ne  puet-il  mains  de  porfit  trére 
Que  de  vin  boivre  par  outrage. 

Li  geus  doit  bien  â toz  desplèré 
De  qoi  nus  porfls  ne  repère 
Fors  honte  et  péchié  et  domage.- 
Par  trop  vin  foie  le  plus  sage-  ^ 

Et  en  a le  Cuer  plus  volage* 

A plus  tost  mesdrre  et  mesfére; 

Cors  et  âme,  menbre*  héritage, 

I pert  sovent  l’umarn  Rognage? 

De  tel  gen  se  fet  bon  retraire. 

Diex  commande  en  .i.  devin  livre 
Que  nuîui  de  vin  ne  s’enyvre, 

Quar  en  yvrèce  maint  luxure, 

Et  por  ce  li  fîst  Diex  escrivre 
Que  bien  se  gardaissent  d’estre  yvre 
Cil  qui  entendent  l’Escripture. 

Le  mal,  le  péchié  et  l’ordure 
Qui  vient  (P yvrece  par  nature 
N’enpren-je  ore  pas  à descrivre  ; 
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Mes  vin  qui  est  pris  à mesure 
Si  est  léece,  et  asséure  , 

Cuer  (Tomme,  et  si  en  puet  plus  vivre  *. 

\ 

■»  , , t . , 

L’en  doit  bien  povre  homme  escuser 
, Se  il  est  covoiteus  d’user 

Plenté  de  vin  et  de  vitaille; 

L’en  ne  doit  pas  por  soi  ruser 
Le  bon  morsèl  ne  refuser , 

Se  il  trueve  que  l’en  li  baille  ; 

- Quar  il  languist  de  fain  et  bâille 
Au  soleil  sus  .i;  poi  de  paille  : 

Iluec  puet  a tendre  et  muser; 

Mes  qui  a du  bien  tout  à taille 
Et  en  prent  plus  qu’il  ne  l’en  faille, 

" Gel  doit-on  d’outrage  acuser. 

Por  qoi  s’efforce  de  Vin  prendre 
Riche  homme  qui  bien  puet  atendre 
» Qu’il  en  aura  assez  à l’eure? 

S’il  séust  à bien  fère  entendre, 

* » , 

Miex  l’en  venist  plain  hanap  tendre 
Au  chétif  povre  qui  langueure; 

Et  il  en  boit  tant  qu’il  s’anqure 
Et  ne  set  mot  qu’à  li  anqure 
La  mort,  qui  le  fera  es  tendre^ 

L’âme  n’aura  qui  le  seuqure, 

Et  li  cors  qui  les  biens  deveure 
Si  sera  converti  en  cendre. 

. , " * % » 

Mauvès  samblant  d’amors  me  moustre 
Cil  qui  m’efforce  que  j’acoutre 
Tant  de  vin  en  mon  ventre  et  boule. 

Se  le  hanap  ne  boi  tout  outre  ; y 

Ainz  m’en  vendra  mon  sain  d’escoutre 

* / • * 

, . • - • , ' 

# . . 

* Ce  sont  presque  ces  paroles  de  l’Écriture  : Bonum  vinum  lœiificat 
cor  hominis.  - ' 
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Que  le  remanant  n’i  agoute, 

De  ce  ne  sui-je  pas  en  doute. 

Nature  qui  est  de  vin  gloute 
De  légier  en  péchré  se  voutre. 

L'âme  de  cest  lé  cors  engroute  : 
Guersoi  fols  est  qui  ne  le  doute, 

Que  il  a fet  maint  homme  avoutre. 

Une  cruche  seut  estre  prise 
Où  l’aumosne  de  vin  est  mise 
D'une  lesche  de  pain  singnie. 

Or  est  autre  coustume  emprise 
Dont  Gloutonie  nous  atise 
Qui  veut  que  Gharitez  déchie. 

Trop  de  gent  en  est  entechie 
Et  puis  rêvait  véoir  l’establie 
A cul  je  dout  qu’il  n’en  meschie, 
Quar  Diex  les  het  trop  et  mesprise. 
Sa  part  ont  béue  et  léchie: 

De  lui  lor  ert  trop  reprochie  \ 

Quant  il  tendra  sa  grant  assise. 

\ 

La  cruche  à l’aumosne  est  perdûe  : . 
Je  ne  sai  qu’ele  est  devenue  ; 

Et  le  pot  de  terre  est-  qüassez. 

Il  pert  que  gent  soit  mescréue 

Et  de  bien  fère  recréue  : 

. , \t 

Les  bons  usages  sont  passez. 

Quant  nous  avons  béu  assez 
La  povre  gent  est  bien  péue. 

Diex  ait  merci  des  trespassez, 

Que  les  biens  qu’il  ont  amassez 
Ne  lor  feront  jamès  aïue. 

i , 

v 

Explicit  de  Gucrsai. . 
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DE  NICEROLES. 

\ 

, Ms.  7218. 

♦ ( Voyez , 1«  volume , page  150 , note  2.  ) 

Sçignor,  j’ai  folement  mes  deniers  despenduz  r. 

Venuz  sui  entre  vous,  ne  siri  pas  esperdus;  * 

Mès  j’aie  mal  dehez  et  soie  confondus  > 

Se  il  ne  m’est  autant  des  rez  com  des  tonduz. 

4 — 

, ‘ \ 

Biau  seignor,  j’ai  oï  mainte  dure  parole  : \ 

Li  uns  là  me  dit  sage,  Fautres  là  me  dit  foie;. 

Mès  sachiez  j’ai  esté  à une  bone  escole 
Dedenz  une  cité  qui  a non  Nicerole. 

v 4 t 

J’entrai  en  Niceroles,  ne  sai  que  vous  en  mente; 

Je  n’i  oi  pas  esté  .xxv.  jors  ne  .xxx. 

Quant  dedenz  Niceroles  m'assist-on  bone  rente. 

Moult  très  bien  m’i  connui,  quar  g’i  mis  mùlt  m’entente~ 

* * f 

J’entrai  en  Niceroles  par  le  jeu  de  hasart  : 

Quant  j’oi  tout  despendu  et  l’en  me  dist  musart. 

Se  l’éusse  juré,  s’éusse-rje  ma  part 

Des  granz  biens  de Tesglise  mon  seignor  saint  Nissarf» 

1 < . 
» - . ■ ^ 

Monseignor  saint  Nissart  si  est  la  mestre  yglise 
Qui  siet  en  Niceroles,  où  j’ai  ma  rente  assise; 

Et  se  n’i  a chanoine  qui  ne  soit  en  chemise 
Et  nus  pies  en  yver,  quant  cort  la  froide  bise. 

J’entrai  en  Niceroles  ; sachiez  veraiement, 

Li  évesques  est  nices  qui  tient  le  chasement. 

Il  aiment  miex  les  nices  et  lor  contenement 
Que  il  ne  font  les  autres  qui  le  font  sagement. 
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Por  ce  fu-il  évesques  qu’il  ert  li  mains  senez. 

Or  a lessié  la  croce,  s’est  devenuz  senez; 

Or  me  dient  li  Frère  : « Sire,  car  le  prenez; 

« Vous  en  estes  bien  dignes;  nostre  ordre  maintenez.  » 

L’ordre  de  Niceroles  est  partout  espandue  : 

J’ai  moult  bien  la  parole  saint  Nissart  entendue. 

Nous  avons  moult  bon  ordre,  meillor  ne  fu  véue, 

Quar  quiconques  i entre,  sains  Nissars  li  aïue. 

N’ont  pas  tel  avantage  ne  li  roi  ne  li  conte 
Coin  cil  de  Niceroles  dont  je  vous  di  le  conte; 
L’évesque  set  moult  bien  à cui  l’oneur  en  monte  : 
C’est  cil  qui  plus  en  sueffre  de  mésaise  et  de  honte. 

• * ï 

J’entrai  en  Niceroles  liez  et  joians  et  baus: 

Ne  sentoie  froidure,  encor  ert  estez  biaus; 

Mès  quant  vint  à l’yver,  que  chéus  fu  li  chaus, 

Lors  fui-je  assailliz  de  dolereus  assaus. 

*N 

Tout  premier  la  froidure  me  prist  à assaillir:  - 
D’une  taverne  en  autre  me  véissiez  saillir. 

Cil  qui  venir  me  voient  me  prendent  à laidir; 

Quant  je  n’ai  que  despendre,  ne  me  vuelent  véir. 

v 

Mès  .i.  autre  chastel  en  Niceroles  sai 
- Qui  Trambloi  a à non  ? par  y ver  m’en  alai. 

G’i  achetai  .ij.  dez;  avoecques  moi  les  ai  : 

Qui  perdra  ses  drapiaus,  ehastelain  l’en  ferai. 

El  chastel  de  Tramblai  a bele  vile  et  cointe; 

Cil  qui  pert  ses  drapiaus  maintenant  s’i  acointe. 

Je  corui  moult  très  bien  à la  première  pointe; 

Plustost  fui  à Tramblai  certes  qu’à  Vile-pointç. 

■»  ♦ 
Ainsi  par  Niceroles  alai  cerchant  la  terre. 

Yvers  fet  toz  les  ans  à noz  frères  grant  guerre; 
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II  destramt  si  chascun  qu’il  tramble  et  les  denz  serre  ; 
Cil  qui  veut  NiceroUs,  ainsi  l’estuet  aquerre. 

Quant  je  fui  en  Froidure,  longuement  fui  dedenz; 
Onques  n’i  poi  serrer  l’un  à l’autre  les  denz, 

Ainz  bâti  la  monnoie  à milliers  et  à cenz  : 

lit 

Assez  me  crut  ma  rente  tantost  com  fui  dèdenzv 

t.  * * 

Quant  g’issi  de  Froidure,  lors  entrai  en  Poverle  : 

La  porte  de  la  vile  me  fu  tantost  ouverte; 

Doleur,  honte,  mésaise,  me  monstrèrent  ma  perte. 

Et  poi  a dras  ma  dame,  qui  est  preus  et  aperte. 

* • 

\ 

Quant  g’issi  de  Poverte,  lors  entrai  en  Famine  : 

A grant  foison  en  oi  maintenant  par  estrine; 

Et  tout  ce  me  dura  la  seson  entérine,  , 

Dès  l’entrée  d’yver  tant  que  flourist  l’espinc- 

« 

* * j 

Encor  soie  en  estée,  ne  vivroie-je  mie. 

Se  de  meillor  <le  moi  n’ai  conseil  et  aïe. 

< * t 
Or  fêtes  bele  chière,  par  vostre  cortoisie, 

Que  la  Virge  pucèle  vous  otroit  bone  vie.. 

Amen. 

Explicit  fe  Fablel  de  JSiccroles. 

? • V 

DE  PRESTRE-JEHAN. 

( Voyez,  1er  volume  , page  252,  noie  1.  ) 

J’ai  l’intention,  ainsi  que  je  l’ai  dit  à propos  d’un 
passage  d üL'Herberie  Rutebeuf  (page  252  du  1er  vol.),  < 
de  publier  un  jour  une  dissertation  spéciale  sur 
Prestre- Jehan , relativement  à l’histoire  duquel  j’ai 
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réuni  un  assez  grand  nombre  de  matériaux.  En  atten- 
dant , afin  de  mettre  le  lecteur  de  Rutebeuf  à même 
de  se  former  une  idée  de  ce  qu’on  pensait  aux  12e 
et  13e  siècles  touchant  le  personnage  dont  je  parle, 
j’ai  cru  pouvoir  donner  ici  une  lettre  supposée  de 
Prestre-Jehan,  qu’on  croit  avoir  d’abord  été  com- 
posée en  grec , puis  traduite  en  latin , et  enfin  en 
français.  Aucun . catalogue,  à ma  connaissance,  ne 
fait  mention  de  la  première  version,  qui  probable- 
ment est  perdue , en  admettant  même  qu’elle  ait 
jamais  existé.  La  deuxième  se  trouve  à la  bibliothè- 

r 

que  royale,  dans  les  Mss.  2342  (fonds  de  Bigot, 
12e  siècle,  in-folio);  — 3359  (ancien  fonds  Golbert, 
14e  et  15e  siècles,  in-folio );  — 3363  (16e  siècle,  in- 
folio);  — 3803 j (13e  siècle,  in-folio);  — 3858  - A 
(12e siècle,  infolio);— 5941  (ancien  fonds  de  Baluze, 
43e  siècle);  — 6225,  ayant  appartenu  à Dom  Berlet 
(15e  siècle,  m-4°).  J’ai  suivi  la  leçon  du  manuscrit 
2342. 

La  version  française,  qui  est  adressée  ad  Fedcri - 
cum  imperalorem , ou  à l'empereur  de  Romme  seule- 
ment, et  quelquefois  en  même  temps  au  roi  de 
France , se  trouve  dans  les  Mss.  de  la  bibliothèque 
royale  1345,  supplément  français;  9634;  7215.-3.; 
7595;  4483.-3.-3.;  62,  fonds  de  Compiègne;  etenün 
10,535.  Ce  dernier  est  un  Ms.  en  langage  provençal. 

Cette  version  française  a été  imprimée  au  15e 
siècle,  en  gothique,  sans  date  et  avec  de  grandes 


AU  ADDITIONS. 

modifications  au  thème  primitif,  à ta  suite  du  roman 
intitulé  VHistoire  du  chevalier  Pierre  de  Provence  et 
de  la  belle  Maguelonne,  fi  lie,  du  roij  de  Naples  ( in-4°, 
Paris,  Trepperel).  Nous  la  donnons  d’après  le  Ms. 
9634,  qui  est  du  43e  siècle. 


lncipit  epistola  Jokannis  imperatoiis  Indie , ad  Manuelem 
ConstantinopolUanum  imperatorem , de  divitiis  et  inirabilibus 
rcgni  sui , translata  pi'imo  in  grecum , et  in  Latinum r. 

Presbiter  Johannes,  potentia  et  virtute  Dei  etdementia 

• * • / i , * 

nostri  Jhesu  Christi,  rex  rcgum  terrenorum  et  dominus 
» . 4 „ • • *• 

dominantium,  Manueli  Romeon  gubernatori,  salute  gau- 

dere  et  gratia  ditandi  ad  ulteriora  transire.  Nunciabatur 

apud  majestatem  nostram  quod  diligebas  excellentiam 

nostram,  et  rnentio  altitudinis  nostrë  erat  apud  te;  sed 

per  apocrisarium  nostrum  cognovimus  quod  quedam  lu- 

dicra  et  jocunda  volebas  nobis  mittere,  unde  delecta- 

retur  justifia  nostra.  Et  enim  cum  homo  sum,  pro  bono 

• 

liabeo,  et  de  nostris  per  primum  cancellarium  nostrum  tibl 
aliqua  transmittimus,  quia  scire  volumus  et  desideramus 
si  nobiscum  rectam  fidem  habes,  et  si  per  omnia  credis 
Domino  nostro  Jhesu  Christo.  Cum  enim  nos  hominem  le 
esse  eognoscamus,  te  Greculi  tui  dominum  esse  existi- 
mant,  cum  te  mortalem  et  bumane  corvuptioni  subjacere 

» 

i Dans  Te  Ms.  385S.-A.  le  titre  est  ainsi  : Epistola  prcsbiteri  Jokannis 
ad  Emmanuelem  Constcmtinopolitamim  imperatorem , in  qua  hortatwr 
eum  ut  veniat  ad  servitium  suum  et  facial  ewn  divitem  magis  quant 
sit;  quant  idem  Emmanuel  translatam  de  arabico  in  latinum  misit 
Alexandro  papœ.  ’* 
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«cognoscarrais,  de  consueta  largitatis  nostre  rminificentia, 

« . . . * t r , 

si  aliquorum  que  ad  gaudia  pertinent  ullam  habes  indi- 
gentiam,  per  apocrisarium  nostrum  et  per  scedulam  dilec- 
tjonis  tue  nos  certiiica,  et  impetrabtè.  Açcipe  ierarcham 
nomine  nostro,  et  utere  libi  quia  libenter  utimur  tuo 

V ‘ ' 

lechito,  et  sic  conforlemus  et  eorroboremus  virtutes  nos- 
tras  ad  invicem.  Tegina  noslrumque  respice,  et  considéra 
quod  si  ad  dominationem  nostram  venire  volueris,  majorem 
et  digniorem  domus  nostre  te  constituemus , et  poteris 

t • 

frui  abundanlia  qostra,  ex  his  que  apud  nos  habundant  ; 
et  si  redire  volueris,  locupletatus  redibis.  Memorarc  novis- 
sima  tua,  et  in  eternum  non  peceabis.  Si  vero  vis  cognos- 
core  magnitudinem  meam,  et  èxcellentiam  nostre  celsi- 
tudinis,  ej  in  quibus  terris  dominetur  nostra  potentia, 
intcllige,  et  sine  dubitatione  crede  quod  ego,  presbitcr 
Johannes,  dominus  dominantium,  precello  in  omnibus 
divüiis  que  sub  celo  sunt,  virtute  et  potentia,  omnes 
reges  universe  terre.  Septuaginta  duo  reges  nobis  tribu- 
tarii  sunt.  Devotus  sum  christianus , et  ubique  pauperes 
christianos  quos  clementie  nostre  régit  imperium  defen- 
dimus  et  elemosinis  nostris  sustentamus.  In  voto  ha- 
bemus  visitare  sepulchrum  Domini  cum  maximo  exer- 
citu,  prout  decet  gloriam  majestatis  nostre,  humlliare 
et  debellare  inimicos  crucis  Christi  et  nomen  ejus  be- 

nedictum  exaltare.  In  tribus  Indiis  dominatur  nostra 

* ■*  * 

magnificentia  et  transit  terra  nostra  ab  ulteriore  India, 
in  qua  corpus  beati  Thome  requiescit  per  desertum, 
et  progredilur  ad  solis  ortum,  et  redit  per  declivum 

in  Babylonem  desertâm,  juxta  turrim  Babel.  Septuaginta 

% - ...  1 * 

due  provincie  serviunt  nobis,  quarum  pauce  sunt  Chris- 
tianorum,  et  unaqueque  habet  per  se  regem,  qui  omnes 
nobis  tributarii  sunt.  In  terra  nostra  oriunturet  mitriuntur 
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elefantes,  dromcdarii,  cameli,  ipotami,  crocodrilli,  meta- 

gallinarii,  cametetrinis,  tinsiretc,  pantere,  onagri,  leones 
albiel  rubei,  ursi  albi,  merulealbe,cicades  mute,  grifones, 
tigres,  lamie,  hyene,  *boves  agrestes,  sagittarii,  bomines 
agrestes  cornuti,  fauni,  satiri  et  muliercs  ejusdem  generis, 
pigmei,cenocefali,  gigantes  quorum  altitudo  est  sexaginta 
cubitorum,  monoculi  et  Cyclopes,  et  avis  que  vocatur  Fe- 
nix,  etrereomnegenusanimalium  que  sub celo  sunt. Terra 
nostra  mel  Huit,  lacté  babundat.  In  alia  terra  nostra  nulla 
venena  nocent  nec  garrula  rana  coassai;  scorpio  nullus 
ibi  nec  serpens  scrpit  in  berba;  venenata  animalia  nec 
possunt  babitare  in  eo  loco,  nec  aliquem  ledere.  Inter 
paganos  per  quandam  terram  transit  fluvius  qui  vocatur 
Idonus.  Fluvius  isle,  de  Paradiso  progrediens,  expandit 

sinus  suos  per  universam  provinciam  illam  diversis 

. ® • * 

meatibus;  et  ibidem  inveniuntur  naturales  lapides  sma- 

% 

ragdi,  carbunculi,  sapbiri,  topazii,  crisoliti,  onicbini,  be- 
rilli,  ametisti,  sardinei,  et  plures  alii  preciosi  lapides. 
Ibi  nascitur  berba  que  vocatur  affidios,  radicem  cujus  si 
quis  super  se  portaverit,  aereum  spirilum  elTugat,  et  co- 
giteum  dicere  quid  sit  vel  unde  sit  et  nomen  ejus.  Quare 
immundi  spiritus  in  terra  ilia  nemincm  audent  inva- 
dere.  In  alia  quadam  provincia  nostra  universum  piper 
nascitur,  et  colligitur  quod  in  frumenlum  et  in  an- 
nonam  commuiatur  et  corium  et  pannos.  Est  autem 
terra  ilia  nemorosa  admodum  salicti  plena  per  omnia 
serpentibus;  sed,  cum  piper  maturescit,  veniunt  uni- 
versi  populi  de  proximis  regionibus,  secum  ferentes 
paleas,  et  stipulas  et  ligna  aridissima  quibus  cingunt 
totum  nemus  undique  ; et , cum  venlus  vebementcr 

» i * 

flavcrit,  ponunt  ignem  intra  nemus  et  extra  ne  aliquis  ser- 
pens extra  nemus  exirc  queat;  et  sic  omnes  serpentes 
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in  igné  fortiter- accenso  moriuntur,  prêter  iüos  qui  suas 
inlrant  cavernas.  Et  ecce  igné  consummato,  viri.et  mu- 
lieres,  portantes  furcas  in  manibus,  intrant  nemus  et  om- 
nes  serpentes  assos  furcis  extra  nemus  oxtrahunt,  et  exeis 
densissimos  acervos  componunt.  Sic  siccatur  piper,  et  de 
arbusculis  combustis  colligitur  et  coquitur;  sed  qualiter 
coquatur  nullus  extraneus  scire  permittitur.  Quod  nemus 
situm  est  ad  radices  montis  Olimpi,  unde  fons  exoritur 
perspicuus  omnium  in  se  specierum  retinens  saporem. 

i 

Variatur  autem  sapor  ejus  per  singulas  horas  diei  et 
noctis,  et  in  itinere  dierum  trium  progredilur  non  longe  a 
Paradiso,  unde  fuit  Adam  projectus.  Si  quis  de  illo  fonte 
ter  jejunus  gustaverit,  nullam  ex  ilia  die  infirmitatem  pa- 
tietur,  semperque  erit  quasi  in  etate  .xxx».  annorum  quam- 
diu  vixerit.  Ibi  sunt  lapides  qui  vocantur  midiosi,  quos 
fréquenter  soient  aquile  ad  partes  nostras  deportare,  per 

quos  revivisçùnt  èt  lumen  recipiunt.  Si  quis  ilium  in  di- 

1 / * 

gito  porlaveril,  ei  lumen  non  déficit  ; et  si  est  immutum 
restituitur,  et  cum  plus  inspicitur,  magis  lumen  acuitur. 
Legitimo  carminé  consecratur;  reddit  hominem  invisibi- 
lem,  iugat  odia,  concordiam  parat,  invidiam  pellit.  Inter 
cetera  que,  in  <etWu«ostra  mirabiliter  cqntingunt,  est 
mare  harenosum  sine  aqua.  Harena  movetur*et  tumescit 
in  undas  ad  similitudinem  omnis  maris,  et  nunquam  est 

N ' , ' * v 'r  ' ' 

tranquillum.  Hoc  mare  neque  navigio/neque  alio  modo 
transiri  potest,  et  quamvis  omnino  careat  aqua,  inve- 
niuntur  tamen  juxta  ripam,  ex  parte  nostra,  diversa  gé- 
néra piscium  ad  cOmedendum  gratissima  et  sapidis- 
sima,  alibi  nunquam  visa.  Tribus  diebus  longe  ab  hoc 
mari  sunt  montes  quidam  ex  quibus  descendit  fluvius 
lapidum  eodem  modo  sine  aqua,  et  fluit  per  terrain 
nostraip  usque  ad  marc  harenosum.  Tribus  diebus  in 


us 
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seplimana  fluunt  et  labuntur  magni  et  parvi,  el  trahunt 
secum  ligna  usque  ad  marc  harcnosum,  et  priusquam 
intraverit  fluvius  lapides  evanescunt  nec  ultra  appa- 
rent, nec  quandiu  Huit  aliquis  eum  transire  potest. 
Aliis  quatuor  diebus  transitus  patet.  Juxta  desertum,  inter 
montes  inhabitabiles , sub  terra,  fluit  rivulus  quidam 
ad  quem  non  patet  aditus,  nisi  ex  fortuitocasu.  Aperitur 
enim  aliquando,  et  si  quis  inde  transit  potest  intrare,  et 
velociter  exire  ne  forte  terra  claudatur,  et  quicquid  de 
arcna  rapil  lapides  preciosi  sunt  et  gemme.  Quia  arena 
et  sabulum  nichil  sunt  nisi  lapides  preciosi  et  gemme 
preciose.  Rivulus  iste  fluit  in  aliud  flumen  amplioris  ma- 
gnitudinis,  in  quod  homines  terre  illius  intrant  et  ma- 
gnam  copiam  preciosorum  lapidum  inde  trahunt , nec  ' 
au  dent  illos  vendere  nisi  prius  excellentienostre  ipsos  de- 
monstrent;  et  si  eos  inter  thesauros  nostros  vel  ad  usum 
potentie  nostre  volumus  retinere,  data  medielate  precii, 
accipimus  ; sin  autem,  libéré  eos  vendere  possunt.  Nu- 
triuntur  autem  in  ilia  teTra  pueri  in  aqua  propler  lapides 
inveniendos,  ita  ut  aliquando  tribus  vel  quatuor  mensibus 
tantum  sub  aqua  vivant.  Ultra  flumen  lapidum  sunt  .x. 
tribus  Judeorum  qui,  quamvis  fingant  sibi  reges,  servi 
tamen  nosfri  sunt  et  tributarii.  In  alia  provincia  nos- 
tra,  juxta  torridam  zonam,  sunt  vermcs  qui  lingua 
nostra  vocantur  salamandre.  Isti  vermes  non  possunt 
vivere  nisi  in  igné,  et  faciunt  pelliculas  quasdam  circa  se, 
sicut  vermes  qui  faciunt  sericum.  Hec  pellicula  a domi- 
nabus  palatii  nostri  studiose  operatur,  et  inde  habemus 
vestes  et  parrnos  ad  omnem  usum  nostrum.-Isli  panni  non 
nisi  in  igné  fortiter  accenso  lavantur.  In  auro,  et  argento, 
et  in  lapidibus  preciosis,  elefantis,  dromedariis,  camelis  et 
canibus  abundat  sereni tas  nostra.  Nullus  pauper  est  apud 
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nos  : omnes  extraneos  hospites  et  peregrinos  recipit 
mansuetudo  nostra.  Fur  nec  predo  apud  nos  inve- 
nitur  neque  adulator  babel  ibi  locum,  neque  avaricia. 
Nulla  divisio  est  apud  nos.  Hommes  abundant  in  om- 
nibus divitiis  ; equos  paucos  habemus  et  viles.  Neminem 
credimus  parem  nobis  in  divitiis  neque  in  numéro  gen- 
tium.  Quando  ad  bella  procedimus,  contra  inimicos  nos- 
tros  .xiij.  cruces  magnas  et  precelsas,  factas  ex  auro  et 
gemmis,  insingulis  plaustris,  loco  vexiliorum  ante  faciem 
nostram  portarî  facimus,  et  unamquamque  earum  secun- 
tur  .x.  milia  militum  et  .c.  miilia  peditum  armatorum 
exceptis  aliis  qui  sarcinis  et  curribus  et  in  ducendis  vic- 
tualfbus  exercitus  deputati  sunt.  Quando  vero,  simpliçiter 

equitamus,  ante  majestatem  nostram  precedit  crux  lignea 

_ « 

nulla  piclura  neque  auro  aut  gemmis  ornata,  ut  semper 
simus  memores  passionis  Domini  nostri  Jesu  Christi,  et 
vas  unum  aureum  terra  plénum  ut  cognoscatnus^uiaetiam 
caro  nostra  inpropriam  redigetur  originem,  id  est  in  ter- 
ram;  et  aliud  vas  argenteum  plénum  auro  portatur  ante 
nos,  ut  omnes  intelligant  nos  dominum  esse  dominan- 
tium.  Omnibus  divitiis  que  sunt  in  mundo  superabundat 
et  preceîlit  magnificentia  nostra.  Inter  nos  nullus  men- 
titur,  nec  potest  mentiri  aliquisibi,  et  si  quis  ibidem 

scienter  mentiri  cepit,  statim  moritur;  id  est  quasi  mor- 

% 

tuus  inter  nos  reputatur,  nec  ejus  apud  nos  fit  mentio,  nec 
honorem  apud  nos  ulteriusconsequitur.  Omnes  sequimur 
veritatem  et  diligimus  nos  invicem.  Adulter  non  est  inter 
nos;  nullum  vitium  apud  nos  régnât.  Singulis  annis  vi- 
sitamus  corpus  Danielis  prophète,  cum  exercilu  magno*, 

in  Babilone  deserta;  et  omnes  sunt  armali  propter  ti- 

« 

rios  et  alios  serpentes  qui  vocantur  demetes.  Apud  nos 
capiuntur  pisccs  quorum  sanguine  tingitur  purpura, 
IJ.  v • • 29 
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Munitiones  habemus  multas,  gentes  fortissimas,  et  do- 

minamus  Amazonibus  cl  etiam  Bragmanis.  Palacium 
ver  quod  inhabitat  sublimilas  nostra  ad  instar  et  si- 
militudinem  paiacii  quod  . apostolus  Thomas  ordinavit 
Gundoforo,  régi  Indorum,  in  ofiiciis  et  in  rcliquis  struc- 
tura per  omnia  simile  est  illi.  Laquaria,  tigna  quoque  et 
epystilia  sunt  de  lignis  sethim.  Goopertura  ejusdem  pa- 
iacii est  de  ebeno,  ne  aliquo  casu  possii  comburi.  In 
extremis  vero  super  culmen  palatii  sunt  duo  poma  au- 
rea , et  in  unoquoque  sunt  duo  carbunculi,  ut  aurum 
splendeat  in  die  et  carbunculi  luceant  in  nocte.  Majores 
porte  palatii  sunt  de  sardonico  immixte  cornu  cerastis, 
ne  aliquis  latenter  possit  intrare  cum  veneno.  Cetere 
porte  sunt  ex  ebeno,  fenestre  de  crisiallo;  mense  ubi 
curia  nostra  comedit,  alie  ex  auro,  alie  ex  ametisto; 

columme  que  sustinent  mensas  ex  ebore.  Ante  pala- 

- •>  « 

cium  nostrum  est  platea  quedam , in  qua  solet  justitia 
nostra  spectare  pugnantes  in  duello;  pavimentum  est  de 
onichino,  ut  ex  yirtute  lapidum  animus  crescat  pugnan- 
tibus.  In  predicto  palatio  non  accenditur  lumen  in 
nocte,  nisi  quod  nutritur  balsamo.  Caméra  in  quâ  re- 
quiescit  sublimitas  nostra  mirabili  opéré  auro  et  omni 
genere  lapidum  est  omata.  Si  vero  alicubi  propter  orpa- 
tum  ponilur  onichinus,  ci  rca  ipsum  ejusdem  quantrtatis 
sunt  .iiijor.  cornelie,  ut  ex  virtute  lapidum  iniquitas  oni- 
chini  temperetur.  Balsamum  semper  in  eadem  caméra 
ardet.  Lectus  noster  est  de  saphiro,  propter  virtutem  cas- 
tilatis.  Mulieres  speciosissimas  habemus  , sod  non  acce- 
dunt  ad  nos  nisi  quater  in  anno,  causa  procreandorum 

, **  ' m 4-'  " 

hliorum;  et  sic  a nobis  sanctificaie  ut  Bersabee  a David, 

« ^ ■ '■  - •*  K»  . - . # 

redit  unaqueque  ad  locum  suum.  Semel  in  die  comedit 
curia  nostra;  in  mensa  nostra  comedit  omni  die  .xxx.  mil- 

.*  * at"*"  V> 
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lia  liominum  prêter  ingredientes  et  exeuntes;  et  hi  omîtes 
aecipiunt  expensas  de  caméra  nostra  singulis  diebus,  tam 

•j  » 

in  equis  quant  in  aliis  expensis.  Hec  mensa  est  de  prç,- 
cioso  sntaragdo,  quant  sustinent  due  columne  de  ante-* 
tisto.  Hujus  lapidis  virtus  neminem  permittit  inebriari. 
Ante  fores  falacii  nostri,  juxta  locum  ubi  pugnantes  in 
duello  agonizant,  est  spéculum  mire  magnitudinis  ad 
quod  per  .cxxv.  gradus  ascendilur.  Gradus  vero  sunt  de 
porphiretico,  partim  serpentino  et  alabastro.  A tercja 
parte  inferius  bine  usque  ad  tereiam  partem  superius 
sunt  de  cristallo,  jaspide,  sardonico  ; superior  vero  tercia 
pars  de  ametisto,  ambra  et  jaspide  et  panthera.  Spé- 
culum vero  una  sola  columna  innititur,  super  ipsam 
vero  basis  jacens,  super  quant  columne  due,  super  quas 
item  alia  basis,  et  super  ipsam  quatuor  columne,  sur 
per  quas  item  alia  basis,  et  super  ipsam  .viij,  columne. 
Super  quas  item  alia  basis;  et  super  ipsant  columne 
.xvj. , super  quas  item  alia  basis^super  quam  columne  tri- 
ginta  due,  super  quas  item  alia  basis  super  ipsam  columne 

.lxiiij.  Et  sic  descendendo  diminuuntur  columne,  sicut 

• , ' 

ascendendocreverint  usque  ad  unam.  Columne  autem  et 
bases ejusdemgeneris  sunt  cujus  et  gradus  per  qpos  ad  cas 
ascenditur.  In  summitate  quoque  suprême  columne  est  spé- 
culum, tali  arte  consecratum  quod  opipes  machinationes 
et  omnia  que  pronobis  vel  contra  nos  fiun.t  in  adjacentibus 
■et  subjectis  provinciis  a contuentibus  liquidissime  videri 
possunt  et  cognosci.Custodilur  a tribus  millibus  armajtq- 
rum,  tam  in  die  quam  in  noete,  nealiqUjO  casu  frangi  pos- 
ait et  dejici.  Singulis  mensibus  seryiunt  nobis  reges  .vij., 
unusquisque  ip  suoordjme;  duces  Jxxij.,  comités  .ccc. 
.lxv,,  exceptis  aliis  qui  in  diversis  oûiciis  depulati  sunt 
in  curia  nostra.  In  mensa  nostra  comedunt  omni  die  juxia 
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latus  nostrum,  in  dextra  parte  nostra  archiepiscopi  .xij., 

» • 'V  ÿ » 

in  sinistra  episcopi  .xx.,  prêter  patriarcham  sancti  Thome 

. 

et  prothopapatem  Sarmogantinum  et  archiprothopapatem 
de  Susis , ub*  thronus  et  solium  glorie  nostre  residet  et 
palacium  impériale  ; quorum  unusquisque  in  singulis 
mensibus  redit  per  vices  suas,  et  nunquam  simul  a latere 
nostro  discedunt.  Abbates  autem  secundum  numerum 
dierum  anni  serviunt  nobis  in  capella  nostra,  et  singulis 
mensibus  redeunt  ad  propria,  et  alii  totidem  singulis 
kalendis  ad  idem  ofiicium  capelle  revertuntur.  Quare 

autem  sublimitas  nostra  digniori  et  excellentiori  nomine 

» . ; „ • 

quam  presbiteratus  nuneupari  se  non  permittit;  non  dé- 
bet prudenlia  nostra  admirari;  plures  enim  in  curia  nostra 
ministrales  habemus  qui  digniori  nomine  et  officio,  quan- 
tum ad  ecclesiasticas  dignitates  spectat,  et  eliam  majori 
quam  nos  in  divinis  officiis  prediti  sunt  : dapifer 

enim  noster  rex  est  et  primas;  marescallus  autem  rex  et 

♦ 

archimandrita  ; princeps.vero  coquorum  rex  est  etabbas  ; 

* ‘ ru.  • • l~  ' 

ef  iccircô  aîtitudo  nostra  non  est  passa  se  vocari  eisdem 

. é-  * . , « * r * « 

nominibus  aut  hisdem  ordinibus  insigniri  quibus  et  curia 

nostra  plena  esse  videtur;  et  ideo  minori  nomine  et  infe- 
riori  gradu  propter  humilitatem  magis  elegit  nuneupari. 
Extenditur  terra  nostra  in  parlem  unamad  .iiijor.  menses 
in  amplitudine;  in  altéra  vero  parte  nemo  potest  scire 


quantum  extenditur  dominium  nostrum.  Si  potes  dinu- 

* .*  . ‘ * * • . i 

merare  stellas  celi  et  arenam  maris,  dinumera  etiam  do- 

. / 

minium  nostrum  et  potestatem.  Habemus  aliud  palacium 
non  majoris  longitudinis,  sed  majoris  altitudinis  et  pul- 
chritudinis,  quod  factum  est  per  revelationem  que  ante- 

quam  hasceremur  apparuit  in  somnis  patri  meo,  qui  ob 

- . • . . ' - ^ • 

sanctitatem  et  justitiam  que  mirabiliter  vigebant  in  eo 
vocabatur  quasi  dominus.  Diclum  est  namque  ei  in  soin- 
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nis  : «Fac  palacium  lilio  tuo  qui  nasciturus  est  tibi,  qui 
etiam  rex  regum  terrenorum  et  dominus  dominantium 
•univers©  terre  erit.  Et  liabebit  illud  palacium  a Deo  sibi 
talem  graliam  collatam  quod  nullus  unquam  ibi  esuriel, 
iuillus  infirmabitur,  nullus  etiam  intus  existens  poterit 
mori  in  ilia  qua  intraverit  die;  et  si  validissimam  famem 
quis  babuerit,  et  infirmaretur  quis  ad  mortem,  si  intra- 
verit palacium  et  steterit  ibi  per  aliquam  morulam,  ita 
exiet  satur  ac  si  de  centum  ferculis  comedisset,  et  ita 
sanus  quasi  nullam  infirmitatem  in  vita  sua  habuisset.  » 
Mane  facto,  quasi  Deus  pater  meus  preterritus  surrexit  de 
tanta  visione,  et  perfecit  palacium,  in  composilionc  cujus 
non  suntnisi  lapides  preciosi  et  aurum  optimum  liqualum 
procemento.  Gelum  ejusdem,  id  est  tectum  cjusdem,  est 
de  lucidissimis  saphiris,  et  preclarissimi  topazii  passim 
sunt  inter  posili,  ut  saphiri  ad  similitudinem  verictsere- 
nissimi  celi  et  topazii  in  modum  stellarum  palacium  illu- 
minent. Pavimenlum  vero  est  de  magnis  tabulis  cristal- 
linis.  Nec  caméra  nee  alia  divisio  est  infra  palatium; 
quinquaginta  columpne  de  auro  purissimo  ad  modum 
acus  formate,  infra  palacium,  juxta  parietes,  suntdispo- 
site.  In  unoquoque  angulo,  est  una;  relique  infra  ipsas 
sunt  collocate.  Longitudo  uniuscujusque  columnarum  est 
.lx.  cubilorum;  grossiludo  est  quantum  duo  homines 
suis  ulnis  circumcingere  possunt  ; et  unaqueque  in  suo 
cacumine  habet  unum  carbunculum  adeù  magnum  ut 
est  magna  anebora,  quibus  illuminatur  palacium  utmun- 
dus  illuminatur  a sole.  Quare  columne  sunt  ut  acus 
acute  hac  videlicet  de  causa,  quia,  si  ita  essent  grosse 
superius  ut  inferius,  pavimentum  et  totum  palacium  non 
ita  illuminaretur  splendore  carbunculorum.  Tanta  nam- 
queest  ibi  claritas  ni  ni  ch  il  tam  subtile,  tam  exiguum,  pos- 
sit  cogitari,  si  m.pavimenlo  esset,  quin  posset  ab  aliqu© 
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ititueri.  Nulla  fenestra  nec  aliquod  foramen  est  ibi,  nec 
claritascarbunculorumetaliorum  lapidum  claritate  sere- 
nissimi  celi  et  solis  possit  obnubilari.  In  die  nativitatis  nos- 

« i 

tre  etquotiens  coronamur,  intramus  palacium  illud,  et  tant 
diu  sumus  intus  donec  possemuscomedisse,eteximusinde 
saturatiac  si  omni  gcnere  ciborum  essemus  repleti.  Yale. 

Explicit  Epistola  Johannis,  imper atoris  Indie,  ad  Manuelem, 

imperatorem  Consta  ntinppolilanunu  . 

t , * 

• / 

■ .—y  ^ 

LETTRE  DE  PRESTRES-JEIIANS 

A L’EMPEREUR  DE  ROME. 

♦ * » ' 

i « ... 

Prestres  Jehans,  par  la  grasse  de  Dieu,  rois  entre  les 
rois  crestiens,  mande  salut  et  amistiés  à Fédri,  l’em- 
pereour  de  Roume.  Nous  faisons  savoir  à la  vostre 

amour  que  il  nous  a estet  plusieurs  fiés  racontet  et  dit 

« 

que  vous  désirés  moult  asavoir  de  nos  gens,  de  nostre  cou- 
vigne,  et  de  nostre  tierre,  et  de  nos  coses.  Et  pour  chou 
que  nous  avons  oït  dire  que  Grieu  ne  s’acordent  pas  à 
chou  que  il  aeurent  le  Père  que  nous  aourons  en  lierre,  et 
nous  volons  bien  que  vous  sachiés  que  nous  aorons  le  Père, 
le  Fill  et  le  Saint-Esperit,  ki  sont  trois  personnes  et  uns 
Diex  seulement,  et  issi  le  créons-nous  chiertainnemenL 
Pour  la  quel  cose  nos  vos  mandons  que  vous  la  créanche 
et  la  manière  de  vostre  gent  et  de  vostre  tierre  nous 
faites  asavoir  par  vos  leitres;  et  nous  vous  faissons 
asavoir  nostre  manière  et  la  nostre  loi.  Et  s’il  vous  plest 
aucune  chose  que  nous  puisons  trouver  en  nostre  lierre 
fie  avoir  que  vous  n’aiîés  inie,  faites-le-nous  asavoir,  et 
nous  le  vous  envoierons  volcntiers  et  de  buen  cuer.  Et 
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s'il  vos  plaisoit  à venir  en  nostre  tierre,  bien  soiiés-vous 
venus;  et  nos  vous  ferons  senescal  de  nostre  court.  Et 
sachiez  pour  voir  que  nous  avons  la  plus  haute  couroune 
et  la  plus  riche  terre  qui  soit  en  tout  le  monde;  si  coni 
d’or  et  d’argent,  et  de  boines  pierres  précieuses,  et  de  fors 
fermetés;  de  fors  castiaus,  de  fors  chités;  et  sachiés  bien 
que  .Ixij.  roi  sont  desous  nostre  poestet  et  desous  nostre 
couroune,  ki  tout  sont  boin  crestiien  en  la  loi  Jhésu- 
Christ  nostre  Père  establi.  Et  si  avons  autres  rois  ki  ne 
sont  pas  crestiien;  mais  il  sont  bien  à nostre  coumande- 
ment.  Li  povre  ki  sont  en  nostre  terre,  soient  estranghe 
soient  frarin,  nous  les  soustenons  de  nos  aumousnes 
pour  l’amour  de  Dieu;  si  qu’il  ont  assés  pour  leur  vivre. 
Et  sachiés  veraiement  que  nous  avons  voé  à vissiter  et  à 
rescourre  le  sépucre  nostre  Signour  ki  est  en  Jhérusalem 
au  plustost  que  nous  porons,  et  toute  la  tiere  de  promis- 
sion, se  Dieu  plest,  où  Dieux  rechut  mort  et  passion 
pour  nous  gieterdes  painnes  d’enfier.  Et  sachiés  que  nous 
irons  couronneément,  à grant  ostet  à grant  compagnie  de 
barons,  pour  aourer  la  sainte  vraie  crois  Jhésu-Crist.  Et 
sachiés  veraiement  que  nous  ossaucherons  la  sainte  loi  de 
Dieu  et  des  crestiiens,.  et  destruirons  la  loi  des  anemis 

. . # ' ■.'MP’ 

Jhésiu-Crist.  Et  si  vousfaissons  asavoir  qu’en  nostre  partie 
sont  .iij.  Indes  : Ynde  menour,  Ynde  moiiene,  Ynde  maf- 
jour,  ù li  cors  mon  signour  sains  Thumas  repose  ; et  eh 
celle-là  soumes-nous  dèmorant  ; et  si  est  devisée  des  au- 
tres Indes  par  deviers  oriant.  ? 1 ‘ *** 

Apriès  trueve-on  Babilone  le  désierte,  de  fa  tourki  est 
apielée  la  tour  do  Babiel,  et  l’autre  partie  d’Inde  siet 
au  lès  par  deviers  septentrion.  Plentieuse  est  de  pain  et 
de  char  et  de  vin,  et  de  toutes  viandes  c’on  puet  de1- 
viser  pour  cors  d’oume  aaissier;  et  si  est  nostre  lighe;  et 
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si  nous  faissons  asavoir  qu’on  la  nostre  lierre  naissent  li 
olifant  et  autres  manières  debieslesque  vous  n’avez  mie, 
ki  sont  apielées  niorictore,  madarche,  tliodomaire,  droma- 
daire, camel  blanc,  leu  blanc,  qui  prendent  les  cbiers  et 

les  bises  sauvages,  et  lions  de  .iij.  manières,  noir,  rous , 

• • 
goûté  de  taches  divierses;  et  si  sont  ausigrant  com  bugle. 

Et  si  avons  bugles  sauvages  d’autres  coulours,  et  moult 

d’autres  biestes  que  vous  n’avésmie,  si  com  dit  nous  est;  si 

avons  oisiaus  ki  ont  à non  grif,  ki  sont  de  si  grant  vertu 

• • 

qu’il  portent  bien  .1.  buef  tout  vif  à leur  féons;  et  ces  ma- 
nières de  bestc§  n’issent  pas  desdésiers  por  qu’eles  i truis- 
sent  à mangier.  Et  si  avons  autres  oissiaus  c’on  apelle 

alérions  : icil  a signourie  sour  tous  les  oissiaus  dou  monde. 

* * 

S’est  sa  coulours  samblans  à feu;  s’a  eles  trenchans  comra- 

soirs,  et  petit  est  plus  grans  d’un  aigle,  ne  en  tout  le  monde 

» 

n’en  a que  une  paire.  Si  avons  apriès  coument  il  naissent  ; 
dont  nous  vous  faisons  asavoir  que  quant  li  paire  a vescul 
.xl.  ans,  lors  font  deus  oes  et  si  les  ceuvent  par  l’espasse  de 
.xl.  jours;  et  quant  li  .xl.  jor  sont  passé,  s’escloent  et  font 
.ij.  poucins. Quant  li  pères  et  li  mère  les  voient,  si  s’en  toi- 
nent  fuiant  au  plus  tost  que  il  puéent  voler;  et  li  autre 
oisiel  de  la  contrée  s’acompagnent  avoec  aus  dusqu’à  la 
mer.  Lors  se  plongent  ens  et  si  se  noient,  et  li  autre 
oisiel  s’en  retournent  à leur  aire  et  as  poucins;  si  les  gar- 
dent et  nourrissent  par  quarante  jours.  Adont  sont  li 
poucin  dru,  si  s’en  volent,  etli  autre  oissiel  6e  départent, 
et  ensi  se  départent  li  alérion.  Si  vous  faissons  asavoir 
que  nous  avons  une  autre  manière  de  biestes  ki  ont  à 
non  tygres,  et  si  sont  mcnours  d’olifans , et  si  deveureat 
moult  d’autres  biestes.  Si  vous  faissons  asavoir  qu’en  * 
Lune  partie  d’Inde  désierte  avons-nous  houmes  cornus, 
et  autres  gens  ki  n’ont  c’un  oel,  et  gens  ki  ont  ieux  et 
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devant  et  dc^re,  et  ai  ont  à non  ccle  gent  Sanitturi  et 
Sénofali  Tÿgrosopcs.  En  l’autre  partie  dou  désiert  avons- 
nous  Iioumes  ki  vivent  de  char  crue,  ausi  d’omme  coume 
de  biestes;  et  saciés  k’il  ne  doutent  à morir  : et  quant 
uns  des  leur  muert,  soit  parens,  soit  amis,  il  le  menguent, 
et  dfent  que  c’est  la  mioudre  chars  qui  soit;  et  li  non  de 
cele  gent  sont  Got  et  Magot,  et  Anich,  Acherives,  Par- 
pho,  Ténepi,  Gaugamate,  Agrimodi.Toutes  ces  générations 
et  moult  d’autres  enclost  Alixandres,  li  enfès  grans  rois 
de  Machidoine,  entre  les  .ij.  grans  mons  de  G os  et  de 
Magos,  ès  parties  d’Aquiloine,  qù  nous  avons  .lxij.  cas- 
tiaus  où  nous  tenons  grans  garnissons,  avoee  .i.  roi  ki  est 
pour  nous  contre  ces  gens  en  une  chité  ki  est  apielée 


Orionde.  Et  ces  générations  ne  sont  mie  des  fius  Ysrael , 

mais  il  sont  de  Gos  et  de  Magos;  et  quant  nous  les  volons 

* \ 

maitre  en  bataille,  nous  les  i metons  bien;  et  quant 

i _ 

nous  nos  volons  venghier  de  nos  anemis,  il  les  menguent 
tous,  que *nus  n’en  i ‘remaint;  et  quant  ils  les  ont 
dévourés,  si  les  remetons  arière  en  leur  contrées,  où 

w"  ' . * % 


voir  le  sachiés. 


nous  les  avons  pris;  car  se  nous  leslaisiens  entre  nous,  il 
dévorroient  nos  gens  et  nos  biestes,  pour 
Et  ces  mesmes  générations  pisteront 
que  li  siècles  de vera  fîner,  el  tans  Antecrist,  et  lors  s’es- 
panderont  par  toutes  lierres;  et  saciés  que  nus  n’en  po- 
roit  tenir  conte  ne  c’on  feroit  de  la  graviele  de  la  mer, 
ne  les  gens  de  toutes  tieres  ne  les  poroient  contresler  ; 
et  ce  sont  les  générations  dont  li  prophètes  prophelissa. 
Par  leur  abbominations  ne  venront-il  jâ  au  jour  de  l’juise, 


au  jour  dou  jugement;  car  nostre.  Sire  leur  envoiera  le  fu 
ardent  dou  ciel,  ki  tous  les  ardera  : en  tel  manière  seront 
degasté  ; car,  pour  voir,  nés  le  cendre  n’i  demoerra  à 
venter.  Aprics  nous  vous  dissons  qu’en  une  partie  dou 


458 


ADDITIONS. 


• ♦ 

désiert,  encontre  la  mer  arenousc,  a u0  manière  de 

gens  ki  ont  les  pies  reons  ausi  coume  kamel#  et  la  réon- 
deccedes  pies  a .iij.  coûtes  d’ entoure;  et  si  sont  dou  tout 
à nostre  Coumandement.  Nequedent  il  ne  sont  mie  gent 
d’armes,  mais  il  sont  boin  laboureur  de  tie^res  ; et  nule 
gent  ne  puéent  entrer  en  leurs  tierres,  fors  nous,  qui  gar- 
dons les  entrées  et  les  issues;  et  pour  çou  en  avons-nous 
tréu  cescun  an  quant  nous  ne  leur  faisons  guerre.  Et  de 
l’autre  partie  dou  désiert  est  une  tierre  que  on  apiele 

Femmenie,  en  laquelenus  hom  ne  puet  vivre  .i.  seul  an; 

» * « • 

et  cele  tierre  est  moult  grans,  car  ele  dure  .1.  journées  de 

. * « 

lonc  et  autretant  de  [et;  et  en  cele  tiere  a .iij.  roïrtes, 
sans  les  autres  dames  ki  tienent  leur  viles  et  leur  cas- 

^ r * 

tiaus.  Dont  nos  vous  faissons  assavoir  que  quant  ces 
dames  voelent  cevaucier  sour  leur  anemis,  eles  mainent 
bien  .c.  mile  dames  de  pris  à ceval  et  à armes,  sans  celés 

ki  vont  entour  le  harnois  et  le  viande. 

* ' » 

Apriès,  nous  vous  faisons  asavoir  que  nostre  tiere  est 

/ 

avirounée  d’un  Hun  c’on  apiele  Syson,  ki  vient  de  pa- 
radis; et  tant  est  grans* c’on  ne  le  passe  s’à  nef  non;  et 
outre  cel  flun,  est  une  tiere  Pinçonie,  et  en  cele  tiere 
habitent  gent  ki  sont  ausi  grant  com  enfant  de  .vi.  ans  ou 
de  .vij,  et  ont  chevaus  si  petis  coume  moutons;  et  sont 
crestiien;  et  nus  né  leur  fait  guerre  ne  mal,  fors  Une 
manière  d’oissiaus  ki  vienent  cescun  an  sour  aus  quant 

. t i \ T , 

il  doivent  messouner  ou  vendengier.  Adont  vient  li  rois 
contre  ces  oisiaus  en  bataille , et  li  oisiel  ne  s’en  voelent 
aler,  devant  qu’il  en  aient  fait  grant  mortalité  de  celle 
génération  ; et  ceste  pestillense  leur  doune  nostre  Sires 
pour  les  péchiés  que  leur  ancisseur  lisent. 

Apriès  nous  vous  faissons  âsavoir  que  là,  priés  de  nous,  a 
Sarrasins  ki  sont  de  la  çainture  en  amont  houme  et  par  de- 
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sous  chevaux  et  portent  ars  et  mainentès  désiers;  et  priés 
de  leur  marche  sont  homme  sauvaghe,  et  n’issent  onques 
des  désiers,  car  il  ne  plestà  Dieu,  ains  gisent  sour  les  arbres 
pour  les  sierpens;  et  cil  houme  sauvage  guerroient  les  sai- 
taires  et  li  saitaire  aus.  Et  si  faissons  prendre  à nos 
hommes  ces  houmes  sauvages  par  engien;  si  les  faissons 
garder  en  nostre  court  pour  l’esgart  des  estranges  gens. 
Et  si  avons  une  manière  de  biestes  ki  ont  à non  uni- 
cornes,  ki  ont  une  corne  enmi  le  front,  de  la  ïongour 
d’un  brac;  s’en  i a de  .iij.  coulours  : rouges,  blances  et 
noires;  mais  les  blanches  sont  plus  fors  que  les  autres; 
car  elesse  combatent  au  lion;  et  li  lions  l’ocist  par  une 
manière  que  jou  vos  'dirai  ; quar  quant  li  bataille  doit 
i estre*  si  va  liiions  selonc  .i.  arbre  fort  et  grant,  et  quant 
l’unicorne  le  quide  férir,  li  lions  guencist,  et  il  fiert  se 
corne  en  l’arbre*  si  qu’il  ne  1’  puet  avoir  ne  retraire,  et 
li  lions  l’ocist,  et  li  unicorne  lui  partout  où  li  arbre  ne 
sont.  Et  si  sont  priés  de  nous  gaiant  ki  soloient  avoir  en 
l’anchien  tans  .xl.  coûtes  de  haut  ; or  n’en  ont  que  .xv; 
mais  il  ne  puéent  issir  des  désiers  s’il  n’en  issent  par 
nous,  et  sont  à no  voloir  toutes  les  fois  qu’il  nous  plaist. 

, ’ ""J:  . . v 

Si  avons  encore  une  autre  manière  d’oissiaus  ki  ont  à 
non  fénix , et  saciés  qu’il  est  trop  plus  biaus  qu’autres 
olssiaus,  et  la  plume  ne  puet  ardoir  ni  empirier;  et  nus 
oissiaus  ne  le'puet  prendre,  fors  que  li  faucons.  Si  avons 
biestes  et  oissiaus  trop  que  vous  n’avés  mie , si  com  dit 
nous  est.  Si  vos  faissons  asavoir  que  l’une  de  nos*Itides 
est  si  nette  k’il  n’i  a ne  vier  ne  sierpent,  et  keurt  uns 
fltms  parmi  ki  est  apielés  Ydoines;  si  se  départ  en  .vij. 

i 

t. 

* Voyez,  1er  volume,  page  473,  ce  qui  a rapporta  Ilcrbelin  de  Saint- 
Pol. 
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ruissiaus  ki  kcurent  par  les  contrées  d’Inde,,  et  les  gens 

de  la  contrée  i truevent  plusieurs  pierres  précieuses,  si 

comme  esmeraudes,  salirs,  jaspes,  calidoine,  cassidoines, 

carbouçles,  onicles,  topasses,  rubins,  jacinles,  grisolites, 

béricles,  sardines,  et  moult  îl’autres  pierres  de  grant 

bonté.  Si  sachiés  veraiement,  selonc  nostre  palais  croist 

une  huerbe  c’on  apiele  parmanable  : ki  c’onques  porte  la 
* • 
rachine  sour^soi,  il  puet  kacier  le  diable,  et  faire  véoir,  et 

parler  et  dire  quanqu’il  vieut  demander;  et  pour,  ce  n’i 

ose  li  diables  habiter  \ Si  vos  faissons  asavoir  que  nous 

avons  une  tierre  ù croist  li  poivres , et  si  le  kiout-on 

cescun  an  ; et  toute  la  tierre  ù li  poivres  est  est  plàinne  de 

sierpens;  mais  quant  li  poivres  est  meurs  sour  les  arbres, 

ki  sont  dru  et  espès  et  bien  ramé  et  bien  karchié,  adont 

» ' , •.  - » 

i maitent  li  païsant  dou  païs  le  fu,  et  li  bois  art,  et  li 
poivres  ciet  à tierre;  et  li  sierpent  s’esconsent,  ki  s’en- 
fuient devant  le  fu;  mais  cil  ki  ardent  le  bois  environ 
Jes  ocient.  *En  tel  manière  sont  deguastet  li  sierpent, 

et  quant  li  fus  est  estains,  si  portent  foufques  et  ras- 

' V ► ' ' 1 à?-'.  ‘ y 

tiaus,  et  font  grans  monciaus  de  poivre;  puis  les 
Ventielcnt  au  vent;  et  puis  le  quissent  en  oilc  pour 
oster  le  venin  des  serpens.  Et  cil  bois  si  est  entour  .i. 

haut  mont  ki  est  apielés  Olimpus,  et  de  cel  haut  mont 

* / -';0  • 4 * 

naist  une  fonlainne  ki  samblc,  quant  on  le  boit,  destemprer 

mens  de  toutes  les  boines  hierbes  et  de  toutes  les  boines  es- 

pisses  dou  monde;  et  ki  le  boit  il  ne  sent  enfermelé  nule  de- 
1 7 

dens  *\xx.  ans,  s’il  tant  puet  vivre;  et  en  ces  fontainnes 
a pierres  ki  sont  apielées  nidionces,  et  li  aigle  les  portent 

en  leur  nis  pour  comforter  les  ieux  à leur  pouchins  ; et 

, - ■'*  . ■ ' 

« Voyez > pour  certaines*  vertus  des  pierres,  l01  volume,  page  252, 
note  3. 
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par  cele  piere  est  renouvelée  la  lumière  dou  monde  et  la 
vie;  et  ki  se  porroit  baignier  en  l’aigue  de  cele  fontainne, 
il  revenroit  en  l’aage  de  .xxx.  ans  se  il  en  avoit  .c.  ou 
.ij.  cens,  et  cil  ki»en  aroit  .xxx.  si  parmanroit  -en 
cel  meisme  aage  tant  coume  il  poroit  vivre.  Et  en  toutes 
les  miervelles  ki  sont  est  une  mierveille  en  nostre  terre; 
car  il  i a une  mer  de  pourre  sans  aigue,  et  rent  ses  on- 
des  ausi*con  autre  mer,  et  n’est  onques  en  repos,  si 

que  nus  ne  la  puet  trespasser;  et  pour  ce  ne  puet  nus 

. / 1 * , 

om  savoir  combien  nostre  tierre  est  grans , fors  nous  ki . 
l’avons  toute  en  escrit;  et  si  avons  autre  passage  par  où 
nous  poons  toute  nostre  tiere  vissiter.  Et  entour  cele  mer 
dalès  le  rive,  trueve-on  moult  de  medechynes,  ki  sont 
boines  à boire;  et  dalès  cele  mer  keurt  uns  fluns  de 
pierres  précieuses,  et  keurt  cis  fluns  toute  le  semainne 
et  ciesse  le  samedi,  et  quant  il  croist,  il  enporte  avant 
soi  granz  pieres  et  petites  courans  à le  manière  d’iaue 
courant;  et  quant  que  il  encontre  il  enporte  avant  soi 
courant  en  la  mer  areneuse;  et  les  .ix.  lignies  d’Ysraël  ne 
puéent  trçspasser  cele  mer  ne  cel  flun.  Et  de  l’autre 
part  le  mont  où  cri  fluns  n’est,  avons-nous  .xl.  castiaus  de 
de  piere  grans  et  fors  plus  que  nul  ki  soient  el  monde, 
et  de  l’un  à l’autre  n’a  que  le  trait  à .i.  arbaleslre;  et  en 
les.  garnisons  de  ces  castiaus  tenons-nous  .iij.  mile  che- 
valiers, et  .v.  cens  arbalestriers , et^.x.  mil  arciers,  et 
.xxx.  siergans  à cevaf  et  à armes,  ki  gardent  les  mons  ke 
ne’  s’  puissent  trespasser  la  lignie  d’Ysraël  ; que  s’il  en 

pooient  issir,  tous  li  mons  seroit  degastés  par  aus , que 

#*  ' 

por  .i.  seul  castiel  que  nous  avons  et  pour  une  forteraice , 
il  en  ont  .x.  ; et  sachiés  de  vérité  que  pour  ces  castiaus  et 
pour  les  despens  que  nous  i melons,  li  grans  rois  d’Y- 
sraël nous  doune  cescuns  an  .c.  >soumicrs  cargiés  d’or 
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et  d’argent  et  de  pierres  précieuses,  et  tous  les  despens 
de  ces  castiaus,  et  le  nous  doune  pour  çou  que  nous 
ne  brissons'le  triuvve  kl  est  entre  nous  et  aus..  Et  saciés 
que  li  grans  rois  d’Ysraël  a de  sen*poestet  .cc.  rois  ki 
tout  tienent  de  lui  et  tout  obéissent  à lui,  et  si  a .ij. 
mile  princes  et  .iij.  c.  sous  li.  Êar  sa  tierre  keurent.ij.  fluns 
de  Paradis;  et  ii  mont  où  nos  avons  nos  castiaus  ont 
non  Gos  et  Magos  ; et  pour  çou  sont-il  issi  aprclet  qu’il 
furent  .ij.  frères  de  la  lignie  d’Israël  ki  gardent  ces 
binons.  Et  nostre  ancissour  les  gaaignièrent  de  ces  .ij. 
frères;  et  au  piet  de  ccle  montagne  ki  est  deviers  Ysraël 
avons-nous  .i.  autre  roi  en  une  chité  ki  est  apielée  Oriande 
pour  çou  qu’ele  est  viers  oriant;  et  sachiés  que  luit  cil 

ki  mie  matin  se  levèrent  ne  le  prenderoient  se  n és- 

* # 

toient  par  traïsson;  et  en  cele  chité  maint  li  rois  ki  le 
garde  pour  nous,  et  reçoit  le  tréutcescun  an  dougrant  roi 
d’Ysraël;  et  nos  gens  sont  illucc,  et  leur  femmes,  et  leur 
garnissons  Gos  et  Magos;  et  nostre  gent  si  vont  seure- 
ment  par  la  tierre  le  grant  roi  d’Ysraël,  et  li  sien  vienent 
bien  dusqu’en  nostre  cité,  et  vendent  et  acatent  fors  de 
nostre  vile;  car  nous  ne  volons  ne  ne  devons  k’il  entrent 
en  nostre  cité,  n’en  castiel  que  nous  aions;  mais  il  vienent 
bien  au  mandement  des  nos  très  forsde  nostre  chité;  et  quant 
nous  lor  faissons  guerre,  nous  les  prendonsbien  tous  à no 
volenté;  s’ocions  les  viellars,  et  les  enfans  retenons  od 
nous  pour  nous  siervir,  et  les  escoullons  tous  ; car  li  houme 

et  les  femmes  de  cele  tierre  sont  les  pluscaudes  gens  dou 

> ..  • 

monde  et  toutes  les  plus  orgilleuses.  Et  delès  cel  mont 
est  unsdésiers  où  nus  n’ose  habiter  pour  la  calour,  et  en  cel 
désiert  keurt  uns  fluns  de  pourre  que  nus  hom  ne  puet 
trespasser  ; nenmains,  quant  li  vens  se  fiert  ens  et  lors 
s’espart  par  la  lierre  et  par  l’air,  adont  i puet-on  bien 
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entrer;  et  bien  se  gart  cil  ki  i entre  qu’il  en  isse  tost, 
que  se  il  ne  se  corroit  de  l’issir,  il  seroît  tan  tost  sour- 
montés  de  la  pourre;  et  cil  qui  en  puet  issir,  toute  la  pourfe 
que  il  en  porte  est  tantost  conviertie  en  pierresprécieuses; 
mais  il  ne  les  osent  vendre  devant  là  que  nous  les  aions 
véues;  et  se  elles  nos  plaisent,  nous  les  avons  devant 
tous  pour  lé  pris  que  elles  valent.  Et  en  cele  tierre  nou- 
risl-on  les  enfans  en  l’iaue , et  i demeurent*  Apriès  nous 
avons  une  autre  tierre  ki  dalès  le  désiert  est,  où  nus  n’ose 
habiter  pour  la  calour.  Et  en  cele  tierre  naissent  vier  ki 
ne  puéent  vivre  fors  k’en  fuardant,  et  sont  apielet  en 
nostre  langaage  salemandras,  et  si  font  un  piei  entour  aus 
ausi  coume  li  vier  ki  font  le  soie;  et  de  ces  piaus  faissons~ 

» f ’ • s - • * 

nous  viestemens  as  grans  dames  de  nostre  tierre,  et  cil 
viestement  ne  se  puéent  laver  ne  mais  en  fu  ardant. 

Connéue  chose  soit  à vous  que  nous  avons  tant  de  ri- 
checce  que  nus  ne  puet  i estre  povres  ki  viout  gaegnier 
en  nostre  tierre;  et  trestous  les  pèlerins  ki  vienent  à mon 

signor  saint  Tiiumas  et  as  autres  sains  de  nostre  tierre 

• * ■* 

faissons-nous  riches.  Et  saciés  de  voir  que  Dieux  fait 

k.  ^7-  « *•. ^ *■’ ■ s ■ . * v*  * - -J-  , , • * 

moult  de  miracjes  pour  mon  signcHir  saint  Thumas,  et 
plus  que  il  ne  fait  pour  nul  autre  saint,  de  msuetimvt 
car  il  praiaice  corporelment  èt  se  îiève  au  jour  qu’il  fu 
martimés,  et  fait  prédications  as  gens  de  la  citet  où  ses 

eors  gist.  Et  sachiés  qu’en  nostre  tierre  n’a  nul  larron,  no 

% . 

uni  convoiteus,  ne  nus  escars  home,  que  Dieux  ne  les  i > 

• » 

soufferroit  pas,  anchois  seroit  destruis  de  piesme  mort. 
Et  si  avons  moult  buens  chevaus,  li  quel  portent  bien  un 
eheyalier  armé  .iij.  jours  entiers  sans  mengier  et  sans 
boire.  Ne  quidiés  pas  que  nus  ki  soit,  de  G os  et  en  Magos 
jusqu’en  occident,  ait  tant  de  rikecce  que  nous  avons,  si 
coume  de  Jboines  chités  et  de  buens  eastiaus.  Et  quant 
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nous  alons  en  bataille  encontre  nous  anemis , nous 
laissons  porter ‘devant  nous  .xiiij.  crois  d’or  en  lieu  de 
gonfanons,  et  ensegnes  longues  et  lées  et  aournées  d’or 
et  de  pierres  précieuses.  Pour  chou  le  faissons,  que  nous 
aions  mieux  en  ramenbranche  la  passion  Jhésu-Crist  ; et 
li  autre  roi  et  li  autre  conte  qui  vienent  en  nostre  ost 
portent  enseignes  de  pierces  et  de  cendaus,  teles  coume 
cascuns  les  doit  porter  endroit  soi.  Quant  nous  alons  en 
bataille,  devant  nous  vont  .xxx.  mile  ki  sont  clerc  et  che- 
valier, et  .c.  mil  siergans,  sans  les  autres  cevaliers  ki 
vont  avoec  les  karaites,  avoec  les  viandes,  avoec  les  oli- 
fans;  et  ceste  gent  sont  de  nostre  propre  court  et  de  nostre 
loi;  mais  il  font  bien  nostre  coumandement  et  nostre  vo- 
lenlé;  et  quant  nos  volons,  nous  les  faissons  bien  tous 
venir  en  nostre  besogne,  ou  .xx.  ou  .xxx.  des  jens  que 
nous  mieux  amons;  et  quant  nous  allons  en  bataille,  nous 
commandons  nostre  tierre  as  .ij.  patriarches  demonsi- 

gnor  saint  Thumas,  ki  le  gardent  ; et  quant  nous  cevauçons 

* 

simplement  par  la  tierre  ki  est  nostre,  nous  faissons  de- 
vant nous  porter  une  crois  ki  est  de  fust,  ne  n’est  aournée 
d’or  ne  de  pierres  précieuses,  pour  avoir  boine  ramen- 
brance  de  Jhésu-Crist;  et  en  cascune  chité  de  nostre  em- 
pire a ij.  crois  à l’entrée;  et  desus  la  crois  n’a  point  d’arc 
volu,  pour  çou  que  chilki  vont  par  desousl’enclinent,  que 
nous  l’avons  en  tele  ramenbrance  que  nous  ne  volons  que 
nule  riens  soit  pardesus  ki  ne  soit  bénéoite  ou  sacrée;  et 
quant  nous  entrons  en  la  chité,  nous  faissons  porter  de- 
vant nous  .i.  vaissiel  plain  de  tiere,  pour  chou  que  nous 
aions  tousjours  en  ramenbrance  que  de  tiere  soumes  et 
en  tierre  revenions;  et  par  çou  nous  est  demonstré  que 
nous  soiiens  humle.  Et  faissons  encore  porter  devant  nous 
.i.  autre  vaissiel  d’argent  ki  est  plains  d’or,  pour  chou 
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que  cil  ki  le  voient  sacent  nostre  signourie,  et  que  je  sui 
li  plus  grans  rois  de  Gos  et  de  Magos  dusqu’en  occident. 

Et  sachiés  que  nus  n’ose  mentir  en  la  chité  mon  signor 
saint  Thumas,  qui  tantost  ne  muire  de  mal  mort;  ne  de- 
vant nous  n’ose  nus  mentir,  que  s’il  i mentoit  et  nous  le 
séussions,  nous  le  tiesmongnerions  à faus  et  à desloial, 
ne  jamais  n’aroit  hounour  entre  nous  ; car  li  uns  doit 
hounorer  l’autre  : ensi  Ie-coumande  nostre  Sire.  N’aoutire 
ne  péchiet  de  luxure  n’ose  nus  faire  entour  nous  de  nule 
part;  car  celui  ki  est  pris  en  aoutire  nous  Tardons  sans 
<lemourance  ; ^t  pour  çou  establi  Dieux  mariage  que  cas- 
cuns  euist  sa  feme  en  tel  manière  qu’il  ne  péchast  en 
l’autre. 

Àpriès  nous  vous  faissons  asavoir  que  nous  vissilons 
cescun  an  le  cors  monsigneur  sant  Daniiel,  le  bénéoit 
prophète  ; et  si  menons  avoec  nous  .x.  mil  chevaliers  et 
.ij.  mil  abalestriers  simples,  et  .c.  castiaus  fais  sour  oli- 
fans,  en  tel  manière  que  .iiij.  olifant  portent  .j.  castiel; 
et  sachiés  que  nous  alons  en  tel  manière  guerroiier  pour 
çou  que  nous  nos  puisiens  desfendre  des  sierpens  et  des 
hons,  et  des  dragons  ki  ont  .vij.  tiestes  sor  .i.  cors,  et  des  > 
autres  males  biestes  ki  sont  ès  désiers  de  Babilone,  que  il 
nous  convient  aler  .xv.  jours  par  le  désiert  avant  ke  nous 

truissions  Babilone  la  déserte;  mais  nous  trouvons  moult 

> - - 

de  venissons,  si  coume  eiers,  et  pors  rouges  en  manière 
de  sanc,  et  unicornes  ki  sont  boin  à menghier;  et  si  a .i. 
oissiel  ki  a non  féniçon,  ki  sont  millour  à mengier  que 
autre  char;  et  de  Babilone  dusquren  la  fin  des  désiers  a 
,lx.  lieues  en  .i.  tenant,  que  nous  le  savons  bien  par  nostre 
gent  ki  là  vont  de  .vij.  ans  en  .vij.  ans,  et  pour  çou  i en- 
voions-nous  nos  houmes;  et  bien  saciés  que  l’ost  ki  va 

s 

par  le  désiert  n’a  mestier  de  char  ne  de  poisson,  et  ès  dé- 
II.  30 
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siers  sont  les  mellours  foniainnes  et  li  millour  flun  ki 
soient  el  inonde  ; et  outre  les  désiers  sont  li  Grieu,  des 
queus  nous  recevons  le  tréu  de  .vij.  ans  en  .vij.  ans  par 
nos  lioumes.  Et  saeiés  que  se  li  Gaiani  avoient  sens  de 
batillier,  il  se  poroient  bien  combatte  à tout  le  monde  ; 
mais  nostre  Sires  leur  a dounet  tel  don  qu’il  ne  s’entremai- 
tent  fors  de  labourer,  pour  çou  que  leur  ancissour  vorrent 

abatre  le  ciel  pour  le  tour  que  fonda  Babiel,  qui  estoit  leur 

• * . * • * 

sires;  mais  nous  en  avons  plusiours  en  nostre  chartre  et 

en  nostre  court,  et  sont  bien  liié  à boines  kaines  de  fier, 
et  les  gens  les  vicnent  regarder  ausi  coume  biestes  sau- 
vages. En  nostre  tierre  prent-on  .i.  poisson  rouge  coume 
sanc,  dont  on  taint  le  pourpre.  Et  saeiés  que  nostre  palais 

est  fais  à la  manière  dou  palais  au  roi  Godefroi  d’Inde, 

. * 

dou  quel  mesire  saint  Tbumas  bénéi  les  très  et  les  che- 

verons  et  les  ordena;  et  sont  d’un  bosc  que  on  claimme 

* • 

occinon,  et  la  couverture  de  Liban  ki  ne  puet  ardoir;  et 
sour  le  palais  a ,ij.  escarboucles  et  .ij.  pumiaus  d’or,  pour 
çou  que  li  ors  resplendist  de  jour  et  les  escarboucles  de 
nuit;  et  les  plus  grans  portes  de  nostre  palais  sont  de  ce- 
nistres  meslées  avoeques  sardines,  et  les  portes  ont  tel 
viertu  que  nus  ne  puet  métré  dedens  mauvais  viers,  et  les 
autres  portes  sont  de  Liban,  et  li  fenestagesest  de  cristal, 
et  les  tables  sour  quoi  nous  mengons,  les  unes  sont  de 
ramon  ouvrées  à or,  et  les  autres  d’amatistes,  et  li  piles 
ki  les  soustienent  sont  d’ivoire;  et  devant  nostre  paies  a 
une  place,  où  nous  soumes  quant  nous  volons  voir  les  jo- 
veuenchiaus  jouer  et  batillier.  Cist  nostro  palais  est  tes 
d’une  piere  ki  est  apielée  onichinon,  et  de  tel  piere  sont 
tout  li  piller  ki  sont  en  cele  place,  pour  çou  que  li  jo- 
veuenciel  aient  les  cuers  plus  séurs  et  plus  hardis.  Et  la 
cambre  où  nous  gisons  est  aournée  d’or  et  de  pieres  pré- 
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ciouses,  et  une  lampe  art  en  nostre  cambre  de  nuit  plainno 
de  bausme.  Et  en  .i.  autre  palais  où  nos  tenons  nostre 
court  as  fiestcs  anueus,  en  art  une  autre  ki  rent  moult 
boine  oudour,  et  li  lis  où  nos  gisons  est  plains  de  safirs 
pour  çou  ke  nous  aions  la  viertu  de  castée.  Et  ne  pour- 
quant  si  avons-nous  bieles  femmes  ; mais  nous  ne  gisons 
à eles  que  .iij.  mois  en  l’an,  en  espérance  d’engenrer.  Et 
.xxx.  mil  homme  manguent  cescun  jour  en  nostre  court 
sans  les  trespassans,  et  trestout  prendent  leur  despens 
en  notre  court  cescun  jour;  et  la  mestre  table  sour  laquele 
nous  mengons  est  d’esmeraudes  et  siet  sour  trois  pilers 
d’ama  listes,  et  la  viertus  de  cele  piere  est  teles  que  nus 
ne  puet  estre  yvres  en  mengant.  Et  si  avons  devant  nostre 
palais  ordenet  un  mireoir  d’argent  cler  ki  moult  estbiaus, 
et  le  voient  bien  les  gens,  de  nuit  et  de  jours,  de  .vij.jor- 
nées  loins  de  la  chité;  et  i convient  monter  par  .c.  et 
.lxvij.  degrés,  et  l’une  partie  des  degrés  est  faite  à pierres 
précieuses,  et  la  seconde  partie  est  de  crestal,  de  jaspes, 
de  sardines,  et  l’autre  tierce  partie  de  pourfires,  de  sier- 
pentines  et  d’enlabastres;  et  sus  ces  degrés  lot  amont  est 
uns  fors  pilers  et  haus,  et  sour  cel  piler  est  une  fors  cou- 
lombe  , et  sour  cele  coulombe  siet  uns  fors  capitiaus,  et 
sour  le  capitiel  siéent  .xxxij.  eoulombes,  et  sources  cou- 
lombes  siéent  .iij.  capitiel,  et  sour  ces  capitiaus  siéent 
.Ixiiij.  eoulombes  petites  et  sour  ces  eoulombes  siet  .i. 
capitiaus,  et  sour  cel  capitiel  siéent  .xxxij.  eoulombes 
très  petites,  sour  les  queles  a .viij.  capitiaus;  et  sour  ses 
capitiaus  siet  li  souverainne  coulombe,  Sour  laquele  li  mi- 
reoirs  est  assis  par  engien,  que  nus  ne  1’  poroit  savoir  fors 
cil  ki  eslabli  le  monde;  et  cil  ki  montent  amont  apier- 
çoivenl  bien  et  voient  coument  les  coulonbes  siéent  et  li 
capitiel;  et  saeiés  que  nus  n’i  ose  monter  devant  cele  eure 
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'qu  il  en  ont  éu  nostrc  congié  ; et  .xx.  chevalier  le  gardent 
de  jour  et  .xxx.  de  nuit.  Et  saciés  qu’en  tous  les  mois 
de  l’an  siervent . i ij . roi  à nostre  table  dou  sierviche  ki 
leur  est  comnandé,  et  .xxxij.  que  dus  que  contes,  sans  les 
François  ki  cascun  joursiervcnt  à nostre  table;  et  li  sier- 
gant  ki  i siervent  sont  bien  armé.  Et  sachiés  bien  pour 
voir  que  nous  avons  .ij.  mile  François  que  nous  avons 
fais  chevaliers;  et  cil  gardent  nostre  cors  et  nostre  cam- 
bre; et  tout  li  François  ki  vienent  à nous,  soient  clerc  ou 

cevalier , nous  les  ordenons  à ordene  de  cevâlerie,  pour 

» \ 

çou  que  il  sont  bien  en  la  foi  et  en  la  créance  de  Jésus- 
Christ,  et  portent  bien  leur  armes,  et  cevaucent  bien  et 
biel,  et  sont  boin  arbalestrier,  et  hardit  en  bataille  et  loial 
dedens  castiaus;  et  quant  nous  alons  en  batalle,  li  Fran- 
çois vont  entour  nous  pour  garder  nostre  cors.  Et  saciés 
que  en  nostre  court  a gent  de  toutes  tierres,  et  nous  font 
asavoir  la  manière  de  leur  pais;  et  li  François  nousdient 
boines  nouvieles  de  T pape  deRoume,  nostre  ami  et  nostre 
frère  en  Jhésu-Crist.  Tout  li  roi  et  li  conte  et  li  franc  ce- 
valier manguent  à nostre  table  tout  par  ordene.  Et  saciés, 
quant  uns  dus  u uns  rois  u uns  contes  muert  sans  hoir, 
nous  donnons  sa  tierre  à .i.  des  François  ki  gardent  nostre 
lierre,  nostre  cambre  et  nostre  cors.  El  dalès  nous  man- 
guent .xij.  arcevcsque  par  ordre  à diestre,  et  *x.  évesque 
à semestre,  et  li  doi  patriacle  de  saint  Thumas  ki  men- 
guent  od  nous.  Nous  avons  tant  abbés  com  il  a jours  en 
l’an,  et  vij.  plus;  et  cascuns  de  ces  abbés  cante  cascun 
jour  en  notre  kapiele  une  fois,  et  quant  il  a visité,  il  s’en 
reva  célébrer  ses  frères  en  s’abéie.  Et  sachiés  que  je  sui 
apielés  Priestres-Jehans  pour  çou  que  je  doi  avoir  humi- 
lité coume  priestres,  et  pour  çou  que  priestres  est  le  plus 
haute  piersonne  ki  soit,  que  Jhésu-Cris  fu  priestres  et 
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ders;et  pour  chou  que  li  nonsest  si  haus,  sui-jou  apielés 
Prieslres-Jehans  ; et  cil  ki  gardent  nos  castiaus  sont  évesque 

i • * j ~ 0 

et  roi , et  nostre  mestres  ki  nous  ordene  est  arcevesques 
et  rois;  et  saciés  que  nous  avons  la  couronne  de  rempire 
par.  yretage  ; et  se  nous  n’avions  oir,  uns  des  patriacles 
saint  Thumas  seroit  rois  et  aroit  la  couronne;  et  pour  çou 
que  tant  noble  baron  siervent  et  demeurent  en  nostre 
court,  il  nous  convient  moult  douner  et  despendre.  Et 
sachiés  que  au  chief  de  .vij.  ans  a .i.  concilie  à saint  Thu- 
mas en  la  chité,  et.  i fait  corporelment  prédication  au 
peule;  et  toutes  les  piersounes  que  nous  i mandons  i 
vicnentau  concilie,  et  i demeurent  puis  que  nous  i soumes 
asamblct  .ij.  mois,  et  cil  à qui  nous  dounons  congiet  s’en 
vont,  et  li  autre  s’en  vienent  od  nous  en  nostre  chité. 

Apriôs  nous  vous  dissons  ko  nous  avons  .i.  autre  pa- 
lais ki  n’est  mie  tant  grans  comme  cil  de  quoi  nous  vous 
avons  dit  devant;  dont  jou  vous  di  que  vois  d’oume 
vint  à mon  père,  ançois  que  je  fusse  nés,  ki  li  dist  : 
« Fai  .i.  palais  pour  ton  enfant  ki  est  à. venir;  car  il  sera 
li  plus  grans  rois  crestiens  des  autres  rois;  et  cil  palais 
aura  tele  vierlu  de  Dieu  quo  ki  sera  dedens  il  ne  linera 
jà  tandis  corn  il  i soit;  et  se  aucuns  i entre  ki  ait  fain,  il 
sera  ausi  raemplis  coume  s’il  avoit  assés  mangiet.  » Issi 
fu  parlet  à mon  père,  et.  quant  >mes  pères  s’esveilla  il  fu 
moult  esbahis  de  la  vois  k’il  avoit  oie,  et  tantost  coumanda 
que  lipalais  fust  commenciés  et  que  li  ouvrier  i fusent  mis; 
et  si  fust  labourés  pardefors  de  cristal,  et  li  palais  par  de- 
dens de  pieres  précieuses  labourées^à  or,  et  desus  labou- 
rées de  saphirs  en  samblance  de  ciel  et  de  toupasses 
en  manière  d’estoiles,  et  li  pavemens  de  cristal;  et  fi 
palais  est  soustenus  par  .1.  coulombes  d’or,  et  en  chascun 
angle  de  nostre  palais  siet  une  coulombe  de  .lx.  coûtés. 
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et  sont  grailles  par-desus  pour  iestre  plus  fors  et  si  est 
grosse  par  desous  tant  coume  uns  hom  puetenclore  ennre 
ses  bras  par  .ij..  fois;  et  nule  riens  ne  puet  chéir  el  palais 
ki  lantost  ne  soit  trouvés;  et  se  n’i  a ne  piertruis  ne 
fenieslres,  car  on  i voit  assés  des  escarboucles  et  des 
pieres  précieuses  ki  i sont.  Et  nous  tenons  court  en  nos- 
tre  palais  le  jor  dou  Noël,  le  jour  de  Pasques,  le  jour  de  l’As- 
cention,  le  jour  de  la  Nativilet  àleboineeuirée  Virge  et  le 
jour  de  la  soie  Assumption,  et  tous  ces  .vj.  jours  portons- 

nous  hautement  couronne  pour  le  hautaice  dou  jour  ; et 

* » 

demorons  en  nostre palais,  et  disons  bien,  et  faissons  bien,. 

• • 

et  faissons  prédication  au  peuple,  et  nous  en  isons  le  soir; 
ne  nus  n’entre  el  palais,  ne  mais  en  ces  .vj.  jours,  fors  nous, 
ki  i entrons  quant  nous  volons  privéement;  et  quant  nous 
en  issons  nous  soumes  raempli  des  1res  boines  oudours,  et 
soumes  ausi  saol  coume  se  nous  aviions  assés  mangiet  de 
boines  viandes;  et  .xxx.  cevalier  françois  le  gardent  de 
jours  et  .lx.  de  nuit,  et  .c.  siergant  armé.  Et  sachiés  nous 
vous  avons  aconté  une  partie  des  miracles  et  des  miervel- 
les  de  nostre  lierre  et  de  nostre  court;  mais  ne  vous  avons 
pas  acontées  des  viertus  et  des  miracles  monsignour 
saint  Thumas,  et  des  palais  à ses  patriarches,  ki  sont  à 
oïr  plus  miervelleus  que  nul  ki  soient  el  monde.  Que  ke 
nous  vos  aiiens  aconté  et  dit  de  nous  et  de  nostre  tierre 
et  de  nos  coses  est  ausi  voirs  coume  vous  créés  que  nos- 
tre Sires  soit  el  ciel,  que  nous  ne  vous  menterions  en 
nule  manière  ne  de  ce  ne  d’autre  cose  ‘. 

v • ^ - 

» Le  Ms.  7215  ajoute  : Ce  sachiez  bien  pour  vérité  : cil  vous  gart  qui 
vit  et  règne  et  régnera  sans  lin.  .4men. 
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DE  LA  MORT  LARGUECE. 

• Ms.  7248. 

• . * < 

( Voyez , page  45  de  ce  2?  volume,  note  2.) 

Tout  ne  face  mentir  que  fable, .. 

Si  est  mentir  souvent  aüable, 

9 * 

Car  mentir  aucune  seson 
Done  bien  color  à reson. 

Or  souffrez  .i.  poi  que  je  conte 
Por  qoi  commenz  ainsi  cest  conte  : . 

11  a vint  que  Tautr’ier  erroie 
Vers  Feschamp,  si  com  miex  pooie. 
Tant  errai  c’un  matin  aving 
A la  vile,  et  quant  je  là  ving, 

Chiés  Richart  du  Pont  pris  ostel.. 

Diex  le  gart,  quar  il  a los  tel 
C’oste  ne  puet  méillor  avoir. 

Assez  tost  je  vous  faz  savoir 
Alai  à Bauduin  ès  Bours  . 

Tout  à pié,  quar  à Chières-Bours  • 
Grant  pieçà,  por  .i.  granl  malage, 

1 vouai  le  pèlerinage. 

S’alai  aquiter  ma  pramesse; 

Tout  à point  i ving  à la  messe  : 
M’offrande  fis  quant  fu  chantée. 

Lors  fu  itele  ma  penssée, 

Por  ce  qu’adont  estoit  jéunq  . 

De  rouvoisons  haute  et  commune, 
Dusqu’à  none  jouer  m’iroie. 

Sus  la  faloise  pris  ma  voie  : 

Vers  le  saut  Wautier  tant  musai 
Que  grant  pose  du  jour  usai. 

Sommeil  me  prist  : sus  la  marine* 
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Me  couchai,  c’est  vérité  line, 

Près  du  saut  Wautier,  en  la  prée. 

Qui  est  merveilleuse  et  faée 
Penssis  estoie  en  mon  corage 
Du  bon  siècle  corlois  et  sage 
Qu’Avarisce  a tout  depécié. 

Si  est  domages  et  péchié 
Que  Larguece  est  si  estrangie 
Et  Avarisce  est  essaucie. 

Le  végile  de  cele  feste, 

Mon  sorcot  ploie  soz  ma  teste. 

M’en  dormi  en  cele  penssée 
En  la  place  que  j’ai  nommée. 

Près  de  moi  en  dormant  oï 

Quant  le  sommeil  m’ot  acoï 

Ij.  choses  qui  mult  haut  pledièrent  : 

A mains  d’un  andain  de  moi  ièrent. 

L’une  parloit  mult  simplement 
Et  li  autre  orguillcusement. 

Je  m’esvillai,  ce  m’est  avis; 

Les  .ij.  choses  vi  vis-à-vis  : 

L’une  fu  grande  et  bien  taillie. 

D’un  blanc  samit  appareillie; 

Cote  en  ot,  sorcot  et  mantel 
Afublé  .i.  poi  en  chantel  ; T: 

La  face  ot  doucement  formée, 

Qui  fu  si  à point  colorée 
Com  nature  le  pot  miex  fère. 

Bouche  ot  vermeille,  et  por  miex  plère 
Ot  vairs  iex,  rians  et  fenduz, 

Les  braz  bien  fez  et  estenduz , 

Blanches  mgins,  longues  et  ouvertes. 

Aus  templières  que  vi  apertes 
Apparut  qu’ele  ot  teste  blonde, 

• * - , * . . , , ! •,  ' .2  i 

J • ^ ^ f «•  • • * 

i Faé,  enchanté.  — On  trouve  dans  un  roman  du  13«  siècle  intitulé 
Le  petit  Tristan  : 

il  est  des  lieus  faé  s ès  marches  de  BreUtigne. 
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Je  croi,  plus  que  nule  du  monde. 
Corone  ot  bele  ou  chief  assise 
Qui  li  sist  bien  à grant  devise.  ► 

Son  non  enquis  en  tel  manière  : 

« Je  vous  pri,  douce  dame  chière, 

Que  me  diez  de  vous  le  non.  » 

— « Sire,  fist-ele,  mon  renon 
Fu  jadis  chiéri  et  amé; 

Mon  non  est  Larguece  clamé.  » 

De  l’autre  orrez  jà  la  manière  : 

Ele  ot  forme  et  grande,  plenière; 

Noire  estoit  et  descolorée, 

Fade  en  tout,  et  fu  afublée 
D’une  robe  de  vert  esreuse  ; 

A voir  fu  pou  déliteusc  : 

D’une  vielle  pane  forrée 
De  menu  vair  entrepelée. 

Tenues  levres  et  bouche  auquaise  > 
Ot;  je  ne  sai  seT  fu  pusnaise  ; 

Ou  nez  ot  estroites  narrines 
Qu’ele  ot  greslc  et  lonc  et  verrincs; 

Les  vaines  parmi  son  visage 
Qu’eie  ot  traitis  à grant  outrage, 

- Le  col  ot  lonc,  nervu  et  gresle, 

Noirs  cheveus  dont  l’un  l’autre  mesle; 
Si  ot  granz  mains  et  longue  brache 
Dont  el  tient  fort  cels  qu’ele  embrachc. 
Corone  ot  d’or  trop  merveilleuse. 
Mainte  pierre  i ot  précieuse  ; 

Ele  ot  noirs  iex , feus  et  poingnanz, 

A regarder  mult  resoingnanz. 

Quant  je  l’oi  grant  pose  esgardée 

Et  sa  contenance  avisée, 

7 • » 

Si  enquis  ma  dame  Larguece 
Qui  estoit  celc  déablessc. 

El  me  dist  c’ estoit  Avarisce, 

Qui  périst  chascun  par  son  viscc. 

« Poi  s’en  faut,  bien  le  puis  savoir, 
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Tu  es  des  miens  s’as  pou  d’avoir. 

Quant  des  miens  es  se  j’ai  povérte,  . 
Droiz  est  qu’aussi  par  toi  reverte 
La  povreté  et  le  domage, 

Ët  par  toz  cels  de  mon  tenage. 

Ce  fet  cele  où  vilté  habite, 

Qui  contre  Dieu  me  désérite  , 

Comme  mauvèse  et  seur prenant 
De  ce  dont  me  véis  tenant.  » . 

Quant  l’ot  Avarisce  entendue, 

A parler  s’est  tost  esméue.  , 

Et  dist  : « Tais-toi,  foie  Larguesce! 
Fui-t’en  du  lieu  dont  sui  mestresse!,  , 
De  cest  roiaume  sui  roïne  ; 

Conquis  l’ai,  c’est  véritez  fine, 

A toz  jors,  c’est  chose  afinée, 

Pieçà  que  j’en  suis  coronée. 

Duchoise  sui  de  Normendie, 

N’i  a nul  qui  m’en  contredie  ; 

Et  de  tant  foie  t’arésone, 

De  quel  lieu  portes-tu  corone? 

En  quel  pais  est  ton  regnère,  , 4 

Ta  poesté  et  ton  repère?  » . 

Lors  dist  Larguesce  : « C’est  la  somme  : 
Chascun  large  si  est  mon  homme; 

Les  loiaus  où  maint  cortoisie 
Sont  soz  moi  en  ma  seignorie  ; 

Leur  cors  et  leur  terre  justise  . 

Sanz  contredit  à ma  devise  ; ... 

Mès  poi  en  ai,  c’est  mon  domage. 

Et  lu  qui  as  tel  héritage, 

Por  qoi  vés-tu  si  vielle  robe? 

Saches  cil  te  sert  bien  de  lobe 
Qui  te  loe  si  vil  abit.  » . 

— « Ha  ! foie  que  Diex  te  l’abit, 

Dist  Avarisce  la  mauvèse. 

Cuides-tu  ore  qu’il  me  plcse,  * 
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Se  j’ai  ma  robe  .i.  an  portée,  •/. 

Que  je  l’aie  por  ce  donée?  • i . 

J’ai  robes  de  maintes  manières, 

Les  unes  des  autres  plus  chières  ; 

Saches  jà  nule  n’en  donrai 
Fors  tout  le  mains  que  je  porrai. 

N’ai  pas  honte  se  je  ’s  faz  vendre, 

Quant  j’en  puis  de  granz  deniers  prendre. 
Si  n’ai  cure  de  feste  fère  : 

Jà  ne  m’ert  bel  d’avoir  repère, 

Ne  mès  de  cels  où  je  cuit  prendre. 

Ainsi  sai-je  mes  genz  aprendre. 

Ma  gent  est  riche  et  honorée, 

La  teue  est  povre  et  endetée:  ♦ r • : 

Aus  miens  empruntent  à usure: 

En  toz  tens  povretez  lor  dure.  » 

— « Certes,  dist  Larguesce,  mauvaise, 

Se  ma  gent  sovent  ont  mésaise, 

Ce  fet  honor  que  il  maintienent 
Et  le  grant  fez  que  il  soustienent 
Par  débonère  cortoisie 
Qu’il  ameront  toute  lor  vie. 

Les  miens  sont  plains  de  grant  bonté  : 

Jà  des  tuens  n’est  conte  conté, 

Qui  en  voudra  fère  voir  conte,  i; *«»* . : • 
Fors  de  mauvestié  et  de  honte.  $jjf; 
Diex  te  het,  je  ne  le  dout  mie,  * je* 

Et  toz  cels  de  ta  seignorie. 

Li  mauvès  sont  en  ton  hommage  ; 

Vilonie  i est  et  Outrage,  \ 

Et  Covoitise  l’envieuse,  rt*1*  • 

Et  Usure  aussi  l’outrageuse.  1 

Orguel  si  est  de  ta  tenance;  3: 

En  ton  os  tel  a grant  puissance:  ; » 

11  le  conduist  et  le  mestrie.  > i;  - 
Grant  mesiresse  i r’est  Tricherie: 

Mult  het  Jhésu-Crisl  ceste  hcrde. 

Tu  es  roïne  de  la  merde; 
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Merdes  sont  cels  qui  t’obéissenr 
Et  qui  ton  voloir  accomplissent. 

Ta  gent  vil  loz  jors  en  envie; 

Jhésu-Grist  toi  et  els  maudie!  » 

Quant  tout  ce  li  ot  dit  Larguesce, 
Avarisce  vers  li  s’eslesse, 

Qui  fu  forte  et  plaine  de  rage  ; 

Du  poing  li  donc  en  son  visage 
Si  grant  cop  comme  el  pot  doner. 

Adonc  me  voil  abandoner 
D’aidier  li  de  toute  ma  force; 

Mes  Avarisce  si  s’esforce 
Quant  je  l’embrachai  por  abatrc, 

Jus  m’esqueut;  lors  m’en  prent  à batrc 
Des  piez  et  des  poins  par  trestout. 

Trop  par  est  son  pooir  estout 
Et  rade  et  fort  à grant  merveille. 

A sa  force  ne  s’apareille 
Nule  chose,  je  croi,  ou  monde. 

Je  pri  à Dieu  qu’il  la  confonde, 

Que  tant  me  foula  et  bâti 

Que  tout  mon  pooir  abati.  r J 

Comment  que  je  santé  recueille, 

N’ert  jamès  jor  que  ne  m’en  dueille; 
Larguesce  toute  sa  puissance  y 

Mist  à fère  moi  aïdance, 

Mes  ne  por  quant,  cliascuns  le  sache, 
Mort  cuida  que  fusse  en  la  place. 

Adonc  corut  Larguesce  seure  : 

Par  les  flans  restreint  si  en  l’eure 
Qu’enverse  l’abat  en  la  prée. 

Tost  fu  faillie  la  meslée 
Que  ne  li  poi  de  rien  aidier. 

Tantost  li  toli  le  plaidier; 

Souz  le  menton  li  cerche  l’angle, 

Aus  poins  l’estrainst  si  qu’il  l’cstrangle; 
El  quant  el  l’ot  morte  estranglée, 

Sus  son  col  amont  l’a  ruée. 
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Si  l’cnporte  vers  la  faloise  : 

Lors  de  crier  pas  ne  m’achoise 
Quant  les  las  meschiez  fui  veant; 

A paine  me  sours  en  séant. 

Mes  autre  chose  ne  poi  fcre 
Fors  souspirer,  crier  et  brère, 

Que  toute  la  force  oi  perdue. 

Avarisce  Larguesce  rue, 

Continent  qu’il  soit  aus  bons  amer. 

Jus  aval  ou  flo  de  la  mer. 

Et  cele,  à cui  Diex  envoi  honte, 

Ne  daigna  de  moi  tenir  conte: 

Voiant  moi  tantost  s’esperdi.  • 

En  sa  venue  trop  perdi 

Quant  madame  Laguesce  a morte. 

S’Archevesque  1 s’en  desconforte. 

Quel  qu’il  fut  de  son  esveillier. 

Ne  vous  en  devez  mcrveillier  : 

Toute  i a perdu  sa  puissance. 

Ne  set  nul  lieu  sa  recouvrance 
Fors  en  son  ami  le  greignor  i 
C’est  de  saint  Martin  le  seignor. 

Vous  qui  vostre  entente  avez  mise 
D’oir  com  Larguesce  est  occise, 

Dont  est  domage  et  grant  doleur, 

Esgardez  se  1’  dit  a coleur, 

Comment  que  il  soit  véritable. 

Et  s’il  est  reson  aüable. 

\ 4 • • 

* Ceci  est  le  nom  ou  le  surnom  de  l’auteur.  Les  trouvères  signaient 
presque  toujours  ainsi  leurs  ouvrages  en  commençant  ou  en  finissant. 
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CHÀSTIE-MUSART. 

Ms.  1830  Saint-Germain. 

(Voyez,  page  jifco  de  ce  2«  volume,  note  1.) 

One  que  li  autre  facent,  de  parler  ou  de  taire, 

Ge  dirai  mon  plaisir,  à qui  doie  desplaire; 

Quar,  ainsi  l’ai  ol  en  proverbe  retraire, 

Por  son  bon  a&mplir  doit-l’en  folie  faire. 

Seignor,  tex  est  li  siècle,  bien  le  devez  savoir  : 

Li  un  dient  folio  et  li  autre  savoir, 

Li  uns  est  toz  jors  povres  et  l’autre  plains  d’avoir; 

Mais  que  que  chascuns  dient,  ge  ne  puis  riens  avoir. 

• ’i  • " 

L’en  tient  le  povre  à fol  et  le  riche  à saige, 

Mais  d’itant  a li  povres  ,i.  mult  grant  aventaige, 

Qu’il  puet  dire  son  boen,  si  li  vient  à corage: 

De  trestot  le  plus  cointe  jà  n’en  plaiera  gaige. 

Ce  ne  fait  pas  li  riches,  ainz  oreille  et  escoule: 

Son  avoir,  qu’il  crient  perdre,  le  fait  aler  en  route; 

Et  li  povres  que  fait?  Cestui  fiert,  celui  boute, 

Quar  hom  qui  n’a  que  perdre  ne  crient  riens  ne  ne  dote. 

Tant  ai  esperonné  que  sui  venu  au  saut. 

Se  ne  di  mon  pensé,  trestot  ce  que  me  valt; 

Ge  1’  dirai  lotes  voies  comment  que  li  plet  aut , 
Qu'assez  a gent  el  monde  don  gaire  ne  me  chaut. 

L’en  dit  que  fol  et  povre  ont  mult  large  collier; 

Mais  cil  par  est  trop  fox  qui  tancié  vielt  rallier, 

Qu’en  n’en  puet  sanz  grant  paine  à grant  bien  ravoler. 
Ne  plus  que  li  oiseax  puet  sanz  èles  voler. 
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Bien  doit  parler  d’amore  qui  bien  set  que  ce  monte, 
Conques  n’oï  parler  ne  de  roi  ne  de  conte 
S’il  ama  par  amors,  ainsi  comme  l’en  en  conte, 

Qu’el  chief  ou  en  la  queue  n’éust  .i.  mes  de  honte. 

Bien  avez  oï  dire,  seignor,  et  entendu 
Coart  est  qui  ne  trait  quant  sôn  arc  a tendu. 

Ce  qu’avoie  entesé  ne  vos  ai  pas  rendu  ; 

Mais  or  le  vos  rendrai , n’i  aura  atendu. 

Ge  di  que  cil  sont  fol  qui  d’amer  s’entremetent  : 

Assez  en  voi  de  çax  qui  por  amer  s’endestent.  ' 

Celes  prennent  sanz  rendre  qui  les  musars  abestenl  ; 

Por  ce  ticng-ge  por  fols  cil  qui  le  lor  i metent. 

% . . t « ■ * 

, r» 

Amor  sanz  vilénie  c’est  amor  bienséant  ,: 

Autre  amor  ait  dahez,  quar  trop  est  meschéant; 

Ne  cele  amor  n’ert  jà  à l’autre  amor  séant, 

Dont  cil  qui  est  desus  est  toz  jors  recréant. 

Que  valt  à chevalier  à ferir  en  quintainé 
Où  adès  puet  ferir  et  adès  remaint  seine? 

Ausi  fait  cil  qui  aime;  il  verse  en  la  fontaine 
Où  toujours  puet  verser:  ne  sera  jamais  plaine. 

Mult  par  est  fox  li  feures  qui  forge  sor  l’enclume: 

Tantis  a .ij.  marteax  comme  li  feu  al  urne, 

Mais  d’itant  a la  forge  une  male  costume 
Quant  li  pertuis  eslaise  et  la  fornèse  fume. 

i 

- > 

Amor  saut,  amor  point,  amor  asprement  mort;  li 
Amors  sanz  deffier  a jà  maint  home  mort. 

Qui  en  amer  les  dames  s’acostume  et  s’amort, 

Bien  porchace  sa  honte , son  domaige  et  sa  mort. 

Por  ce  est  fox  de  leste,  ne  de  sens  n’a  demie.  { y. 

Qui  plus  aime  les  femes  et  qui  plus  les  amie, 
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Tant  eom  plus  jure  et  dit  que  ele  est  s’amie, 

Tant  fet-el  mains  à croire  et  dit  qu’il  ne  l’est  mîe« 


• — Fox  est  qui  feme  croit  se  mult  n’est  sage  et  bone  : 
Feme  par  son  bobant  met  arrier  et  soone 
Celui  qui  plus  la  sert  et  du  sien  plus  li  done, 

Et  qui  plus  li  fait  honte,  à celui  s’abandone. 

p 

Feme  n’amera  jà,  si  m’aïst  Diex  et  seqeure. 

Celui  qui  por  s’amor  plaint  et  soupirVèTpîeûre; 
Mais  cil  qui  bien  la  bat  et  qui  en  li  deveure, 

Celui  aime-ele  et  prise,  et  tient  chier  et  honneure, 

- Feme  est  de  mal  atret  et  de  male  nature. 

Quant  à celui  qui  l’aime  ne  pensse  ne  n’a  cure  ; 
Mais  celui  qui  li  fait  vilénie  et  laidure, 

En  celui  met  son  cuer  et  sa  peine  et  sa  cure. 


Bien,  amor  et  hennor  faut  par  feme  et  avorte. 

Jà  feme  n’amera  qui  fin  amor  li  porte; 

Mais  celui  qui  la  bat  tant  qu’il  la  laist  por  morte , 
A celui  se  déduit  et  solace  et  déporte. 


L’amor  a en  la  langue  feme  et  le  sens  en  l’oeil  : 
C’est  la  beste  où  il  a mains  sens  et  plus  orgueil  ; 
Quar  quant  plus  li  feroiz  bel  samblant,  bel  acueil. 
Lors  la  verroiz  plus  fière  que  n’est  lions  sor  sueil. 


L’amors  ne  la  haïne  ne  prise  pas  .i.  pois, 

Et  se  ge  l’ai  prisiée,  ç’a  esté  sor  mon  pois. 

Sens  de  feme  et  bontez  poise  bien  au  droit  pois 
A la  valor  des  vins  du  vignou  d’Estampois. 


Se  li  vins  valent  pou,  sens  de  feme  valt  mains  ; 
Quar,  puis  que  la  chalor  li  est  entrée  ès  rains  : 
Ne  se  garde  de  riens  qu’el  puist  tenir  as  mains; 
Ne  li  chalt  quel  qu’il  soit,  chevalier  ou  vilains. 
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Por  ce  vos  di  que  nus  qui  ait  sens  ne  savoir, 
Por  nul  amor  de  feme  11e  doit  granl  joie  avoir  : 
Ausitost  le  het-ele,  ce  sachicz-vos  de  voir. 
Feme  ne  bée  à riens  qu’à  home  décevoir. 


Qui  velt  en  la  marine  faire  tabor  soner, 

Vani  i a et  plouvoir  et  sans  espar t tonner. 

Ne  fait  pas  bon  tel  feme,  ce  vos  di,  à amer 
Qui  ne  velt  toz  jors  penre  sanz  nule  riens  donner. 


Qui  à tel  feme  bée,  grant  paiwe  li  est  sorse, 

Quar  feme  bée  à don  plus  qu’aç.  veine  fait  orso  : & 
Ce  11’est  pas  bon  amor  loial,  ainz  est  reborse; 

Ce  ne  vient  pas  du  cuer,  ainçois  vient  de  la  borse. 


Qui  velt  sens  et  savoir  et  cortoisie  aprendre,  fc.  v* 

Gart  soi  bien  qu’il  n’aint  feme  qui  bée  à penre; 

Quar  quant  feme  puet  Hom  enlacer  et  sorpenre, 

Ele  le  bastist  si  qu’il  n’i  a que  repenre. 


Feme,  s’ele  fait  mal,  fait  bien  que  faire  doit,  - T.Ç 
Quar  se  feme  fait  mal  et  ele  l’aparçoit  ; 

Elle  guile  et  barate,  et  engingne  et  déçoit, 

Qu’il  n’aime  que  les  dons  et  l’argent  qu’il  reçoit.  v 


Feme  est  si  artilleuse,  ge  ne  sai  que  ge  die, 

Quar  feme  par  nature  est  plaine  de  boisdie. 

En  mal  faire  et  pensscr  travaille  et  estudie; 

Nul  n’en  dira  tant  bien  qu’en  la  fin  n’en  mesdie. 


Trop  set  feme  d’engin,  de  barat  et  de  lobe  : — £ $ 

Home  qui  la  velt  croire  guile,  barate  et  lobe, 

Et  petit  et  petit  le  barate  et  desrobe, 

Et  demande  deniers  et  puis  demande  robe. 

Feme  sanble  sensue,  .i.  ver  qui  la  gent  seine; 
k ÿ"  * a qui  est  male,  tel  i a qui  est  saine  : 

II.  31 

-f# 

}J  t w ..  . . # • 
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Quant  cl  trueve  à sucier,  sachiez,  por  nule  paine 
Ele  ne  lairoit  l’ome  devant  qu’ele  lust  plaine. 

Fcme  sens  et  sustance  trait  d’ome  débonaire  : 

Cote,  sercot  et  chape,  peliçon,  robe  vaire, 

Garnison  à l’ostel , deniers  as  despens  faire, 

Jà  feme  n’i  laira  chose  qu’el  en  puist  traire.  . 

Ge  di  que  l’en  devroit  de  maçue  ou  de  maigie  — 
Tuer  feme  qui  vent  à deniers  son  charnal, 

Qu’ele  ne  valt  pas  mielz  la  queue  d’un  viez  aigle. 

D’un  buef  ou  d’une  trpie  que  l’en  vent  à détail!. 

Cil  est  fox  et  chaitis  qui  aime  ne  ne  prise  — 3 2 
Feme  qui  est  de  penre  enbrasée  et  esprise , 

El  ne  refuse  riens  puisqu’el  i est  aprise  ; 

Tant  soit  ne  vil  ne  ort,  tant  convoite  la  prise. 

» 

Jà  ne  troverai  feme  qui  de  ce  me  desmente,  — 75 
Se  d’avoir  bele  robe  se  complaint  et  démente 
Et  eî  n'a  dont  el  lait  le  chetel  ne  la  rente, 

Qu’ele  ne  mete  ençois  les  denrées  en  vente. 


✓ 


Lors  ne  fist  Diex  meseî,  ligneux  orb  ne  truant, 
Boçu  si  contrefait  ne  camus  si  puant, 

Puis  qu’il  aut  deniers  largement  estruant. 

Qu’il  n’i  truist  bele  chière  et  feme  remuant. 


De  tant  corne  la  feme  est  plus  mignoie  et  cointe,  •*  ) 5 
De  tant  est  plus  musarz  et  plus  fox  qui  Tacointe; 

— Ne  li  chaut  qui  la  lière  ou  de  cul  ou  de  pointe, 

Ou  qu’il  li  doint  deniers,  ou  robe,  ou  coûte  pointe. 

M 

Jà  mar  aurez  en  feme  fiance  ne  atente  ~ J & 

Qui  tant  soit  bobenceuse  ne  mignote  ne  gcnle, 

Puis  qu’el  puist  gaaignier  que  jamais  se  repente. 

Que  por  un  léchéor  en  vorroit  avoir  trente. 
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Cele  qui  plus  s’orgueille  et  qui  plus  se  desroie,  — 
Qu’il  sanble  chastelaine  de  Péronne  ou  t e Koie, 

Ne  li  chaut  qui  el  mate  ou  enprent  ou  enroie 
Por  .i.  taissu  d’argent  ou  por  une  corroie. 

Jà  preudom  n’ert  de  feme  amez  ne  chier  tenuz  ^ 
S’il  n’est  vestuz  de  vert  ou  d’escuriex  menuz  : 

Feme  ne  fait  force  s’il  est  povres  et  nuz; 

Mais  qu’il  doint  largement,  il  sera  bien  venuz. 

Ccle  qui  plus  sera  bele,  gente  de  chicrc,  < — • 

Qui  plus  vos  sanblera  estre  orgueilleuse  et  fière, 
Certes  c’est  la  plus  vix  et  si  est  la  meins  chière, 
Qu’ele  bée  au  gaaig,  ne  li  chaut  qui  la  hère. 

Fox  est  qui  à tel  feme  solace  ne  déporte. 

Que  nus  à lor  chasteax  ne  vient  qu’il  ne  rcsorlc; 

Et  s’il  i met  sa  lance,  puis  qu’il  passe  la  porte, 
Tant  ne  li  métra  droite,  ne  l’en  retraie  torte. 

yc*  -là  por  bel  chapeau  d’or,  por  orel,  por  crespine, 

Ne  por  guimple  de  soie  atachie  à l’espigne, 

Por  qu’on  lor  doint  beau  don,  tant  connois  lor  covil 
Ne  li  chalt  desoz  qui  el  se  jisc  souvine. 

Tant  vos  di-ge  des  femes,  bien  le  sachiez  sanz  doute 
Feme  ne  crient  mais  honte,  feme  péchiez  ne  doute; 
Quar  por  deniers  se  prent  au  poior  de  la  route, 

Tant  est  du  gaaignier  et  covoileuse  et  gloute. 

Feme  a plus  d’acointance  que  mareschal  qui  ferre 
A toz  ces  chevaliers  qui  vont  errant  par  terre  : 

Pris,  hennor  et  renom  vont  porchaçantet  querre 
Par  toz  les  leus  du  mont  où  sevent  point  de  guerre. 


Ausi  comme  l’en  dit  : « Cist  est  bon,  cist  est  beax, 
Cil  porte  Tescu  point,  cil  le  porte  à la  beax, 
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Cist  joste  mielz que  nus,  cist  prent  bois  et  chasteax, 
Cist  est  li  plus  proisiez,  cist  fait  les  bons  cenbeax.  » 

Ausi  dit-l’on  de  femes  orendroit  tout  à cors,  • 

Par  cliasteax,  par  citez,  par  viles  et  par  hors  : 

Ceste  a nom  Joenneste,  ceste  a nom  Eranbors; 

Ceste  a blonz  crins  pendanz,  ceste  les  a rebors  ; 

« * 

Ceste  est  de  Paris  née,  ceste  est  de  Vernon, 

Cel  autre  maint  à Chartres  et  ceste  à Esparnon, 

Cel  est  de  Roam  née,  cel  est  de  Galardon  : 

L’en  ne  fait  mais  de  femes,  ce  truis,  se  gaber  non. 

i 

De  la  folie  as  femmes  est  par  tôt  la  parote; 

Chascun  s’en  gabe,  mais  chascun  en  tient  parole. 
Fememaine  la  dance,  la  tresche,  la  quarrole;  ~ 
Ilueques  connoist-l’enTaquele  est  la  plus  foie*, 

Quar  la  feme  c’on  cuide  où  il  a plus  avoir, 

Honneur  et  cortoisie,  et  proesce  et  savoir, 

C’est  cclc  qui  mains  valt,  ice  sachiez  de  voir. 

Nus  n’en  velt  qui  n’en  ait  puis  qu’il  ait  point  d’avoir. 

* 

Qui  vorroit  raison  faire,  l’en  devroit,  par  saint  Gile, 
Riche  feme  qui  sert  de  barat  et  de  guile 
Et  qui  por  gaaignier  vent  son  cors  et  avile, 

Ausi  com  .i.  mesel  chacier  fors  de  la  vile. 

L’en  soloit  mull  de  femes  par  maintes  achoisons 
Mestre  fors  de  la  vile,  c’estoit  droiz  et  raisons. 

Or  est  venuz  li  tans  et  or  est  la  saisons 
Plus  a par  tout  bordeax  que  il  n’i  a maisons. 

L’en  doit  bien  povre  feme  de  folie  eseuser 
Qui  n’a  que  une  cote  que  li  convient  user  ; 

El  ne  sert  pas  de  guile  de  la  gent  amuser  : 

Comment  puet  povre  feme  son  gaaig  refuser? 


ADDITIONS. 


485 


Ge  n’ai  raie  merveille  s’à  povre  feme  avient 
Ou’ele  face  folie  au  siècle,  se  devient 

•X  ' 

Ses  estovoirs  li  faillent;  ne  jamais  se  devient 
A Cel  point  n’avenra  : bien  faire  li  convient. 


* s"** 

Feme  qui  a de  robes  ou  .v.  pères  ou  .vj.  — . J; 

Forrées  d’escurex,  ou  de  vair,  ou  de  gris, 

Ou  ses  beles  maisons  ou  son  riche  porpris, 

L’en  la  doit  bien  huer  quant  ele  s’est  porpris.  


> *\ 

. V 


•r  v. 


r 


Mult  en  i a de  celes  qui  f.....  por  looier, 

Por  les  dons  qu’en  reçoivent,  et  si  n’en  ont  mestier; 
Mais  el  siècle  n’a  nul  borjois  ne  chevalier, 

Puisqu’il  lice  cel  livre,  ne  s’en  puist  chastoier. 

* 

La  feme  tient  bien  l’orne  por  fol  et  por  musart 
<Jui  bien  l’aime  et  amie  et  atret  à sa  part; 

Tant  com  a à doner  les  lobe  par  son  art , 

Et  quant  n’a  mais  qu’arapanre,  se  1’  commande  à la  hart. 


S’ele  yjest  escarlate  vermeille  ou  paonace, 
Estanfort  ou  bnmete,  et  cointement  se  lace, 
S’ele  wlt  gaaignier,  poi  li  est  qui  li  face; 
Ënçois  l’en  set  bon  gré,  à gai  g li  porchace. 


Feme  fait  bele  chière,  douce,  piteuse  et  tenre 
Au  riche  home  où  el  cuide  où  il  ait  riens  à pente; 
Le  povre  boute  arrière  por  ce  qu’il  n’a  que  tenre. 
Feme  set  trop  de  mal  qui  ses  chières  avenre. 


Feme  qui  vent  sa  chière  au  déable  la  quit; 
Trop  a le  cuer  félon,  au  déable  la  quit. 

S’il  avient  qu’ele  face  bele  chière,  ce  cuit, 
Por  une  sole  bele  en  fait  .xxx.  d’aquit. 


Tant  a mal  cucr  en  feme  que  ce  n’est  mie  gieux; 
Feme  est  de  loz  biens  vuide  ausi  com  li  jagleux: 
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Feme  a le  cuer  félon,  chétis  et  orgueilleux, 
Cruel  et  desloial,  félon  et  traïteux. 


/ 

n ^ Feme  est  de  tel  nature , iee  vos  di  sanz  faille, 

Quant  l’en  li  desdit  rien , lors  convient  qu’à  nus  faille. 
Por  chose  que  il  done  ne  por  chose  qu’il  vaille, 
Puisqu’il  faut  as  deniers,  ne  li  chaut  quel  part  aille. 


— Iloniz  est  qui  à feme  son  affaire  descuevre , 

Mais  l’ome  qui  est  sages  toz  jors  vers  lui  se  cuevre  ; 
Quar  à feme  ne  chaut  que  les  janbes  li  oevre  : 

Tote  jor  vorroit  feme  que  l’en  li  fust  sor  l’uevre. 


— Feme  prent  le  musart  à la  gluz  et  à l’eim;  . 
Feme  f$it  mult  de  lors,  mult  est  de  mal  pelein; 
Feme  prent  tôt  à chois  ou  cortois  ou  vilain, 
Borgois  ou  chevalier,  mais  qu’il  emple  la  mein. 


— , Por  ce  dist  que  cortois  et  comme  saige  maislre, 
Com  cil  qui  bien  savoit  lor  couvine  et  lor  estre, 
Feme  qui  bien  se  velt  Yestir,  chaucier  et  paistre, 
N’iert  jà  saoule  d’ome,  lasse  en  puet-el  estre^  » 

— 4— 


La  manière  por  quoi  feme  set  mult  promestre 
S’amor,  c’est  par  baisier,  si  com  nos  dit  la  letre  ; 

Quar  maintenant  se  puet  dedenz  ses  limons  métré  .i 
Celui  qui  feme  baise,  s’il  s’en  velt  entremetre. 


» 


Feme  est  plus  escoulant  que  n’est  darset  en  Loire; 
Feme  si  het  por  mains  que  le  trox  d’une  poire; 
Quar  celui  que  l’en  cuide  qu’ele  het  de  mort  noire 
Cil  aime-ele  d’amors,  si  en  fait  mains  acroire. 


Feme  se  pare  et  tiffe,  ce  voit-l’en  mult  sovent, 

Et  vest  sa  belc  robe,  et  chauche  eslroitement, 

Que  mult  tost  fait  .i.  home,  se  il  la  croit,  dolent  : 
Tant  prent  de  lui  qu’il  fait  la  chose  par  quoi  pent. 
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Une  chose  fait  feme  c’on  tient  à foloier  : 

Feme  fait  à chascun  de  ses  .ij.  braz  colier  ; 

Feme  ne  doit  nul  home  acoler  ne  baisier 
Se  ele  ne  le  velt  de  son  cors  aesier. 

Feme  se  met  en  vente  : gart  soi  bien  qui  l’achate  ! 
( Feme  set  mult  d’enging,  de  barat  et  de  frape  ) 
Mielz  li  venroit  sanz  faille  acheter  une  nate: 

Feme  sanble  . iij . choses  : louve,  goupille  et  chate. 

Louve,  goupille  et  chate  sont  .iij.  bestes  de  proie  : 
Chate  cherche,  goupil  gaite,  louve  ravit  et  proie. 

Jà  feme  n’amera,  qui  que  velt  si  m’en  croie, 

Nul  home  s’el  n’en  a ou  robes  ou  monnoie. 


C’est  merveille  de  feme  com  est  de  mal  affaire, 
Quant  celui  qui  plus  l’aime  bée  plus  à mal  faire; 
Et  celui  que  li  fait  plus  anui  et  contraire  , 

Celui  aime  d’amor  et  plus  le  velt  atraire. 

Feme  sanble  lion  qui  sa  queue  traîne 

Por  sa  trace  couvrir,  c’on  ne  voit  son  couvine; 

Feme  ne  chalt  soz  qui  el  se  gise  souvine; 

Feme  est  la  riens  el  mont  où  il  a plus  rapine. 


—Feme  par  devant  home  plaint  et  soupire  et  tranble, 

Et  enble  cuer  et  cors  et  chetel  tôt  ensanble. 

Ne  li  chaut  de  quel  home  el  praingne,  ce  me  sanble, 
k Quar  feme  est  plus  corant  que  cheval  qui  bien  anble.  o 


Fox  est  qui  entor  feme  séjorne  ne  demeure  : 

— Femq  por  décevoir  plaint  et  soupire  et  pleure,  —fi  j 
Et  ses  cheveu  s derronl  et  sa  chière  deveure, 

Et  tost  est  rapaiée  en  mult  petitet  d’eure. 

Mult  est  fox  qui  en  femes  a son  coraige  mis; 

Plus  fox  est  sc  il  prent  itex  femes  en  pris. 

(»<  7 * 4/  ih  > *-;  j fA&t.  j 
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Feme  a muant  coraige  : or  pleure,  or  fait  .i.  ri»; 
Ses  elz  a à plorer  trestoz  duiz  et  apris. 

Cil  est  fox  et  chétis  qui  lez  feme  s’acoste  : 

Bien  set  à musart  rère  le  lart  desus  la  coste; 

Et  si  vos  di  qu’il  est  herbegiez  chiés  tel  hoste 
Dont  il  giete  sa  besle  à reculons  et  oste. 

. Fox  est  qui  chiés  tel  oste  herberge  ne  demeure 
Quant  l’oslesse  ne  l’aime,  ne  prise  ne  henneure, 

Et  si  le  compère  chièrement  en  pou  d’eure; 

Quar  tel  n’a  que  .i.  oeil  qui  tenrement  en  pleure. 

De  la  folie  as  femes  me  merveil-ge  souvent  : 

Feme  est  plus  orgueilleuse  que  lions  ne  serpent  ; 
Par  feme  somes-nos  trestuit  mis  à tormenl, 

Feme  nos  gita  fors  du  disne  firmament. 

Ne  1’  sont  pas  lotes  celes , ne  il  n’est  pas  mestiers 
Ainz  en  i a qui  ont  cuers  loiax  et  entiers. 

Et  servent  lor  seignors  de  gré  et  volantiers, 

; Et  dient  patre-nostres,  set  seaumes  et  sautiers. 

Or  prion  Jésu-Crist,  qui  list  et  terre  et  mer. 

Que  des  mains  au  déable  nos  vueille  délivrer, 

Et  à ces  pécheresses  si  lors  péchiez  plorer 
...  ...Qu’il  puissent  de  lassus  la  joie  recouvrer. 

V Diex  quita  par  les  lermes  Marie  Mazaleine 
î Quant  el  lava  ses  piez,  ce  est  chose  certaine. 

» Nus  n’aura  jà  pardon  se  il  n’en  sueffre  paine, 
j Ne  plus  que  l’en  puet  faire  escarlate  sanz  graine. 

\ Mais  itant  vos  vueil  dire  en  la  fin  de  mon  conte, 

| Vos  qui  savez  qu’est  bien  ne  que  à hennor  monte. 
I Si  comme  ge  le  trueve  et  com  l’en  le  me  conte, 

\ Qui  plus  est  que  honiz  qui  à feme  fait  honte. 
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j Feme  est  mult  haute  chose,  ce  vos  di  sanz  mespenre, 
i Et  se  vos  ne  Y savez,  si  le  devez  aprendre; 

? Bien  le  vos  mostre  Diex  quant  il  daigna  descendre 
‘En  la  virge  Marie  et  char  i daigna  penre. 

Des  femes  ci  endroit  ne  vueil-ge  plus  mesdire; 

Mais  sachiez  cil  est  fox  et  des  pooiors  le  pire 
(Ne  porquant  si  en  ai  assez  trouvé  matire), 

Oui  tant  aime  sa  fome  qu’il  la  fait  soz  li  sire. 

Li  mai  s très  velt  finer  ci  endroit  son  affaire, 

Du  covine  des  femes  ne  velt  ci  plus  retraire; 

Mais  tant  pri  à vos  tos,  tel  chose  puissiez  faire, 

Qu’au  jor  du  jugement  à Jhésu  puissiez  plaire. 


Explicit. 


Nous  terminerons  ces  Additions  par  les  remarques  sui- 
vantes dues  à l’illustre  et  savant  helléniste  M.  Boissonade, 
qui,  ayant  eu  entre  les  mains  les  bonnes  feuilles  de  notre 
recension  grecque  du  Miracle  de  Théophile , voulut  bien, 
comme  preuve  de  l’intérôt  qu’il  porte  à tous  les  travaux  de 
ce  genre,  adresser  à M.  de  Sinner  les  observations  qu’on 
va  lire  et  que  nous  donnons  intégralement. 


490 


ADDITIONS. 


LUDOVICO  DE  SINNER 


S.  D. 

J.  Fr.  BOISSONADE. 


Page  333,  ligne  1 . 

In  67rava7rawecr0at  syntaxis  laborare  videtur.  Forsan  excidit  rt 
(èKxvctKcojeaOxi  te)  quod  similis  syllabarum  ai  e sonus  potest 
tueri,  et  pendebit  infinitivus  ab  èyévsro. 

Page  333,  ligne  16. 

In  tali  oratione  roÿr&>  Forsan  non  tenlandum  : ev  toûtm  t<û 

• • • 

)>oyw,  Hâc  scilicet  ratione  : sic  et  p.  343,  24  (18,  n).  Cf. 
tamen  pagg.  1 1,  1 1 (335,  7 f.)  ; i3 , 8 f.  (33g,  7)  ; 26 , 12  f. 
(352,  2). 

Page  333,  ligne  *21 . 

Pro  Siy  ctvrwv  malim  oeutov  : Qui  ob  ipsum,  videlicet 
adducendum  , a metropolità  fuerant  missi.  Et  sic  scriptum 
video  esse  p.  18,  i3  (343,  6 f.) 

Page  334,  ligne  5 f. 

Pro  %%a'jiâi<pôpovç  velim  yla'JiS^fôpo'jç , et  xav <bj).aypwv  Yel 
xav&jXa§p&>v  pro  xavâdavp «v.  Cf.  p.  20,  i4  (343,  5 f.). 

Page  335,  ligne  6. 

Pro  vKoraaaetv  forsan  leg.  èmxaaast'j. 

Page  335,  ligne  9. 


Pro  6i  xi  £11761  lcg.  îi  rt  eiiz-p.  — Statim  lego  aô>ov  PnOfaoi  po?. 

Page  336 , ligne  21 . 

Excidit  verbum  unde  pendeat  yj/uy^v.  Cf.  p.  23,  8 (348,  21). 
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Page  337,  lignes  i et  2. 

Pro  leg.  f.  xarayeû£p,  quod  scriplum  video  p.  23, 

il  f.  (34q,  3> 


Page  337,  ligne  7. 

Forsan  âtà  roü  ov  xaxvç  — ve!  6ià  roû  ou  x.  — vel  $i  ou  xax. 
Cf.  p.  23  f.  v.34*)»  i3).  — Ibid.  Post  vùv  ouv  x7répyopt.xt  exci- 
disse  nonnulla  patet  c comparatà  p.  24  (349 î *4-)‘ 

Page  342 , ligne  9 f. 


Forsan  t rjç  àvaro^txn;,  vel  rrjç  twç  âvaroXrjç  yû paç , vel  tàç 
àvato/n;  rrjç  yàoxç. 


Page  343,  ligne  3. 

Leg.  êyopyyet. 

Page  343,  ligne  12. 


Forsan  01  t»jç  yik.  xV/jpcxol  tz  xa»  xryjTopê;  aux  r.,  sublatâ^ 
distinctione  ante  aux. 

t 


Page  344,  ligne  7. 

Forsan  èxixoapmo  yâp.  • — Est  initio  notarum  Eunapianaruin 
aliquid  animadversionis  quod  hue  faciat. 

Page  345 , ligne  10  f. 

Pro  pi 1 SeÙGtvdpiaYiç  malim  urj  Szt’Xav&p-fiaTpz. 

Page  347,  ligne  6 f. 

A iSoxnv  aùrov  potest  servari.  Memini  talem  syntaxin  firmare 
ad  Syntipam,  p.  174  sq. 

Page  348 , ligne  2. 

Leg.  avyyM pyj6r,vxt. 


Page  349,  ligne  4. 

Pro  npoaâpxfist:  non  Tcpoa8pxfiztç  scribendum  , sed  irpoaSpx 
pr,ç,  qui  aoristus  passim  futuri  potestatem  tenet. 
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. Page  352 , ligue  4 f. 

Leg.  ix  Tüv  oùpavwv.  Nec  mox  servandum  fuit  iv  Tmûparoj. 
Nimia  ea  est  religio. 

Page  356 , ligne  3. 

Leg.  iievOipûffaaccv. 

Quæ  pauculæ  et  levidenses  notulæ  tibi  sint  testes  curæ 
quâ  cuncta  tua  lego. 

De  formulâ  quâ  es  scepius  usus  le  Ms.  Coislin  dubito  an  sit 
accurata  satis.  Coislin  non  est  adjectivura,  sed  nomen  pro- 
prium.  Vulgo  dicimus,  si  benb  rcemini,  le  Ms.  de  Coislin. 
Quis  dixerit  le  Ms.  Brunck , le  Ms.  Sinner ? Adjectivum 
Coislinien  valdè  displiccret. 


FIN. 


€ 


♦ 
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COWTBNüBS 

DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 


Adam  de  la  Halle,  surnommé  le  Bossu  d'Arras,  auteur 
du  Jeu  de  Robin  et  de  Marion,  p.  283,  note  2,  t.  I;  — stro- 
phe de  l’une  de  ses  chansons  où  il  cite  le  nom  d Aiol,  p. 
413;  — poeme  curieux  d’Adam  de  la  Halle  sur  Charles 
d’Anjou,  p.  428  et  suiv.;  — ce  trouvère  n’était  pas  bossu 
malgré  son  nom,  p.  430;  — erreurs  de  plusieurs  écrivains 
à ce  sujet,  ib.y  notel. 

Adam  (de  l’Isle).  Détails  sur  la  famille  de  l’Isle-Adam, 
p.  397, 1. 1;  — origine  de  ce  dernier  nom,  ib.  ; — à dater 
de  quelle  époque  elle  y ajoute  celui  de  Villiers,  ib.  ; — dé- 
tails sur  le  bourg  de  Y Islo-Adain,  ib.; 

Adenez,  ou  Adam-le-Roi,  auteur  du  Cléomadès,  dOgin- 
le- Danois , de  Berte  aus  grans  pies,  de  ■ Buevon  de  Coin - 
marc/iis , etc.,  p.  352,  1. 1;  — il  a pour  collaboratrices  au 
roman  de  Cléomadès , la  reine  de  France,  Marie  de  Bra- 
bant, et  Blanche  d’Artois,  ib.  ; — moyen  singulier  qu’il 
emploie  pour  cacher  leur  nom  dans  son  ouvrage,  p.  353; 

— découverte  faite  par  l’éditeur  de  Rutebeuf  de  l’acro- 
stiche dans  lequel  Adenez  nomme  ses  deux  collaboratri- 
ces, ib.;  — doutes  qu’on  avait  conservés  jusqu’ici  à cet 
égard,  p.  354  et  355. 

Agoulant,  héros  du  cycle  carlovingien,  nommé  p.  144, 
1. 1;  — analyse  du  roman  qui  porte  son  nom,  ib.  en  note; 

— Agoulant  est  tué  par  le  duc  Clares,  p.  145,  en  note;  — 
Agoulant  est  nommé  par  Rutebeuf  p.  235. 

Aiol,  héros  du  cycle  carlovingien,  nommé  p.  102,  t.  I; 

— nous  possédons  un  roman  de  ce  nom,  ib.  en  note;  — 
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comment  Aiol  fitson  entrée  à Poitiers,  p.  284;  — nom  de  son 
cheval,  ib.;  — analyse  du  roman  d’Aioî,  p.  407  ; — passage 
d’Adam  de  la  Halle  dans  lequel  il  est  nommé,  p.  413. 

Alain  de  Lille,  auteur  de  V Anû-Claudien  ; — détails  sur 
lui,  p.  430,  note  3,  t.  II. 

Albert  - le  - Grand,  adversaire  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  p.  390,  t.  I. 

Alexandre  (de  Macédoine),  nommé  par  Rutebeuf  p. 
224,  285,  t.  I. 

Alexandre  IV.  Conduite  de  ce  pape  dans  les  querelles 
de  l’Un  i ver  si  té  et  des  ordres,  p.  384,  t.  I;  — il  exile  Guil- 
laume de  Saint-Amour,  p.  388;  — il  est  nommé  p.  64,  t.  IL 
. Allégorie. Legoût  des  allégories,  qui  prit  tant  de  laveur 
aux  14®  et  15e  siècles,  perce  déjà  au  13e,  1. 1,  p.  84,  note  4; 

. — poëme  allégorique,  p.  24  et  suiv.,  t.  II  (La  voie  de  Para- 
dis); — autre  poëme  allégorique,  p.  415  et  suivantes. 

Alphonse  (comte  de  Poitiers),  nommé  par  Rutebeuf 
comme  son  protecteur  p.  19  et  20,  t.  I ; — complainte  sur 
sa  mort,  p.  48 et  suiv.  ; — détails  sur  sa  vie,  ib.;  — il  aime 
les  ordres  religieux,  les  pauvres  gens  et  les  chevaliers,  p, 
50;  — détails  à ce  sujet;  ib.t  note  2;  — jurement  habituel 
du  comte  de  Poitiers,  p.  51;  — sa  générosité  envers  les 
preud’hommes,,  ib.;  — - nombreux  détails  à ce  sujet,  ib,y 
note  1 ; — manière  dont  il  rendait  la  justice,  p.  52;  — ma- 
nière dont  il  tenait  son  hôtel,  p.  53;  — deuil  et  affliction 
causés  par  la  nouvelle  de  sa  mort  arrivée  devant  Tunis, 
p.  54;  — nommé  de  nouveau  p.  93;  — id. , p.  103;  — 
éloge  de  ce  prince,  p.  138;  — sa  piété  vantée  par  Rutebeuf, 
p.  146;  — détails  biographiques  sur  ce  prince,  p,  370. 

Amour  (Guillaume  de  Saint-),  nommé  dans  le  titre  de  deux 
complaintes  sur  son  exil,  t.  I,  p.  71  et  78,  et  dans  le  cou- 
rant de  ces  pièces,  p.  71,  75,  76,  79;  — détails  sur  l’exil 
de  Saint-Amour  et  discussion  sur  ce  sujet,  p.  72;  — mo- 
tifs de  cet  exil,  donnés  par  Rutebeuf,  p.  73;  — paroles 
de  Guillaume  au  roi,  p.  75;  — proposition  qu’il  fait  de 
s’expliquer  sur  ce  qu’on  lui  reproche,  devant  le  roi,  les  prin- 
ces et  les  prélats,  et  de  s’en  rapporter  à leur  jugement,  p. 
76;  — défense  que  fait  le  pape  de  communiquer  avec  Guil- 
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laume,  même  par  lettres,  ib.  ; — Allusion  à son  exil,  p.  79; 
— il  esi  nommé, ib.; — il  vit  retiré  dans  son  pays  natal, à Saint- 
Amour,  p.  81  ; — à quel  prix  il  aurait  eu  la  paix,  selon  Rule- 
beuf,  s’il  eût  voulu,  p.  83; — nommé  p.  191  ; — motif  pour  le- 
quel les  Jacobins  le  firent  censurer  à Rome,  p.  192;  — 
l’Église  s’avilit  en  le  laissant  censurer,  p.  192;  — al- 
lusion supposée  à Guillaume  de  Saint-Amour,  p.  205;  — 
lesDomiiiicainsl’accusent  comme  calomniateur,  p.384;  — 
il  offre  de  se  disculper  en  pleine  église  des  erreurs  qu’on 
lui  attribue,  p.  385;  — opinion  inexacte  sur  son  traité  Des 
périls  des  derniers  temps,  p.  386;  — Guillaume  est  envoyé 
à Rome  par  l’Université,  p.  387  ; — son  courage  dans  cette 
mission,  p.  388  ; — Alexandre  IV  l’exile  de  France,  p.  389; 

— il  se  retire  dans  sa  ville  natale,  à Saint-Amour  en  Fran- 
che-Comté, ib.;  — état  actuel  de  cette  ville,  ib.;  — son 
retour  triomphant  à Paris,  p.  390;  — passage  du  Roman 
de  la  Rose  qui  le  concerne,  p.  391  ; — éditions  de  ses  œu- 
vres, et  détails  à ce  sujet,  p.  392  et  393;  — arrêt  contre 
ceux  qui  les  imprimeront,  p.  394;  — Ms.  laissé  par  l’abbé 
de  T i 1 1 emon  t sur  G u il  la  u me  de  Sain  t-A  mour,  ib.; — M . Da  u- 
nou  chargé  de  sa  notice  dans  Y Histoire  littéraire  de  la  France, 
ib.;  — il  est  nommé  p.  64,  t.  II;  — allusion  à son  exil , 
ib. ; — à son  procès,  p.  65;  — il  est  nommé,  ib. 

' Ambroise  (saint),  nommé  comme  écrivain  p.  420,  t.  II. 

Amende.  Un  évêque  pouvait  prononcer  une  amende  con- 
tre un  prêtre,  p.  276,  t.  I ; — détails  à ce  sujet,  ib.y  note  1. 

Angemers,  l’un  des  héros  des  romans  carlovingiens  ; 
nommé  p.  97, 1. 1;  — détails  sur  sa  filiation,  sur  sa  famille, 
sur  ses  exploits  avec  Guillaume-au-court-ncz,  p.  97. 

Ammaux.  Noms  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  royaume 
de  Prestre-Jehan,  p.  446,  456,  t.  II. 

Anseau  ou  Encel  de  L’Isle,  nommé  encore  Ancéel  dans 
le  litre  de  la  complainte  qui  porte  son  nom,  p.  87;  — 
nommé  de  nouveau  p.  88;  — détails  sur  sa  vie,  p.  396; 

— sur  sa  famille,  ib. 

Anti-Claudien  (P),  poème  d’Alain  de  Lille,  nommé  p. 
430,  t.  II. 
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Architrenius,  poëme  de  Jean  de  Banville,  nommé  p. 
429,  t.  II. 

Archevêque,  nom  de  l’auteur  du  petit  poëme  intitulé 
La  mort  Larguece,  p.  477,  t.  II. 

Aristote.  Pièce  sur  ce  philosophe,  p.  285, 1. 1;—  il  est 
nommé  p.  426,  l.  II; — ses  différents  ouvrages  sont  aussi 
nommés  p.  427  ; — détails  sur  eux,  ib.,  note  1. 

Arts  (les  Sept -).  Détails  sur  les  ScpO-Aris  au  13e  siècle,  p. 
73,  note  2 ; — poëme  sur  les  Sept- Arts,  p.  415,  t.  II  ; — leur 
division  en  trivium  et  quadrivium,  p.  419,  note  2. 

Artois  (le  comted’),  frère  de  saint  Louis,  nommép.  138, 
t.  1.  ( Voyez  Charles  d’Anjou.  ) 

: * Artus  (le  roi  Artus).  Allusion  à ce  prince,  p.  209,  1. 1; 
— citations  à son  sujet,  ib. , note  4;  — nommé  p.  416  , 
t.  II , note  1. 

Asséur;  mot  qu’il  faut  entendre  dans  le  sens  de  assuré, 
tranquille,  et  non  de  Assuérus,  p.  38,  t.  I. 

Audigier,  personnage  grotesque  avec  lequel  on  a fait  un 
fabliau;  il  est  nommé  par  Rutebeuf  p.  283;  — détails  sur 
lui  tirés  du  roman  d’Aiol  et  du  Jeu  de  Robin  et  de  Marion , 
note  1,  ib.;  — ses  aventures,  sa  filiation,  etc. , ib. 

Augustin  (saint),  nommé  comme  écrivain  p.  420,  t.  II. 

Augustin  (ordre  de  Saint-).  Reproches  que  lui  fait  Rois 
de  Cambray,  p.  445,  t.  I. 

• Avarice.  Son  portrait  allégorique,  p.  31,  et 472,  t.  II. 

. Aveugles  ou  Quinze-Vingts  (les).  Saint  Louis  fondateur 
de  leur  établissement,  qui  en  contient  trois  cents,  p.  163, 
t.  I;  — lieu  où  cette  maison  était  située;  — dons  que  lui 
fait  le  roi;  — opinion  erronée  de  Belleforest  que  saint 
Louis  aurait  fondé  cet  hôpital  pour  des  chevaliers  privés 
de  la  lumière  par  les  Sarrasins  ; — réfutation  de  cette  opi- 
nion par  Fauchet,  p.  163,  note  3;  — coutume  des  aveu- 
gles de  se  promener  dans  Paris  ; — si  le  feu  prend  à leur 
ordre,  le  roi  aura  davantage  à refaire,  p.  164;  — appelés 
par  Rutebeuf  ordre  des  non-voianz,  p.  173. 

Bar  (sur  Seine  et  sur  Aube),  ces  deux  villes  sont  nom- 
mées p.  42,  t.  I; — détails  sur  elles,  p.  351; — leur  état 
quand  Thibaut  IV  en  prit  possession , ib.  ; — fondations 
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qu’y  fait  Thibaut  V,  ib.;  — passage  de  Froissai  t à leur 
sujet,  ib. 

Barrés  (les).  Rutebeuf  fait  malicieusement  remarquer 
que  les  Barrés  ou  Carmes  demeurent  près  des  Béguines, 
p.  159,  t.  I;  — explication  du  nom  do  Barrés , ib.,  note;  — 
leur  établissement  en  France,  ib.;  — on  les  transporte  des 
Célestins  à la  place  Maubert,  ib.;  — les  Barrés  sont  gras  et 
gros,  p.  172;  — nommés  p.  242;  — reproche  qui  leur  est 
fait  relativement  aux  femmes,  p.  450. 

Bataille.  Titre  donné  par  Rutebeuf  à son  Dit  des  vices 
ctdes  vertus,  p.  56,  t.  II;  — id.,  p.  415,  à une  autre  sur  les 
Vil  arts. 

Baudoin,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon,  Nommé  p.  98, 
t.  I;  — incertitude  à ce  sujet,  ib.,  en  note;  — nom  que 
lui  donne  Rabelais,  ib. 

Béatrice.  Allusion  à cette  princesse,  p.  238, 1. 1;  — elle 
était  fille  de  Thibaut,  comte  de  Champagne,  et  femme 
de  Hugues  VI,  duc  de  Bourgogne,  ib. , en  note. 

Beaujeu  (Guillaume  de),  grand-maître  du  Temple, 
nommé  p.  122,  t.  I;  — détails  sur  ce  personnage,  ib.,  en 
note;  — sa  défaite,  sa  blessure,  sa  mort,  ib. 

Bède,  nommé  p.  420  , t.  II. 

Béguines.  Les  Béguines  demeurent  près  des  Barrés  ou 
Carmes,  p.  159,  t.  I;  — il  n’y  a que  la  porte  à passer,  ib ; 
— c’est  un  ordre  dont  on  peut  sortir  pour  prendre  un  mari, 
p.160; — on  ne  peut  pas  les  empêcher  d’avoir  la  chair  ten- 
dre, ib.; — origine  des  Béguines;  — ce  que  dit  Pierre 
Coens  sur  leurs  vœux  de  chasteté,  ib.  ; — les  Bégui- 
nes ont  de  larges  robes,  et  elles  font  dessous  des  choses 
qu’on  n’ose  pas  dire,  p.  173;  — pièce  satirique  dirigée 
contre  elles,  p.  186;  — opinion  à leur  sujet  de  Thomas  de 
Cantimpré,  ib.,  note  1 ; — legs  dérisoire  que  leur  fait  Vil- 
lon dans  son  testament,  ib.;  — allusion  à leurs  rapports 
avec  les  Jacobins,  p.  194;  — reproche  que  leur  adresse  Ru- 
tebeuf, p.  242;  — allusion  à leurs  rapports  avec  les  Barrés, 
p.  451;  — éloge  et  critique  des  Béguines,  p.  229,  t.  II. 

Belin  Framin,  régent  ès-arts,  est  envoyé  à Rome  avec 

H.  32 
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Guillaume  de  Saint-Amour  pour  défendre  l’Lniversilé, 
p.  387,  t.  I. 

Benoît (mcssirc),  nommé  par  Rutebeuf,  qui  dit  tenir  de 
lui  une  histoire,  p.  302,  1. 1;  — erreur  de  Méon  à ce  sujet, 
ib — ignorance  où  l’on  est  sur  ce  personnage,  ib. 

Bernardin-le-Sauvage,  auteur  de  l’ouvrage  intitulé  Le 
Doctrinal  Sauvage  ; il  est  nommé  p.  430,  t.  II. 

Bernart,  personnage  du  Roman  duRenart(Và ne). Nommé 

p.  200,  t.  I ; — ignorance  où  l’on  est  du  personnage  qu’a 

voulu  sous  ce  nom  désigner  Rutebeuf,  ib.,  p.  467. 

« , 

BLANCiiARTde  Vitré  (saint),  nommé  p.  34,  t.  II. 

Blanche  (la  reine).  Rapprochement  entre  elle  et  la  mère 
de  Thibaut  de  Navarre,  p.  41,  t.  I,  note  2;  — Rutebeuf  ne 
nomme  nulle  part  la  reine  Blanche  ni  ne  fait  allusion  à 
elle,  p.  420;  — conséquences  à tirer  de  ce  silence,  ib. 

Blanche  d’Artois,  nommée  par  Adenès  comme  ayant 
participé  au  roman  de  Cléomadès,  p.  352;  — curieux  dé- 
tails à ce  sujet,  p.  353;  — acrostiche  formant  le  nom  de 
cette  princesse  dans  le  roman  de  Cléomadès,  ib. 

Blois  (le  comte  Jean  de).  Nommé  p.  61,  t.  I;  — id.  p* 
150  ; — détails  sur  ce  prince,  p.  372. 

Boèce,  nommé  p.  427,  t.  11. 

Bohéhond,  fils  de  Robert  Guiscard,  l’un  des  chefs  de  la 
première  croisade,  nommé  Briémons  par  Rutebeuf,  p.  122, 
t.  I. 

Bourgogne  (le  comte  Philippe  de).  Allusion  à ce  prince, 
p.  114,  l.  I;  — détails  sur  lui,  ib.,  en  note. 

BRicnE(le  jeu  de  la),  mentionné  p.  209,  t.  I;  — explica- 
tion de  ce  jeu,  ib.,  note  1. 

Briciiemer.  Pièce  sur  ce  personnage,  p.  208, 1. 1;  — opi- 
nion de  Legrand  d’Aussysurle  mérite  de  cette  pièce,  ib., 
note  1 ; — opinion  de  l’cditeur  sur  Brichemer,  ib.,  note  2. 

Broce  (Pierre  de  la),  chambellan  de  saint  Louis  et  de 
Philippe-le-IIardi;  allusion  supposée  à son  jugement 
et  à sa  chute,  p.  82,  t.  I;  — conjecture  touchant  la  com- 
plainte et  le  jeu  qui  portent  son  nom,  ib.,  note  1. 

Carlion,  ville  du  pays  de  Galles,  nommée  p.  39,  t.  II  ; 
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— différents  noms  qu’on  lui  donne,  ib.,  en  noie;  — cita- 
tions à son  sujet,  ib. 

Carole  (la),  danse  (cfiorca).  On  l’interdit  par  pénitence, 
p.  105,  t.  I;  — allusion  à cette  prohibition,  p.  269. 

Chabaille,  a donné  La  Dispute  de  Renart  et  de  Peau-d’oie 
dans  son  supplément  au  Roman  du  Renart , p.  212,  1. 1. 

Chanoines.  Opinion  satirique  de  Rutebeuf  à leur  sujet, 
p.  220  et  221,  t.  I;  — s’ils  croyaient  revenir  de  la  messe 

sans  argent  ils  n’y  mettraient  jamais  les  pieds,  p.  221  ; 

rapprochement  entre  ces  vers  et  un  passage  de  Racine,  ib., 
note  1 ; — chanoines  séculiers,  peu  généreux  envers  leurs 
amis,  mais  beaucoup  envers  leurs  amies,  p.  239;-— cha- 
noines de  Saint  - Augustin  ; — leur  vie,  ib.  ; — reproche 
général  que  Rutebeuf  fait  aux  chanoines,  p.  1,  t.  il. 

Chante-Pleure  (la).  Nommée  p.  89,  1. 1 ; — kl.  p.  109; 

— poème  sur  la  Clianle-Plcure,  p.  398. 

Charlemagne,  nommé  p.  100,  t.  I;— allusion  à ce 
prince,  p.  235.  * 

Charles  d’Anjou,  comte  d’Artois,  frère  de  saint  Louis. 
Allusion  faite  par  Rutebeuf  à ce  prince,  t.  ï,  p.  113;  _ 
id.  p.  138;  id.  p.  139;  — pièce  sur  ce  prince  et  son  ex- 
pédition d’Italie,  p.  143;  — détails  sur  lui,  ib.  en  note;  — 
il  défait  Conradin , p.  144,  en  note;  — état  de  la  Sicile 
sous  sa  domination,  p.  423;  — passage  du  Roman  de  la 
Rose  relatif  à ce  prince,  p.  427;  — poëme  d’Adam  de  la 
Halle  sur  sa  vie,  p.  428. 

Charlot,  personnage  de  ce  nom  mis  en  scène  par  Ru- 
tebeuf, p.  212  et  suiv.,  t.  I;  — détails  à son  sujet,  p.  215, 
note  3;  — autre  personnage  de  ce  nom,  ou  le  même 
avec  la  qualification  de  Juif p.  289.  - 

Chartreux  (les).  Rutebeuf  fait  leur  éloge,  p.  167,  t.  I;  — 
ils  quittent  Gentilly,  où  ils  habitaient,  et  se  rapprochent 
de  la  ville;  saint  Louis  leur  accorde  Vauvert,  note  3, 
ib.  ; Rutebeuf  dit  qu  ils  ont  bien  fait  de  quitter  leur  an- 
cienne demeure,  où  ils  étaient  en  danger,  p.  108;— la  Bi- 
ble au  seignor  de  Rèze  et  celle  de  Guiot  de  Provins  disent 
beaucoup  de  bien  d’eux,  ib.y  en  note  ; — leur  éloge,  p.  444. 

Chateau-Landon.  Proverbe  auquel  donne  lieu  l’esprit 
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moqueur  des  habitants  de  cette  ville,  p.  80,  t.I;  — plu- 
sieurs citations  relatives  à ce  sujet,  ib.,  note  4. 

Chemise.  Il  y a des  ordres  religieux  qui  vont  sans  che- 
mise, p.  458,  t.  I;  — ce  sont  les  Jacobins,  p.  478,  vers  2; 

— allusion  à l’usage  d’être  privé  de  ce  vêtement,  p.  206. 

Chenillier,  nommé  t.  I,  p.  98;  — explication  au  sujet 

de  ce  mot,  nom  corrompu  d’un  prince  arabe,  et  passage 
curieux  des  Annales  de  saint  Louis  au  sujet  de  ce  prince, 
p.  406. 

Chevalerie.  Critique  de  la  chevalerie,  p.  224,  t.  I; 

— ses  jours  de  fête  sont  passés,  ses  Roland  et  ses  Oli- 
viers ont  été  noyés  dans  un  vivier,  ib.  ; — éloge  de  la 
chevalerie,  p.  230;  — l’ancienne  valait  mieux  que  la  nou- 
velle, ib.;  — si  le  siècle  n’est  pas  preux,  c’est  qu’un  loup 
blanc  a mangé  tous  les  bons  chevaliers,  p.  234. 

Chirurgiens.  Détails  sur  les  chirurgiens  au  43e  siècle, 
p.  345,  t.  I;  — ils  forment  une  corporation  distincte  de 
.celle  des  médecins,  ib. 

Chrétien,  chanoine  de  Beauvais,  compagnon  de  Guil- 
laume de  Saint-Amour,  p.  386,  t.  I ; — sa  réconciliation 
avec  les  Dominicains,  p.  388,  note  2;  — détails  sur  lui,  p. 
60,  t.  II  ; — nommé  par  Rutebeuf,  p. 64,  comme  étant  mort 
récemment. 

Cîteaux  (l’ordre  de).  Éloge  de  cet  ordre,  p.  240,  1. 1; — 
ses  membres  se  livrent  au  commerce,  p.  244  ; — leur  éloge, 
p.  443. 

Claudien,  nommé  p.  448,  t.  II;  — id.,  p.  424. 

Clément  iv.  Réponse  de  ce  pape  à l’examen  du  traité  Des 
périls  des  derniers  temps , que  sollicitait  de  lui  Guillaume 
de  Saint-Amour,  p.390,  t.  I. 

Clément  v.  Pièce  à l’occasion  de  ses  bulles,  appelées 
Clémentines,  p.  448,  t.  I. 

* Clercs.  Reproches  qui  leur  sont  adressés  par  Rutebeuf, 
p.  418, 1. 1;  — id.,  p.  429;  — ont-ils  loyalement  gagné  l’ar- 
gent qu’ils  possèdent?  p.  449;  — il  y a des  clercs  qui  plai- 
dent pour  autrui  et  vendent  leur  langue,  p.  221  ; — c’est  le 
seul  passage  de  Rutebeuf  où  il  soit  question  des  avocats, 
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p.  222,  note  1 ; — remarques  à ce  sujet,  ib.;  — reproches 
que  fait  Rutebeuf  aux  clercs,  p.  227 ; — id .,  p.  4 , t.  II. 

Coinsy  (Gauthier  de).  Auteur  d’une  légende  de  Théophile 
en  vers,  p.  269,  t.  II. 

Colère.  Portrait  allégorique  de  la  Colère,  p.  33,  l.  II. 

Colin  Muset.  Fort  jolie  chanson  de  ce  trouvère , ci- 
tée p.40,  note  2,  1. 1;  — il  y fait  des  reproches  à un  comte 
de  ne  lui  rien  avoir  donné,  et  le  prie  d’être  plus  courtois, 
car  sa  femme  ne  rit  pas  quand  il  rentre  bourse  dégarnie; 
— accueil  gracieux  qu’on  lui  fait  dans  le  cas  contraire,  p. 
40et  44,  ib. 

Conjuration.  Paroles  d’une  conjuration  diabolique,  p. 
85,  t.  IIV 

Conrad  de  Marèourg,  confesseur  de  sainte  Élisabeth  de 
Hongrie,  nommé  p.  470,  t.  II;  — id .,  497;  — id.y  205  ; — 
appartenait  à l’ordre  de  Saint-Dominique,  p.  359;  — il 
persécute  les  Stadings,  ib.;  — il  périt  assassiné,  ib. 

Conradin.  Compétiteur  de  Charles  d’Anjou  au  trône  de. 
Sicile,  1. 1,  p.  444;  — passage  du  Roman  de  La  Rose  à son 
sujet,  p.  427. 

Constantinople.  Complainte  touchant  la  prise  de  cette 
ville  par  les  Grecs  sur  les  Latins,  p.  100,  1. 1;  — époque 
de  la  composition  de  cette  pièce,  ib.,  en  note. 

Coramin  pour  Karismin.  Nom  de  peuple  (les  Karismins); 
se  trouve  p.  98,  t.  I ; — détails  à ce  sujet,  p.  405. 

Cordeliers  ou  frères  Mineurs,  ordre  religieux,  nommé 
p.  97,  1. 1;  — reproches  que  Rutebeuf  faitàses  membres, 
p.  405;  — -moquerie  que  leur  adresse  Jacques  Gielée  dans 
son  poème  de  Renart  le  nouvel,  p.  405,  en  note  ; — ■ faveur 
dont  ils  jouissent  auprès  de  saint  Louis  au  détriment  des 
chevaliers,  p.  107;  — un  d’eux,  a fait  dernièrement  un 
livre  que  blâme  Rutebeuf,  p.  462  (l'Évangile  éternel. Voyez 
ce  mot);  — pièce  sur  les  Cordeliers,  p.  180;  — il  y a parmi 
eux  des  fils  de  rois  et  de  comtes,  ib.  ; — explication  de  leur 
nom,  p.  480,  note  3;  — ce  que  signifie  la  corde  dont  ils 
s’entourent,  p.  481;  — on  les  appelle  Mineurs,  ib.;  — que- 
relle des  Cordeliers  avec  un  couvent  de  femmes,  p.  482;  — 
obscurité  des  vers  de  Rutebeuf  et  manque  de  renseigne-. 
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* 

I ments  historiques  à ce  sujet,  ib.,  note  1;  — hypothèse  de 
I l’éditeur,  ib.;  — ils  changent  de  demeure,  p.  184;  — ils 
! bâtissent  de  riches  maisons,  p.  241  ; — ils  avaient  un  cou- 
I vent  à Pontoise,  p.  267 ; — complainte  sur  les  Cordeliers, 

I p.  461;  — allusion  à leurs  commencements,  p.  58,  t.  II; 

— Rutebeuf  leur  reproche  de  chercher  à surprendre  les 
■ secrets,  p.  62. 

Couci  (le  sire  de  h nommé  p.  61,  l.  I;  — détails  sur  ce 
personnage,  p.  375. 

Crevier.  Ce  qu’il  dit  dans  son  Histoire  de  l'U  nivcrsité  de 
Paris  sur  Guillaume  de  Saint-Amour  et  ses  collègues,  p. 
388,  note  2,  t.  I. 

* > 

Croisades.  Exhortation  énergique  en  faveur  des  croisa- 
des, p.  61, 1. 1;  — pièce  qui  leur  est  relative,  p.  91  ; — Rute- 
beuf excite  les  rois  et  les  grands  à les  entreprendre,  ib.  et 
p.  92;  — appel  qu’il  fait  à saint  Louis  à ce  sujet,  p.  93; 

— au  comte  de  Poitiers,  ib. ; — id.  p.  100  et  suivantes, 
dans  la  Complainte  de  Constantinople  et  la  Nouvelle  com- 
plainte d'outre-mer  ; — moyen  d’envoyer  des  défenseurs 
à la  Terre-Sainte  indiqué  par  Rutebeuf,  p.  118;  — pièce 
importante  sur  les  croisades,  p.  124;  — raisons  qu’on  don- 
nait au  13e  siècle  pour  et  contre  elles,  p.  125  et  suiv.  ; — 
à quoi  bon  se  réduire  à la  pauvreté  pour  aller  outre-  mer? 
p.  127;  — ne  peut-on  gagner  le  ciel  sans  cela?  p.  128;  - — 
non  : il  faut  tout  sacrifier  pour  Dieu,  ib.;  — c’est  ce  qu’a 
fait  le  roi,  p.  130;  — vœux  du  poète  en  faveur  de  la  croi- 
sade de  Tunis,  p.  136  et  suiv.  ; — opinion  de  l’éditeur  sur 
la  manière  dont  la  croisade  de  1248  dut  être  accueillie  en 
France,  p.  421;  — comment  dut  l’clre  celle  de  1270,  ib., 
note  1;  — opinion  de  Pasquier  sur  les  croisades,  p.  466; 

— critique  de  Rutebeuf  contre  les  croisades,  p.  59,  t.  II. 


t 


u. 


Croisés  (ordre  des),  nommé  p.  450,  1. 1. 

Denier  (Dant).  Personnification  de  l’argent;  expression 
qui  signifie  M.  Denier  (dominas,  domnus  Denier ),  p.  222,  t. 
I;  — fabliau  sous  ce  titre,  imprimé  déjà  par  l’éditeur  de 
Rutebeuf,  ib.,  note  2;  — nommé  dans  une  pièce  de  vers, 
p.  339. 
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Dents.  Remède  dérisoire  pour  guérir  du  mal  de  dents, 
p.  254, 1. 1 ; — id.,  p.  470. 

Desputisons,  ou  disjmtc.  Mot  employé  pour  désigner  un 
genre  de  pièces  particulier  qui  consiste  en  un  dialogue,  p. 
424  et  212,  1. 1 ; — opinion  de  Legrand  d’Àussy  au  sujet  de 
ces  sortes  de  pièces,  ib^  note  4j  — occasion  pour  laquelle 
fut  composée  la  Desputoison  du  Croisé  et  du  Descroisé  par  Ru- 
tebcuf,  p.  419;  — opinion  erronée  de  Legrand  d’Aussy  à 
ce  sujet,  p.  420;  — opinion  personnelle  de  l’éditeur,  p.  121  ; 

— raisons  qui  fixent  de  4267  à 4270  la  date  de  la  Desputoi - 

son  du  Croisé  et  du  non  Croisé , p.422;  — Legrand  d’Aussy 
la  range  au  nombre  des  pièces  de  théâtre,  p.  423  (voy. 
l 'errata,  fin  du  2e  vol.);  • — opinion  personnelle  de  l’édi- 
teur à cet  égard,  p.  421.  * 

Divinité,  nom  de  la  théologie,  p.  479;  t.  I;  — id.  p.  59^, 
t.  II;  — id.  p.  420;  — détails  à ce  sujet,  ib.,  note  3, 

Doctrinal  (le).  Ouvrage  d’Alexandre  de  Villedieu  inti- 
tulé : Doctrinale  puerorum , nommé  p.  426,  t.  IL 

Dominicains.  Voyez  Jacobins. 

Donat,  nommé  p.  118,  t.  II;  — id.,  p.  125. 

Dlrandal.  Épée  de  Roland,  nommée  p.  145, 1. 1,  en  note. 

Écoliers.  Critique  des  écoliers,  p.  455,  1. 1;  — leur  ma- 
nie de  combattre,  de  porter  des  armes,  p.  456;  — leur 
pauvreté,  p.  230;  — désordres  auxquels  ils  se  livrent 
dans  Paris,  p.  439;  — leur  querelle  avec  les  bourgeois  en 
4229,  p.  440;  — troubles  qu’ils  causent  en  4251,  p.  444  ; 

— injures  qu’ils  se  prodiguent  entre  eux,  p.  446,  t.  D, 
note  4j  — titres  honorifiques  qu’ils  se  donnent,  ib.  ; — 
reproches  que  leur  adresse  Hélinand,  p.  447.  x 

Écoliers  (le  Val  des).  Ce  que  c’est  que  cette  congréga- 
tion; — par  qui  elle  fut  fondée;  — dons  que  lui  fait  saint 
Louis,  p.  466,  note  2,  t.  I;  — cet  ordre  a des  rentes  et 
demande  l’aumône; — cela  amuse  Rutebeuf;  — l’Univer- 
sité, qui  eut  pitié  des  membres  qui  le  composaient  lors 
de  leur  introduction,  en  est  bien  mal  récompensée; — elle 
trouve  en  eux  peu  d’amitié,  p.  467. 

Église  (sainte).  Tout  le  monde  guerroie  contre 
232,  t.  I;  — pièce  sur  sainte  Église , p.  245. 
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Élisabeth  de  Hongrie  (sainte).  Sa  vie  rimée  par  Rute- 
beuf,  p.  151  et  suiv.,  t.  H;  — ce  travail  est  fait  par  ordre 
d’Isabelle,  femme  de  Thibaut  de  Navarre,  p.  152;  — ori- 
gine illustre  de  sainte  Élisabeth,  p.  358;  — son  mariage, 
ses  malheurs,  sa  mort,  sa  canonisation  par  Grégoire  IX, 
p.  359;  — vie  de  sainte  Élisabeth  rimée  par  Robert  de 
Gamblinnuel,  p.  360  et  suivantes. 

Envie.  Portrait  de  l’Envie,  p.  34,  t.  II;  — maux  qu’elle 
produit,  p.  36. 

Érard  de  Valéry.  Rutebeufle  cite  comme  ayant  été  en 
quelque  sorte  le  précepteur,  du  moins  pour  ce  qui  regarde 
les  armes,  de  Thibaut  de  Navarre,  p.  46,  t.  I;  — il  le 
nomme  de  nouveau  comme  le  principal  soutien  de  la 
Terre-Sainte  dans  la  complainte  du  comte  de  Nevers,  p. 
60  et  61;  — détails  nombreux  et  inédits  sur  Érard  de 
Valéry,  tirés  du  Trésor  des  chartes , p.  360; — il  est  rescous 
dans  un  combat  par  son  frère,  p.  361  ; — il  est  fait  prison- 
nier par  le  comte  Florent  et  mis  en  liberté  par  l’entremise 
du  comte  d’Anjou,  il). ; — il  retourne  en  Terre-Sainte,  p. 
362;  — il  quitte  la  Terre -Sain  te,  et  aborde  en  Italie,  où 
il  aide  le  comte  d’Anjou  à vaincre  Frédéric  et  Conradin , 
p. 362 ; — sa  conduite  à la  bataille  de  Tagliacozzo,  p.  364; 

— il  se  croise  de  nouveau  en  1269,  p.  366;  — sa  mort,  p. 
369;  — envoi  d’une  chanson  qui  lui  est  fait  par  Géîibert 
de  Berneville,  p.  370;  — mentionné  dans  une  lettre  de 
Geoffroy  de  Sargines,  p.  380. 

Estjenne  (Henri).  Son  opinion  sur  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  p.  388,  t.  ï. 

Estienne  de  Miaus.  Chanson  de  ce  trouvère  sur  les  moi- 
nes noirs,  p.  239,  note  5,  t.  I. 

Eudes  de  Douai,  docteur  en  théologie,  compagnon  de 
Guillaume  de  Saint-Amour,  p.  386,  1. 1* 

Eudes  deNevers,  nommé  dans  le  litre  de  la  complainte 
sur  sa  mort,  p.  55,  t.  I,  et  plus  loin,  p.  56;  — détails 
nombreux  sur  sa  naissance,  son  gouvernement,  sa  mort, 
etc.,  ib note  1;  — conduite  qu’il  tenait  à Acre,  p.  57; 

— combien  la  Terre-Sainte  a perdu  à sa  mort,  p.  58;  — 
ton  cœur  amené  à Cîleaux  après  sa  mort,  p.  59  ; — détails 
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à ce  sujet,  ib.,  note  — il  a pour  successeur  dans  son 
comté  Jean  Tristan,  fils  de  saint  Louis,  p.  60;  — dou- 
leur qu’Érard  de  Valéry  dut  éprouver  de  sa  mort,  ib.; 

— nommé  dans  la  Complainte  d' outre-mer  comme  étant 
mort  à l'époque  où  la  pièce  fut  écrite,  p.  115  ; — nommé 
p.  138. 

Évangile  éternel  (T).  Allusion  au  livre  de  ce  nom,  p.102, 
t.  1 ; — détails  à ce  sujet,  note  2j  — id. , p.  162,  vers  9e 
et  suivants  ; — attribué  à Jean  de  Parme,  général  de  l’or- 
dre, ib^,  note  2;  — Luc  Wading  dit  que  ce  fut  un  autre 
Jean  de  Parme,  ib.;  — Allusion  supposée  à YÉvangile 
éternel , p.  205;  — ce  livre  est  vanté  par  les  Dominicains, 
p.  386;  — passage  du  Roman  de  la  Rose  sur  l'Évangile  éter- 
nel, p.  451  ; — il  est  brûlé  secrètement,  p.  418. 

Fabliaux.  Nomenclature  d’un  assez  grand  nombre  de  fa- 
bliaux, p.  339,  t.  L 

Fauchet.  Opinion  erronée  de  ce  savant  sur  Rutebeuf, 
p.  419,  t.  L 

Faucre,  ou  (autre.  Mot  qui  se  trouve  p.  177, 1. 1,  vers 
4®  ; — son  explication,  ib^,  note  2^  — usage  du  faucre , et 
jusqu’à  quand  il  dura,  ib.; — nom  qui  lui  est  donné  par  les 
Anglais,  ib.  : — on  en  trouve  un  exemple  dans  l’armure  de 
Boabdil  ( Musée  d’ Artillerie  espagnol ),  ib. 

Fauvel  (le  roman  de).  Nommé  p.  340, 1. 1;  — définition 
de  ce  mot,  ib.,  note  2, 

Filles-Dieu  (les).  Dieu  a des  filles  qui  portent  son  nom, 
mais  le  poëte  ignore  si  Dieu  en  sa  vie  a jamais  eu  de 
femme,  p.  164,  l.  I;  — l’ordre  des  Filles-Dieu  n’est  que 
tromperie;  qui  y vient  aujourd’hui  demain  se  marie,  ib. ; 

— le  roi  a un  grand  nombre  de  filles;  il  en  engendre  en 
quelque  sorte,  et  celles-ci  font  de  même,  p.  165;  — elles 
sont  sepuvingts  et  plus,  p.»173y  — détails  à ce  sujet,  ib ^ 
note  1 ; — reproches  qu’on  leur  adresse,  p.  450. 

Flandre  (le  comte  Guy  de).  Allusion  à ce  prince,  p. 
114,  t.  I;  — détails  sur  lui,  ib.,  en  note. 

Fleuve.  Fleuve  des  pierres,  p.  251,  t.  I;  — id.  p.  448, 
t.  Hj  — fleuve  qui  court  toute  la  semaine  et  s’arrête  le 
samedi , p.  461 . * * 
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teur des  Mineurs  ou  Cordeliers,  ib^  note  3;  — nommé 
p.  18L 

Galien.  Nommé  p.  421,  t.  II. 
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de  Rutebeuf,  p.  24  et  30,  t.  I ; — son  explication,  p.  24, 
note  1;  — il  pourrait  désigner  un  jeu  cité  par  Rabelais, 
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habitation  pour  se  rapprocher  de  Paris,  p.  168,  t.  I;  — 
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Hue  (le  comte  Hue  de  Saint-Pol).  Appelé  par  Rulebeuf 
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2,  concernant  la  logique;  — id.  concernant  l’astronomie, 
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çurent de  TUniversité,  p.  153;  — les  Jacobins  sont  à la 
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— pièce  sur  les  Jacobins,  p.  175;  — quand  ils  paru- 
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aujourd’hui  ils  sont  bien  changés,  p.  176;  — citation  sa- 
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lirique,  tirée  de  Renan  le  Nouvel,  sur  les  Jacobins,  il)., 
note  2;  — les  Jacobins  ont  obtenu  tant  de  deniers,  ils 
ont  eu  tant  d’aumônes  et  de  legs,  qu’en  place  de  chétives 
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193;  — ils  bâtissent  de  riches  maisons,  p.  241;  — ils  ou- 
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triers, p.  2,  note  4;  — les  deux  voyages  de  ce  prince  ont 
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baillis,  p.  219  ; — allusion  supposée  au  peu  de  générosité 
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p.  238,  t.  L 
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fort  généreux  pour  eux,  ib.  ; — défense  faite  par  le  clergé 
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Michelet.  Citation  de  cet  historien  relative  à l’état  de 
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Moniot.  Auteur  du  Dit  de  Fortune,  p.  436,  t.  Il;  — pen- 
sée de  son  Dit  empruntée  par  Villon,  ib. 

Monmerqué.  Opinion  de  M.  Monmerqué  sur  le  théâtre 
au  moyen  âge;  voy.  t.  II,  à l’article  Omissions  et  errata. 

Montalembert  (M.  de).  Auteur  de  Y Histoire  de  sainte 
Élisabeth  de  Hongrie,  p.  151,  t.  II;  — liste  empruntée  à 
son  ouvrage  des  principales  sources  imprimées  et  ma- 
nuscrites touchant  la  vie  de  sainte  Élisabeth,  p.  357. 

Montpellier.  Réputation  de  l’école  de  médecine  de 
Montpellier  au  13e  siècle,  p.  345,  t.  1;  — id.,  p.  469;  — 
id .,  p.  475. 

Mouches  (noires  et  blanches).  Locution  employée  par 
Rutebeuf  p.  26,  t.  I;  — il  la  répète  p.  211;  — son  expli- 
cation, ib.,  note  1. 

_ Musa r s,.  Fou,  insensé,  bateleur;  — mot  très-fréquent 
chez  les  trouvères,  p.  160,  t.  II;  — Cliastie-musart,  expres- 
sion très-commune  aussi  au  moyerT'Trgrrr^  pièce  qui 
porte  ce  titre,  p.  478. 

Musique  (la).  Nommée  avec  quelques  détails  comme 


« 


DES  MATIÈRES. 


543 


personnage  allégorique,  p.  425,  t.  II; — détails  sur  elle, 
il).;  — id.  en  note. 

N aimes  ou  Naimon  de  Bavière,  héros  du  cycle  carlovin- 
gicn.  Nommé  p.  107.  l.  I ; — détails  sur  sa  famille,  sur  ses 
exploits,  sur  le  rôle  qu’il  joue  dans  le  Roman  de  Bertke , 
ib. y en  note. 

Neyeks  (le  comte  Robert  de).  Allusion  à ce  prince,  p. 
114,  t.  \\—uL,  p.  138. 

Niceroles.  Mot  qui  vient  de  nice,  niceté  (simple , sim- 
plicité), p.  150,  t.  I;  — donné  dans  un  sens  allégorique 
comme  titre  d’un  poëme  et  comme  nom  d’une  ville,  p. 

440,  R II. 

Nicolas  de  Bar-sur-Aude,  compagnon  de  Guillaume 
de  Saint-Amour,  p.  386,  t.  L 

Noble  ( le  Lion  ).  Désigne  le  roi , p.  196,  197, 198, 199, 
t.  L 

Nonnains.  Il  y en  avait  de  blanches,  de  grises  et  de  noi- 
res; — reproche  d’immoralité  que  leur  fait  Rutebeuf, 
p.  242 , t.  L 

Ogier,  paladin  deâ  romans  carlovingiens.  Nommé  p. 
106, 1. 1.  ; id>,  p.  224. 

Ordres  religieux. Pièce  sur  les  ordres  religieux  en  géné- 
ral, et  sur  ceux  de  Paris  en  particulier,  p.  158,  t.  I;  — il 
y en  a qui  ont  des  cottes  grises,  d’autres  qui  n’ont  pas 
de'  chemises,  ib.;  — pièce  intitulée  La  Chanson  des  Or- 
dres, p.  170;  — il  y a tant  d’ordres  que  Rutebeuf  ne  sait 
qui  les  inventa,  ib.;  — pièce  sur  les  ordres  religieux,  p. 

441.  ^ 

Orgueil.  Appelé  allégoriquement  par  Rutebeuf  te  gendre 

******* 


de  Félonie,  p.  28^  t.  II. 

Philippe-le -Hardi.  Ce  prince  est  nommé  p.  138,  t.  I; 

— allusion  à son  expédition  d’Arîyttn  en  1285,  p.  235; 

— allusion  supposée  à sa  libéralit^pÎ285. 

Orléans  (les  écoles  d’).  Dissension  entre  elles  et  l’Uni- 
versité de  Paris , p.  415.  t.  II. 

Orri  (maître).  Nommé  dans  la  complainte  de  Rutebeuf 
sur  son  œil,  p.  18,  t.  I;  — détails  sur  ce  personnage  et 
rapprochement  avec  un  autre  passage  de  Rutebeuf,  ib . ; — 
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note  3;  — nommé  dans  la  pièce  de  Chariot  le  Juif , p.  294. 

Ovide.  Nommé  p.  35,  t.  II;  — ïd p.  430. 

Paradis.  Un  vilain  ne  peut  aller  en  paradis,  p.  281,  t. 
I;  — pièce  intitulée  La  Voie  de  Paradis , p.  24,  t.  II; — id, 
p.  227. 

Parfait  (les  frères),  auteurs  de  V Histoire  du  Théâtre  fran- 
çais, Leur  opinion  sur  les  assemblées  littéraires  tenues 
par  saint  Louis,  p.  414,  t.  I.  . 

Paul  (saint).  Jeu  de  mots  sur  son  nom,  p.  3,  1. 1;  — 
nommé  p.  190. 

Paulin  Paris.  Son  opinion  au  sujet  de  la  priorité  des 
Romans  des  douze  Pairs  sur  ceux  de  La  Table  ronde , p.  120, 
t.  I. 

Périls.  Traité  des  périls  des  derniers  temps  ; livre  au- 
quel coopéra  Guillaume  de  Saint-Amour,  p.  335  et  386, 
t.  I ; — il  est  condamné  par  quatre  cardinaux , p.  387. 

Petit-Pont  (Adam  du).  Nommé  p.  422,  t.  II; — détails 
sur  lui , ih, , note  2. 

Perse.  Nommé  p.418,  t.  II;  — id,,9 p.  421  ; — id .,  p.  420. 

Pie  (les  frères  de  la).  Ordre  religieux  nommé  par  Ru- 
tebeuf  p.  242,  l.  I;  — par  qui  sont-ils  établis,  ib. , note 
1,  p.  243. 

Pierre  de  Courtenai.  Nommé  p.  418,  t.  11. 

Pierre  Lombard.  Nommé  p.  422,  t.  II. 

Pierres.  Le  fleuve  des  Pierres,  p.  251,  t.  I;  — vertus 
de  certaines  pierres  précieuses,  p.  252;  — pierre  qui  fa- 
cilite l’aecouchemeut  et  guérit  la  goutte,  gardée  précieu- 
sement par  Gliarles  V dans  un  coffre  en  cyprès  dont  il  por- 
tait la  clef,  ib,,  note  3;  — pierres  précieuses  qui  se  trou- 
vent dans  les  royaumes  de  Prosire-Jehan,  p.446,  t.  II;  - 
le  fleuve  des  Pierres , p.  448  ; — pierres  fantastiques, 
p.  460.  9 

Platon.  Nommé  p.  417,  t.  H;  — id.>  p.  425;  — id.,  p.426. 

r 

Poin-l’Ane  (Jean).  Nommé  p.  419,  1. 1!  ; — détails  sur 
lui,  ib, , note  1. 

Pol  (le  comte  de  Saint-).  Nommé  p.  64,  t.  I;  — dé- 
tails sur  ce  prince , p.  373  et  374.  * " • • * 
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Porphyre.  Nommé  p.  427,  t.  II. 

Portes.  Coutume  de  manger  en  tenant  les  portes  ou- 
vertes; elle  était  en  désuétude  aux  13®  etl4°siècles,  p. 
note  L,  t.  I ; — id . , p.  344. 

Pouille.  Pièces  sur  L’expédition  de  Charles  d’Anjou  en 
Pouille,  p.143  et  448,  t.  I. 

Prêcheurs  (frères).  Ils  sont  très-simples  dans  leurs  vête- 
ments, mais  ils  n’en  possèdent  pas  moins  maints  bons 
parisis,  p.  171,  t.  I;  — les  frères  Prêcheurs  ou  Prédicateurs 
sont  les  Jacobins  (voyez  ce  mot),  ib.,  note  1* 

Prélats.  Énergique  satire  de  leur  luxe  et  de  leur  gour- 
mandise, p.  95,  t.  1 ; — id,,  p.  117  ; — id.,  p.  129  ; — me- 
nace que  leur  fait  le  poete,  p.  147  ; — ont-ils  loyalement 
gagné  l’argent  qu’ils  possèdent?  p.  149; — accord  que  vingt- 
quatre  d’entre  eux  Liront  entre  l’Université  et  les  Jaco- 
bins, p.  191  ; — reproche  que  leur  adresse  Rutebeuf,  p. 
247  ; — reproches  que  leur  fait  Rois  de  Cambray,  p.  445. 

Prémontrés  (les).  Critique  des  religieux  de  ce  nom,  p. 
241 , 1. 1; — époque  de  leur  établissement,  origine  de  leur 
nom  et  détails  sur  leurs  vêlements , ib.y  note  2;  — ils 
changent  leurs  abbés  trop  fréquemment,  p.  442. 

Priscien.  Nommé  p.  418 , t.  llj  — id.,  p.  428. 

Provins.  Cette  ville  est  nommée  p.  42^  t.  I ; — bien- 
faits de  Thibaut  le  chansonnier  et  de  son  fils  à l’égard  de 
cette  ville,  p.  350. 

Raoul  de  Builli,  partisan  de  la  logique.  Nommé  p. 
418,  t,  IL 

Raoul  de  HoudanJ,  auteur  du  Songe  d’ Enfer,  p.  334,  t.  I; 
-r-id.,  de  La  Voie  de  Paradis ; — il  est  nommé  p.  250,  t.  11. 

Riiaimberge,  femme  de  Turgibus  et  mère  d’Audigier, 
p.  284,  en  note. 

Repas  universitaire.  Allusion  à cet  usage,  p.  421 , t. 
I ; — - détails  à cet  égard,  ib^  note  L. 

Renart.  Mot  employé  par  Rutebeuf  dans  un  sens  allégo- 
rique, p.  38,  t.  1 ; — son  explication,  en  note;  — allu- 
sion au  Renart,  p.  154;  — pièce  satirique  de  Rutebeuf 
intitulée  Renart  le  Bcstournc , p.  196  ; — ce  que  fit  Renart 
à Constantinople,  dhi — il  y a beaucoup  de  gens  de  cette 


546 


TABLE 


espèce  en  France,  p.  197  ; — détails  sur  cette  pièce,  p. 
463;  — opinion  de  Legrand  d’Aussy  à son  égard,  id.,  p.  464; 
— explication  de  la  pièce  intitulée  Renart  Le  Restournc , p. 
465;  — motif  secret  de  l’obscuriié  calculée  de  Rutebeuf 
dans  cette  pièce , p.  467 , note  2. 

Ribaus  (les).  Pièce  sur  les  ribaus  de  la  Grève,  p.  211, 
t.  1. 

■ Robert  de  Blois.  Vers  de  lui  sur  la  coutume  qui  ces- 
sait au  13e  siècle  de  laisser  ouvertes  à tout  venant  les  sal- 
les de  repas,  p.  2,  t.  ï,  note  4. 

Robert  de  Camblinnuel’,  religieux,  auteur  d’une  Vie  de 
sainte  Élysabetk  de  Hongrie , en  vers,  à la  fin  de  laquelle  il 
se  nomme,  p.  412,  t.  II. 

Robert-le-Nain.  Nommé  p.  419,  U II  *. 

Rois.  Reproche  générai  que  Rutebeuf  fait  aux  rois,  p. 
1,  t.II. 

Rois  de  Cambray  , auteur  du  Dit  de  ta  Description  des 
Ordres  religieux ; — d’où  lui  vient  le  nom  de  Rois , etc.? 
p.  441,  t.  I. 

Romans.  Nomenclature  d’un  grand  nombre  de  romans 
du  moyen  âge,  p.  333, 1. 1 ; — note  à ce  sujet,  ib.  ; — autre 
nomenclature,  p.  340;  — celui  de  l’empereur  Éracle, 
entrepris  pour  le  comte  Thibaut  de  Navarre,  p.  348. 

Rome.  Critique  de  Rome,  prise  comme  personnification 
du  pouvoir  ecclésiastique,  p.  233  et  234,  t.  I ; — la  France 
est  le  pays  qui  lui  obéit  le  mieux;  c’est  pourquoi  on  lui 
tond  sa  toison,  p.  236;  — traits  satiriques  contre  la  cour 
de  Rome,  p.  71  et  72,  t.  II. 

• Roland.  Nommé  p.  93,  t.  I;  — id„  p.  224;  — id.,  p. 
235.  > * V 

Roneaus,  personnage  du  Roman  du  Renart  (le  chien}* 
Nommé  p.  198  et  199,  t L 

Rutebeuf.  Nommé  dans  le  titre  de  la  pièce  sur  sa  pau- 

ï » 

» J’ai  oublié  de  dire  en  note  que  ce  pourrait  bien  être  Robert  Paalulus 
que  notre  auteur,  à cause  de  son  nom , appellerait  Robert-le-Nain,  prêtre 
du  diocèse  de  Cambrai  qui  écrivit  au  t2c  siècle.  (Voyez  mon  édition  par- 
ticulière de  La  Bataille  (tes  VII  arts.  ) 
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vreté,  p.  1,  t.  1 ; — il  s’adresse  au  roi,  ib . ; — il  vil  de 
la  charité  d’autrui,  ib.  ; — il  est  pauvre  et  endetté,  ib. ; 

— les  voyages  du  roi  outre-mer  lui  ont  causé  de  grands 
dommages,  en  éloignant  de  lui  les  seigneurs,  p.  3;  — il 
tousse  de  froid,  il  bâille  de  faim  ; il  est  sans  cotte,  sans  lit, 
etc.,  ib — il  fait  savoirau  roi  qu’il  n’a  pas  de  quoi  avoir  du 
pain,  qu’il  est  à Paris  au  milieu  de  tous  les  biens  sans  qu’au- 
cun d’eux  lui  appartienne,  etc.,  ib.  ; — il  est  nommé  dans 
le  titre  d’une  pièce  sur  son  mariage,  p.  5;  — quand  il  s’est 
marié,  sa  femme  était  pauvre  et  enceinte,  ib.  ; — elle  n’est 
pas  belle;  elle  a cinquante  ans  ; elle  est  maigre  et  sèche  ; 
p.  6;  — Rutebeuf  se  nomme  p.  7 ; — il  ne  craint  pas 
les  percepteurs  d’impôts,  tant  il  est  pauvre  ; il  n’â  pas  de 
chemise , ib.  ; — il  n’a  pas  dans  son  hôtel  deux  bûches  de 
chêne;  ses  pots  sont  cassés  et  brisés,  p.  8;  — il  n’est  pas 
obligé  de  travailler  des  mains;  — on  lereçoitmal  chez  lui 
lorsqu’il  rentre  sans  rien  rapporter,  p.  9;  — il  n’ose  frap- 
per à sa  porte  lorsqu’il  a les  mains  vides,  ib.  ; — son  seul 
plaisir  c’est  l’espérance  du  lendemain,  p.  40;  — on  dirait 
qu’il  est  prêtre  tant  il  fait  faire  de  signes  de  croix  par  ses 
œuvres,  p.  44;  — on  doit  bien  les  conter  aux  veillées, 
car  il  n’y  en  a pas  de  pareilles,  ib.;  — Rutebeuf  nommé  dans 
le  titre  de  la  complainte  touchant  la  perte  de  son  œil,  p. 
43$  «*34 maux  dont  il  est  accablé,  jp.  44  $ — sa  femme  est 
accoûchée  d’un  enfant,  son  cheval  s’est  brisé  la  jambe; 
la  nourrice  veut  de  l’argent,  sans  quoi  elle  renverra  l’en- 
fant à la  maison,  etc.,  p.45;  — il  n’a  pas  une  douzaine  de 
fagots  pour  l’hiver  et  son  hôtellier  veut  être  payé,  p.  46; 

— ses  amis  sont  devenus  ingrats,  p.  47  et  48  ; — il  les 
envoie  à maître  Orri,  ib.  ; — il  adresse  sa  complainte  au 
comte  de  Poitiers,  qui  l’a  secouru  souvent,  p.  20  ; — Ru- 
tebeuf est  nommé  dans  le  titre  de  la  pièce  intitulée  La 
Paiz  de  Rutebuez,  p.  24;  — plaintes  sur  sa  pauvreté,  p. 
24  et  25;  — les  dés  le  ruinent,  p.  27;  — il^se  nomme 
p.  33,  dans  le  courant  d’une  pièce,  et  p.  35,  dans  le  titre 
d’une  autre;  — il  dit  qu’il  veut  quitter  le  métier  de  ri- 
meur  pour  servir  Dieu,  car  il  s’est  trop  livré  au  jeu  et 
aux  csbatcments , ib.  ; — il  a fait  des  rimes  et  chanté  sur 
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les  uns  pour  plaire  aux  autres,  p.  36;  — il  dit  tenir  de 
maître  Jean  de  Paris  des  détails  sur  la  vio  de  Thibaut  de 
Navarre,  p.  46;  — il  se  nomme  dans  la  Complainte  d’outre- 
mer, p.  95j  — il  déclare  qu’il  n’est  pas  homme  de  guerre, 
p.  101  ; — il  se  nomme  à la  fin  de  la  nouvelle  Complainte 
d’ outre-mer, \).  123;  — id .,  dans  la  desputoison  de  Chariot 
et  du  Barbier,  p.  216;  — id.,  p.  279;  — id.j  p.  283;  — id., 
p.  285  ; — id.,  p.294;  — id .,  p.301,  — id.,  p.  303;  — il  se 
nomme  deux  fois  en  jouant  sur  son  nom,  p.  329  ; — opi- 
nion erronée  de  Legrand  d’Aussy  sur  l’espace  de  temps 
pendant  lequel  il  vécut,  p,  419;  — id.,  p.  463;  — il  est 
nommé  deux  fois  dans  le  titre  d’une  pièce  et  dans  la  pièce 
elle-même,  p.  1 , 1. 11;  — id.,  p.  25,  à deux  reprises  ; dans 
le  premier  cas  il  joue  sur  son  nom;  — allusion  à sa  mi- 
sère, ib . ; — se  nomme  p.  35;  — id.,  p.  47;  — id.,  p.  58  ; — 
id.,  p.  59;  — id.,  p.  67,  à deux  reprises;  — il  fait  des  jeux 
de  mots  sur  son  nom,  ib.;  — il  se  nomme  p.  72  ; — id., p. 
150,  à deux  reprises;  — id.,  p.  188;  — id.,  quatre  fois,  avec 
des  jeux  de  mots  sur  son  nom,  p.  225 ; — détails  sur  la 
vie  de  Rutebeuf;  — considérations  sur  sa  poésie,  etc. 
(Voyez  la  préface.) 

Sacs  ou  Sachets  (frères).  Leur  pauvreté,  leur  établisse- 
ment par  saint  Louis,  p.  162,  t.  I;  — dons  que  leur  fait 
ce  prince,  droits  qu’il  leur  accorde,  id.;  — lui  seul  les  sou- 
tient; — s’il  meurt,  ils  retourneront  à la  charrue,  p.  163; 

— les  frères  Sacs  ressemblent  à des  vachers  qui  sortent 
de  leur  village,  p.  172;  — ils  sont  nommés  p.  242. 

Saint-Germain-l’Auxerrois  (église  de).  Nommée  p.  212, 
t.  L 

Sainte  Marie  l’Égyptienne.  Allusion  à cette  sainte, 
p.  37,  t.  L 

Salerne  (Mmo  Trote  de).  Nom  d’un  personnage  fantas- 
tique, p.  256,  t.  L 

Sargines  (Geoffroy  de).  Nommé  dans  le  titre  de  la  com- 
plainte qui  porte  son  nom,  p.64,t.I;  — danslccourantdela 
pièce,  p. 65 et  69;  — Rutebeuf  fait  de  lui  très-grand  cas,  ibK; 

— il  le  regarde  comme  un  des  bons  chevaliers  de  France, 
p.  66;  — bonté  de  Geoffroy  de  Sargines  chez  lui  et  sa- va- 
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leur  en  présence  de  l’ennemi,  ib.  et  p.67; — son  amour 
pour  ses  voisins  pauvres,  pour  Dieu  et  pour  le  roi;  — sa  con- 
duite auprès  de  saint  Louis,  p.  68;  — courage  qu’il  inspire 
à ses  troupes,  p.  69;  — Geoffroy  de  Sargines  nommé  p.  95, 
98, 409;  — nommé  dans  la  nouvelle  Complainte  d’outre- 
mer comme  mort  à l’époque  où  la  pièce  fut  écrite,  p. 
445;  — détails  sur  la  baronnie  de  Sargines,  p.  374;  — 
citations  de  Joinville  relatives  à Geoffroy  de  Sargines,  p. 
375;  — belle  conduite  de  Sargines  lors  de  la  prise  du  roi, 
p.  376;  « — citations  de  Guillaume  de  Nangis  relatives  à 
Geoffroy  de  Sargines,  p.  377  ; — le  roi  laisse  Sargines  en 
Terre-Sainte  comme  son  lieutenant,  p.  378;  — à qui  suc- 
céda Sargines,  ib.;  — il  est  blessé  dans  un  combat, ib.  ; — 
défaite  de  ses  gens  au  Carroublier,  près  d’Acre,  ib.;  — il 
demande  des  secours  pour  la  Terre-Sainte  à l’Occident, 
p.  379;  — lettre  de  reconnaissance  d’une  somme  de  2000 
livres  empruntée  par  lui  pour  le  service  d’outre-mer,  p. 
380;  — mort  de  Geoffroy  de  Sargines,  p.  384  ; — histoire 
de  la  baronnie  de  Sargines  jusqu’au  48e  siècle,  ib. 

SéUulus.  Nommé  p.  426,  t.  II. 

Sénèque.  Nommé  p.  430,  t.  il. 

Simon  de  Brie.  Nommé  p.  236, 1. 1 ; — détails  sur  lui,  ib. 
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ployé de  nouveau  p.  42;  — se  trouve  décrit  dans  Quentin 
Durward , ib.  ; — il  en  est  question  aussi  dans  une  disser- 
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cas  de  non  testament,  p.456;  — l’Université  veut  imiter 
cel  exemple  quand  un  écolier  meurt  intestat,  p.  458;  — 
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Thibaut  de  Navarre,  dit  le  Chansonnier,  père  du  pré- 
cédent; vers  de  lui  sur  le  jugement  dernier,  rapprochés 
de  ceux  de  Rutebeuf,  p:  149,  t.  T,  en  note;  — allusion  à ce 
prince,  que  Rutebeuf  désigne  par  le  nom  de  Renar t , p. 
190  ; — reproche  de  cupidité  qui  lui  est  fait,  p.  466. 

Thomas  d’Aquin  (saint).  Son  traité  en  réponse  à celui 
des  Périls  des  derniers  temps,  p.  390,  t.  L 
Tillemont.  L’abbé  de  Tillemont  a laissé  des  mémoires 
sur  saint  Louis  et  un  travail  sur  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  p.  395,  t.  L ' 

Trébutien,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie;  on  lui  doit  la  publication  de  plusieurs  pièces 
inédites,  p.  251,  t.  I,  en  note. 

Trinité  (ordre  de  la).  Rutebeuf  respecte  cet  ordre,  p. 

165,  1. 1;  — détails  sur  cet  ordre  fondé  sous  Innocent  III, 

■\ 

ib.  ; — il  était  défendu  à ceux  qui  en  faisaient  partie  de  se 
servir  de  chevaux,  ib.; — nom  bizarre  qu’on  leur  donnait  à 
cause  de  cela,  ib.  ; — les  Trinitaires  rachètent  les  captifs 
outre-mer,  p.  166;  — nombre  de  couvents  qu’ils  finirent 
par  avoir  et  les  armes  qu’ils  prirent,  ib.  en  note;  — allu- 
sion à leur  monture,  p.  172. 

Tristan  (Jean).  Fils  de  saint  Louis,  né  à Damiette  pen- 
dant la  captivité  de  son  père;  — nommé  par  Rutebeuf 
dans  la  complainte  d’Eudes,  comte  de  Nevers,  auquel 
il  succéda,  p.  60,  1. 1; — détails  sur  ce  prince,  ih.,  noterL 
Trouvères.  Pièce  sur  les  trouvères,  p.  331  et  suivantes, 
t.T;  — professions  qu’ils  joignaient  quelquefois  à cclic 
de  poètes,  p.  334  et  335;  — id.,  p.  337 ; — id.,  p.  340. 

Troyes  (en  Champagne).  Nommée  p.  42,  l.  I;  — splen- 
deur de  celte  ville  au  moyen  âge,  p.  349. 

Tunis-  Pièce  relative  à l’expédition  de  saint  Louis  contre 
celle  ville,  p.  136  et  suiv.,  t.  L 
Turgibus.  Seigneur  de  Cocuce,  fils  de  Poitruce  et  père 
d’Audigier,  p.  284,  t.  I; — ses  exploits  dérisoires,  ib. 

Université.  Discorde  de  l’Université  et  des  Jacobins,  p. 
151;  — sujet  de  cette  discorde,  p.  152;  — querelles  des 
clercs  de  l’Université  entre  eux,  p.  155;  — détails  sur  la 
querelle  de  l’Université  et  des  Jacobins,  p.  382;  — ne 

.11.  M 


Digitized  by  Google 


522 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


pouvant  obtenir  justice  du  meurtre  de  plusieurs  écoliers, 
rUniversité  suspend  ses  leçons,  ib.  troubles  qui  en 
résultent,?^.; — elle  retranche  les  Jacobins  de  son  corps, 
p.  383  ; — scènes  de  violences  qui  s’ensuivent,  ib.  ; — 
dissensions  dans  l’Université  en!266,  p.438;  — pièce  sur 
les  dissensions  entre  l’Université  de  Paris  et  les  écoles 
d’Orléans,  p.  415  et  suiv.,  t.  II. 

Verrière.  La  Vierge  comparée  à cause  de  sa  virginité  à 
une  verrière,  p.  8,  t.  II;  — id.,  p.  46;  — note  à ce  sujet, 
ib.; — même  comparaison,  p.  99. 

Vers.  Herbe  qui  guérit  de  la  maladie  qu’ils  causent, 
p.  257,  t.  I. 

Victor  (ordre  de  Saint).  Éloge  de  cet  ordre,  p.  443,  t. 
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p.  467,  t.  I. 

Villon.  Citation  d’un  passage  de  lui,  p.  16,  tl,  note 

2 ; — rapprochement  entre  une  pensée  du  Dit  de  Fortune, 
par  Moniot  et  un  passage  de  Villon,  p.  436,  t.  II. 

Virgile.  Nommé  p.  426,  t.  II. 

Yaumont.  Héros  du  cycle  carlovingien,  fils  cadet  d’A- 
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Ysengrins.  Personnage  du  Roman  du  Renart  (le  loup), 
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Page  423,  ligne  33,  tome  Ier.  — Par  une  distraction  singulière  , l'im- 
primeur, à la  place  d’une  opinion  de  M.  Monmerqué  (pie  je  voulais  citer, 
a mis  comme  étant  celte  opinion  même  les  réflexions  quelle  me  suggère. 
!1  faut  donc,  au  lieu  de  ce  qui  existe,  lire  les  paroles  suivantes  de  M.  Mont- 
merqué  : « M.  Roquefort  fait  remonter  l'art  dramatique  parmi  nous  jusqu'au 
1 21-*  siècle  ; il  considère  le  fabliau  d’^lucassm  et  de  Ricolettc  comme  le 
premier  essai  de  ce  genre.  Nous  croyons  cependant  impossible  de  placer 
ce  joli  fabliau  au  nombre  des  pièces  de  théâtre.  11  consiste  dans  une  nar- 
ration touchante  faite  par  un  ménestrel,  qui  la  suspend  par  intervalles , 
tandis  que  son  compagnon  chante  sur  son  luth  des  morceaux  de  poésie. 
On  n’y  trouve  ni  dialogue  ni  action  mise  en  scène  , rien  de  ce  qui  con- 
stitue l’ébauche  la  plus  imparfaite  d’une  pièce  dramatique.  On  peut  en  dire 
autant  des  Jeux  partis , et  par  conséquent  du  fabliau  des  Deux  Bordcors 
Itibauds,  que  M.  Roquefort  regarde  comme  une  esquisse  théâtrale.  Ces 
pièces  n’oftrent  point  de  dialogue;  ce  sont  deux  discours  et  pour  ainsi 
dire  deux  plaidoyers  qui  se  succèdent  l’un  «à  l’autre , etc.  » Viennent  «alors 
inos  réflexions  sur  ce  passage.  Elles  commencent  par  ces  mots  : — L’opi- 
nion de  Legrand  d’Aussy,  etc. 
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